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i[J  N âvoit  attendu  fort  impa-  Al^‘Iof R* 
tieniment  l’ouverture  de  la  cfcer.  «4. 
nouvelle  année,  pour  s’af- 
furer  de  l’intention  des  nou-  pansa. 
veaux  Confuls  par  leurs  premières  dé- A'  HlRTIüS' 
marches.  Ils  avoient  employé  tout  l’Eté 
à prendre  les  inftru&ions  de  Cicéron  ; 

& n’ayant  pu  recevoir  que  d’excellen- 
tes leçons  d’un  fi  grand  Maître  , on  de~ 
voit  efpérer  naturellement  que  fuivant 
fes  vues  ils  tenteroicnt  d’établir  la  paix  8c 
Tonte  iy. . A 
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a - H I ST.  DE  LA  VIE 
la  liberté  de  la  République  , fur  le  fon- 
dement d’une  Amniftie.  Cependant  les 
obligations  qu’ils  avoient  à Céfar  , & 
leur  ancienne  liaifon  avec  un  Parti  au- 
quel ils  étoient  redevables  de  leur  for- 
tune , leur  laiffoient  des  embarras  &c 
des  fcrupules  qui  eurent  la  force  d’arrê- 
ter leur  zele,  ou  de  leur  faire  prendre 
du  moins  une  conduite  plus  modérée 
que  les  circonftances  ne  fembloientla 
demander.  Avant  que  de  penfer  aux 
armes  , ils  réfolurent  d’employer  les 
voyes  de  la  négociation. 

Dans  ces  fentimens , à peine  furent- 
ils  revêtus  de  leur  dignité  , qu’ils  en- 
trèrent en  délibération  au  Sénat,  fur  la 
fituation  de  la  République  ; comme 
s’ils  n’euflent  penfé  qu’à  perfectionner 
les  réfolutions  de  la  derniere  Affem- 
blée  & qu’à  chercher  de  nouveaux 
moyens  d’affurer  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  s’expliquèrent  (a)  tous  deux 
avec  beaucoup  de  noblefle  & de  fer- 
meté. La  liberté  parut  le  feul  motif 
qui  les  animoit  ; &.  s’offrant  pour 
Chefs  de  la  caufe  publique,  ils  exhor- 
tèrent l’Affeinblée  à prendre  des  fcn- 

( rt  ) Ut  Oratio  Confu-  falutis  confervandx  , ve- 
ktm  animum  incum  erexir , rum  etiam  dignitaris  prifti- 
îpeiwiuc  attulic  non  modo  nx  rctuperandx  ! PluL  5. 1 . 
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tïmens  dignes  d'une  fi  noble  entre- 
prife.  Après  leurs  difcours  , ils  invi- 
tèrent Fufius  Calenus  à dire  le  premier 
fon  opinion.  Il  avoit  été  Conful  quatre 
ans  auparavant , par  la  nomination  de 
Céfar  ; il  étoit  beau-pere  de  Panfa  ; ces 
deux  raifons  fuflifoient  pour  autorifer 
le  compliment  des  Confuls.  D’ailleurs 
le  fentiment  de  Cicéron  étoit  déjà 
connu.  On  fçavoit  qu’il  étoit  pour  les 
plus  courtes  voyes  ; & que  ne  voyant 
plus  de  reflource  que  dans  le  parti  des 
armes  , il  vouloit  qu’on  commençât 
par  déclarer  Antoine  l’Ennemi  public. 
Mais  cet  avis  n’étant  pas  goûté  des 
Confuls  , ils  engageoient  Calenus  à 
parler  le  premier  , parce  qu’il  étoit  in- 
time Ami  d’Antoine  ; & que  ne  pou- 
vant douter  qu’il  ne  propofât  quelque 
parti  modéré  , ils  elpéroient  que  fon 
influence  agiroit  fur  l’Aflemblée  avant 
que  Cicéron  renouvellât  des  impref- 
fions  contraires.  L’opinion  de  Calenus 
fut  donc  » de  fufpendre  les  hoftilités  &c 
y>  de  faire  une  députation  à Marc-An- 
yy  toine  , pour  l’exhorter  à fe  délifter 
yy  de  fon  entreprife  fur  la  Gaule  & à 
yy  reconnoitre  l’autorité  du  Sénat.  Pi- 
fon  & plufteurs  autres  Sénateurs  em- 
braflerent  ce  lentiment  , fous  pré- 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  texte  qu’il  étoit  injufte  & cruel  de 
citer ° <54.  condamner  quelqu’un  fans  l’avoir  en- 
Coss.  tendu. 

p yjsV. U*  Mais  Cicéron  réfolut  de  combattre 
a.  hirtius.  leur  propofition  , & l’entreprit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  „ Il  la  traita  non- 
» feulement  de  vaine  & d’infenfée  , 
» mais  de  téméraire  & de  pernicieufe. 
» Il  déclara  qu’on  ne  pouvoit  traiter 
» fans  honte  avec  un  Citoyen  qui 
» avoit  les  armes  à la  main  ; que  c’é- 
v toit  de  lui  qu’il  falloir  attendre  des 
» proportions  de  paix  , & qu’il  au- 
w roit  droit  alors  de  prétendre  à la 
»>  gloire  de  l’équité  & de  la  modéra- 
» tion  : que  le  Sénat  lui  avoit  déjà 
« donné  la  qualité  d’Ennemi  public  ; 
» & que  lorfqu’il  affiégeoit  une  des 
»»  plus  grandes  Villes  de  l’Italie  , une 
»>  Colonie  de  Rome  , dans  laquelle  il 
« tenoit  renfermé , Decimus  Brutus , 
» Général  de  la  République  &c  Conful 
» déligné,  on  ne  devoit  pas  tarder  un 
« moment  à lui  confirmer  ce  titre  par 
» un  Décret  formel.  Il  obferva  quels 
» pouvoient  être  les  motifs  de  ceux  qui 
fe  déclaroient  pour  une  autre  opi- 
» nion  : c’étoient  des  liaifons  d’ami- 
» tié  ou  de  parenté , des  raifons  parti- 
y culieres  d'intérêt  ou  de  rççonnoif- 
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» fance.  L’amour  de  la  Patrie  ne  de-  An.  <îc  R: 

* voit  - il  pas  l’emporter  ? L’unique  cîcer!°64. 

» point  fur  lequel  ils  a voient  à déli-  Coss. 

» bérer  ctoit  s’il  falloit  fouffrir  qu’An-P  Jü,  sl.L  $ 
» toine  opprimât  la  République  , qu’il  a.Hirtius. 
» fit  à fcn  gré  le  choix  de  fes  vi&imes  » 

« qu’il  pillât  la  Ville  (a)  & qu’il  réduisît 
» les  Citoyens  à l’eiclavage.  Cicéron 
« prouva  par  un  long  détail  de  fes 
» attions  & de  fes  difcours  , qu’il  n’a* 

» voit  pas  d’autre  vue.  Il  avoit  dit 
« publiquement  dans  le  Temple  de 
» Caftor  , que  fi  l’on  en  venoit  aux 
» coups , il  ne  refteroit  en  vie  que  les 
» Vainqueurs.  Et  dans  un  autre  dif* 

» cours , il  avoit  ofé  déclarer  qu’en 
» fortant  du  Confulat  fon  deflein  étoit 
w d’entretenir  une  Armée  aux  envi- 
» rons  de  la  Ville , pour  s’en  ouvrir 
« l’entrée  lorfqu’il  le  jugeroit  à pro- 
» pos.  Dans  une  Lettre , que  Cicéron 
» même  avoit  lûe  , il  offroit  à quel- 
» quesuns  de  fes  Amis  le  choix  des 
Terres  (£)  qui  étoient  de  leur  goût , 

» en  les  afliirant  qu’ils  les  obtien- 
« droient  bien  tôt.  Parler  d’envoyer 
j»  des  Ambafladeurs  à un  Citoyen  fi 
» dangereux , n’étoit  ce  pas  trahir  la 
» conïtitution  de  la  République  , la 
(4)  rhiiipp.  y.  x.  »■  3.  (.b)  n»îd;  g, 

A i«« 
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« majefté  du  Peuple  Romain  (a  ) , Sc 
»»  la  difeipline  de  leurs  Ancêtres  ? Dans 
” quelque  vue  que  ce  Parti  pût  être 
” proposé , il  n’en  falloit  efpérer  aucun 
’*  fruit.  Si  c’étoit  au  repos  qu’on  vou- 
’•  loit  exhorter  Antoine  , on  ne  de- 
” voit  s’attendre  qu’à  fon  mépris.  Si 
» l’on  prétendoit  lui  donner  des  or- 
” dres  , il  n’étoit  pas  capable  de  s’y 
»»  foûmettre.  Et  ce  qui  ne  pouvoit  pro- 
»»  duire  aucun  bien  cauferoit  infailli- 
*»  blement  beaucoup  de  mal  : car  la 
» lenteur  d’une  négociation  retarde- 
*>  roit  les  opérations  de  la  guerre , re- 
»>  froidiroit  l’ardeur  des  Troupes,  &: 
r>  feroit  perdre  au  Peuple  ce  zele  qu’il 
» faifoit  éclater  pour  la  caufe  de  la 
» liberté. 

11  fit  faire  réfléxion  à l’Aflemblée 
» que  les  plus  grandes  réfolutions  dans 
>»  les  affaires  publiques  naiffent  quel- 
» quefois  des  plus  légers  incidens  » 
w fur-tout  dans  les  guerres  civiles  qui 
« fe  gouvernent  ordinairement  par 
» des  bruits  populaires  ; que  les  ordres 
.»  & les  inflrudions  les  plus  fermes  atti- 
»>  reroient  peu  de  confidération  à leurs 
» Ambaffadeurs , & que  le  nom  même 
* d'Ambaffade  entraînait  des  craintes 

(4  ) Ibid.  8.  il.  . : 
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« & des  défiances  qui  n'étoient  que 
» trop  propres  à déconcerter  leurs 
» Amis.  D’ailleurs  , en  vain  preffcroit* 
» on  Antoine  (a)  de  lever  le  fiegede 
» Modene  & d’abandonner  la  Gaule. 
» Ce  n’étoit  point  par  des  prières 
» qu’on  obtenoit  une  /oumifiion  û 
» prompte  ; il  falloit  l’arracher  par  les 
» armes.  Tandis  que  les  Ambafiadeurs 
» perdroient  le  tems  dans  leur  voya- 
» ge  , le  Peuple  incertain  du  fuccès  de 

la  négociation  auroit  peine  à fe  dé- 
« clarer  pour  aucun  Parti  ; fk.  quelle 
» diligence  pouvoit-on  efpérer  dans 
» les  levées,  aufli  long  - tems  que  la 
» guerre  paroîtroit  douteufe  ? Ainfi 
» loin  de  confenrir  à la  députation  , 
» fon  avis  étoit  toûjours  qu’il  ne  falloit 
» pas’  perdre  un  moment  pour  agir  ; 
» que  toutes  les  affaires  civiles  de- 
» voient  être  fufpendnes  , la  guerre 
».  annoncée  par  une  proclamation  pu- 
» büque  , les  boutiques  de  la  Ville 
« fermées  ; & qu'au  lieu  de  la  robe  de 
» leur  Ordre  tous  les  Sénateurs  de- 
» voient  prendre  le  Sagum  ou  l'habit 
» militaire  : qu’on  devoit  prefier  la 
» levée  des  Troupes  à Rome  & dans 
»»  toute  l’Italie , fans  aucune  exception 

( a ) Ibid.  :o, 

Aiv 
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8 H I ST.  D E LA  VIE 
” pour  les  congés  ou  pour  les  privi- 
>»  léges  ; que  le  feul  bruit  d’une  con- 
» duite  li  vigoureidé  ferviroit  de  frein 
» à la  témérité  d’Antoine  , & feroit 
>>  connoitre  à tout  le  monde  qu’il  rr’é- 
» toit  pas  queftion  , comme  il  le  pu- 
« blioit  , ctune  concurrence  d’intérêt 
»>  ou  d’ambition  entre  deux  Partis  , 

» mais  d’une  guerre  réelle  contre  la 
»>  Patrie  : que  le  foin  de  la  Républi- 
» que  devoit  être  confié  aux  Confuls , 

» dans  les  termes  qui  n’étoient  en 
» ufage  qu’à  l’extrémité  du  danger  ; 

»>  qu’il  falloit  offrir  leur  pardon  aux 
» Soldats  d’Antoine  , qui  retourne- 
» roient  à leur  devoir  avant  le  premier 
« jour  de  Février.  Enfin , il  leur  prédit 
» que  fi  l'on  ne  s’arrètoit  point  fur  le 
» champ  à ces  réfolutions  , l’on  y feroit 
» forcé  tôt  ou  tard  (a)  , mais  lorf- 
» qu’elles  feroient  moins  avantagen- 
« fes  , ou  peut-être  tout-à-fait  inu- 
« tiles. 

Après  avoir  expliqué  fon  opinion  à 
l’égard  d’Antoine  , il  paffa  au  fécond 
article  de  la  délibération  , qui  regar- 
doit  les  honneurs  décernés  dans  la  der-  „ 
niere  Affemblée  du  Sénat.  Il  commença 
par  Decimus  Brutus  , en  qualité  de 

(d)  Ibid.  ic.  11. 

Conful 
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Conful  dcligné  ; & ne  le  bornant  point  An-  <ltU* 
à répéter  les  louanges  , il  propofa  cicer.V4. 
qu’on  fit  en  fa  faveur  un  décret  dans  Cos<i- 
ees  termes  : » Le  Sénat  informe  que  P A K s A. 

>,  Decimus  Brutus  maintient  aduelle- A- H1*111-'*- 
»,  ment  la  Province  de  Gaule  dans  la 
» foumilïion  ; qu’avec  l’affiftance  des- 
» Villes  oi  des  Colonies  de  fon  Gou- 
» vernement  il  a formé  en  peu  de  tems 
» une  Armée  ccnfidérable , & qu’il  a 
» fervi  1 Etat  jufqu’à  prefent  avec  au- 
» tant  d intégrité  que  de  zele  , décîa- 
» re  que  fon  fentimerit  comme  celui. 

» du  Peuple  , eft  que  la  République  fe 
» relfent  très  - utilement  , dans  une* 

» conjonûure  extrêmement  difficile , 

» de  la  vertu  , de  la  fageffie  & des 
» foins  de  Decimus  Brutus  y Empe- 
» reur  , Conful  déligné , &c  du  zele 
» incroyable  de  fa  Province  à le  fou- 
» tenir  dans  toutes  fes  entreprifes.- 
Cicéron  propofa  enfuire  d’accorder 
quelqu’honneur  extraordinaire  à M.  T. e- 
pidus,  qui  n’y  avoit  jufqu’alors  aucune* 
prétention  par  fes  fervices  , mais  quii 
fe  trouvant  à la  tête  de  la  meilleure* 

Armée  de  l’Empire  , étoit  peut-être  de* 
tous  les  Citoyens  celui  dont  il  y avoit  le 
plus  de  mal  à craindre  & le  plus  de  fer- 
yice  à efpérer^Tel  fut  le  prétex  te  qu’ili 

A.v 
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An.  de  r.  fit  valoir  pour  lui  procurer  (a)  quelque 
cic(7r'.°64.  diflin&ion  ; car  foupçonnanr  fa  fidé- 
co;S.  lité , & lui  croyant  même  des  liaifons 
P , J//  u s déjà  formées  avec  Antoine  , il  penfoit 
a.  hirtius.  au  fond  à le  rappeller  au  Parti  du  Sé- 
nat par  quelques  marques  de  confian- 
ce. Cependant  comme  il  auroit  été 
trop  dur  de  ne  pas  apporter  d’autre  rai- 
fon  pour  le  Décret  du  Sénat , il  fit  re- 
marquer , » que  Lepidus  avoit  toujours 
9>  ufé  de  fon  pouvoir  avec  modéra- 
yy  tion  , & que  fon  zele  s’étoit  foû- 
yy  tenu  confia mment  pour  la  liberté. 
yy  Qu’il  en  avoit  donné  une  preuve 
„ fignalée  lorfqu’Antoine  avoit  offert 
yy  le  Diadème  à Céfar;  qu’en  détour- 
yy  nant  la  tête  il  avoit  témoigné  publi- 
yy  quement  fon  averfionpour  l’efclava- 
yy  ge  &£  que  s’il  avoit  cédé  aux  con- 
yy  jonêlures  , c’étoit  moins  par  choix 
yy  que  par  nécefiité  ; que  depuis  la  mort 
yy  de  Céfar  il  avoit  obfervé  la  même 
yy  conduite  ; enfin  que  la  guerre  s’étant 
^ rallumée  en  Efpagne  , il  avoit  pré*- 
„ féré  les  voyes  de  la  prudence  & de 
yy  l’humanité  à celle  des  armes  & de  la 
yy  violence  , & qu’il  avoit  confenti  au 
„ . rétablifîèment  de  Pompée.  Là-deffus 
C'ceron  propofa  un  Décret  dans  ces  tei> 

< <*  ) Ibid.  14. 
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mes  : »»  Comme  la  République  a tiré  An,7^  *’ 

« fouvent  beaucoup  d’avantage  de  cicer  64. 

» l’adminiftration  de  M.  Lepidus  , 

« grand  Pontife  , & que  le  Peuple  pansa. 

»»  Romain  l’a  toujours  trouvé  contraire  A' H,&T,BS* 
« au  Gouvernement  Royal  ; comme 
» il  a fçû  éteindre  par  fes  foins , par  fa 
» vertu , fa  prudence  & fa  douceur , 

» une  guerre  des  plus  redoutables,  ÔC 
» déterminer  Sextus  Pompée  , fils  de 
« Cnæus  , à reconnoître  l’autorité  du 
» Sénat , à quitter  les  armes  & à re- 
» prendre  dans  la  Ville  la  qualiré  de 
« Citoyen  ; le  Sénat  & le  Peuple  , 

» touchés  des  fervices  fignalés  de  M. 

» Lepidus  , Empereur  & grand  Pon- 
» tife  , placent  dans  fa  vertu , dans 
»>  fon  autorité  &c  dans  fon  bonheur , 

« les  plus  grandes  efpérances  de  paix  , 

»>  de  concorde  & de  liberté  ; & dans  le 
« mouvement  d’une  vive  reconnoif- 
» fance , ils  ordonnent  par  un  Décret , 

« qu’on  lui  étévera  une  Statue  Eque- 
» lire  dorée , près  de  la  Tribune  ( a ) , 

» ou  dans  tout  autre  endroit  du  Forum 
« qu’il  voudra  choifir. 

Cicéron  paflant  enfuite  au  jeune  Cé- 
far  , ajoute  de  nouveaux  éloges  à ceu*x 
qu’il  lui  avoit  déjà  donnés  , ôc  propre 

( «)  Ibid.  rj. 

A vj 
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An.  de  r.  Je  lui  accorder  par  un  Decret  le  com- 
ciccr.°64.  mandement  des  Troupes  qu’il  avoir 
^c»ss.  ^raffemblées  , fans  quoi  il  ne  pouvoit 
p.vnsa.  rendre  à la  République  tous  les  fervi- 
a.  Huuusces  dont  (on  zele  6c  fa  vertu  le  ren- 
doient  capable.  Il  demande  pour  lui 
le  rang  6c  les  privilèges  d’un  Propré- 
teur , non-feulement  pour  l’augmen- 
tation de  fa  dignité  , mais  encore  plus 
pour  le  mettre  en  érat  de  fervir  utile- 
ment le  Public.  Enfin  il  trace  en  fa 
faveur  la  forme  d'un  Décret  : » Etant 
« certain  que  C.  Céfar  , fils  de  Caius  r 
» Pontife  Propréteur,  s’ell  efforcé  heu- 
» rendement  , dans  un  tems  fort  diffi- 
»»  cile  , d’engager  les  Vétérans  à la 
*»  défenfe  de  la  liberté  , 6c  que  fous 
»»  fon  autorité  Sc  fa  conduite  , la  Lé- 
>»  gion  Martiale  &c  la  quatrième  Lé- 
” gion  ont  déjà  défendu  6c  défendent 
?»  encore  les  droits  du  Peuple  R omain 
**  n’étant  pas  moins  certain  que  C.  Cé-  * 
” fars’eff  avancé  à Ja  tête  de  fon  Ar- 
**  mée  pour  fecourir  la  Province  de 
Gaule  ; qu’il  a raffemblé  un  Corps 
**  de  Cavalerie  6c  d’Archers,  avec  un, 

**  grand  nombre  d’Elephans  , fous  fon 
*•  obéiffance  6c  fous  celle  du  Peuple, 6c 
»^u’il  a foutenu  également  la  fureté 
« ce  la  dignité  cle  l’Etat  ÿ le  Sénat  6c  le  v 

Peupla 
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*>  Peuple  Romain,  engagés  par  toutes  An.  tic  R. 

« ces  confidérations  , ordonnent  que  cic«°64. 

» C.  Céfar  , fils  de  Caius,  Pontife,  Co5S- 
» Propréteur,  fera  compté  déformais pAN1s\,.U 
»»  parmi  les  Sénateurs,  qu’il  donnera  a.  hirtius. 
>»  fon  fuffrage  dans  le  rang  des  Pré- 
4 •>  teurs  , &c  qu’en  foîlicitant  à l’avenir 
» toute  autre  Magiftrature , fes  folli- 
»>  citations  auront  le  même  effet  qu’el- 
»>  les  auroient  fuivant  les  Loix , s’il 
» avoit  poffédé  ( a)  l’année  d’aupara- 
vant  l’office  de  Queffeur. 

Si  quelqu’un  trouvoit  de  l’excès  dans 
ces  honneurs  , fur- tout  à l’égard  d’un 
Citoyen  auffi  jeune  que  Céfar  , & fi 
l’on  appréhendoit  qu’il  ne  fût  capable 
d’en  abufer  , Cicéron  répond  que  la 
raifon  & la  juftice  ont  moins  départ 
' que  l’envie  à cette  crainte , puifqu’il 
feroit  contraire  à la  nature , que  celui 
qui  a fenti  une  fois  le  goût  de  la  véri- 
table gloire  , & qui  fe  voit  générale- 
ment aimé  du  Sénat  & du  Peuple  , pût 
jamais  mettre  d’autres  intérêts  en  ba- 
lance avec  des  avantages  fi  précieux.  Il 
regrete  que  » Jules  Céfar  n’eût  pas  pris 
» les  mêmes  inclinations  dans  fa  jen- 
» neffe , & qu’il  ne  fe  fût  pas  propofé 
v pour  unique  but  l’effime  du  Sénat  6c 

( a ) Ibid.  17. 

7 • 1 a •• 

A vij 
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An7it.  R'  ” tous  ^cs  honnêtes  gens.  En  for- 
cicer.  64.  u mant  d’autres  vûës  Jules  avoit  em- 
vcr;;w<  ” ployé  mal-à-propos  la  force  defon 
Tansa  ” génie  à gagner  la  faveur  populaire  ; 
a.  hxjuius.  „ & négligeant  les  fources  de  la  véri- 
” table  grandeur,  il  s’étoit  acquis  un 
« pouvoir  qu’une  Nation  libre  6c  ver- 
» tueufe  n étoit  pas  capable  de  fuppor- 
« ter.  On  ne  devoit  pas  appréhender 
" les  mêmes  excès  de  fon  héritier. 
>»  Après  les  témoignages  de  cette  ad- 
»»  mirable  prudence  qu’il  avoit  déjà 
” fait  éclater  , on  ne  pouvoit  fe  défier 
« raisonnablement  de  fa  vertu  dans 
» un  âge  plus  avancé.  On  ne  devoit 
**  pas  craindre  qu’il  devînt  jamais  aflez 
» infenfé  pour  fe  laitier  éblouir  par 
» l’éclat  d’une  odieufe  grandeur  , 6c 
» pour  trouver  plus  de  charmes  dans 
**  le  titre  6c  l’autorité  de  Roi , fituation 
» fi  glitiante  6c  fi  dangereufe  , que 
” dans  la  douce  6c  folide  fatisfa&ion 
« qui  efi  le  fruit  de  la  gloire  6c  de  la 
» vertu.  Si  l’on  fe  dcfioit  de  fa  haine 
**  contre  plufieurs  Citoyens  à qui  la 
» Patrie  devoit  de  lefiime  Sc  de  la 
» confidérarion  , ces  défiances  de- 
» voient  s’évanouir  depuis  qu'il  avoit 
« facrifié  fes  refientimens  à la  Répu- 
»»  blique  , & qu'il  avoit  fait  dépendre 
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„ toute  fa  conduite  & tous  (es  deffeins,  An-  * K* 

» du  Gouvernement.  Cicéron  ne  fit  Gicer.  64. 

„ pas  difficulté  de  fe  rendre  le  garant  Co  Yj,  s 
» de  fes  intentions.  Il  connoiffoit  , p a nSba> 

M dit-il,  jufqu’aux  plus  intimes  fenti- A- HlRTIüS* 
>}  mens  de  fon  cœur.  Il  répondoit , il 
» engageoit  fa  parole  , qu’il  ne  ceffe- 
„ roit  jamais  d’être  ce  qu’il  étoit 
„ a&uellement  (a)  , c’eft-à-dire,  tel 
M qu’on  devoit  fouhaiter  qu’il  fût  toû- 
„ jours. 

Cet  éloge  fut  fnivi  de  celui  de  L. 
Egnatuleiu*,  dont  l’habile  Orateur  re- 
leva beaucoup  le  courage  & la  fidé- 
lité. Pour  prix  d’avoir  fait  pafler  la 
quatrième  Légion  dans  le  camp  de 
Céfar  , il  propofa  de  lui  accorder  par 
un  Décret  la  permiffion  de  folliciter  & 
d’obtenir  les  Magiftratures  ( b ) trois 
ans  avant  le  tems  marqué  parles  Loix. 

Enfin,  jugeant  que  les  Vétérans  , qui 
avoient  fuivi  Céfar  , & fur  tout  la  Lé- 
gion Martiale  & la  quatrième  Légion  , 
ne  dévoient  pas  être  fans  récompenfe  , 
il  propofa  de  leur  accorder  une  exem- 
pt'on  de  fervice  pour  eux  & pour  leurs 
enfans,  excepté  dans  le  cas  de  guerre 
civile  & de  (éditions  domeftiques.  Il 
voulut  auffi  que  les  Confuls  Vibius  Pan- 

Ça  ) Ibid,.  1.8 . t £ ) laid.  J ÿ,. 
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fa  & A.  Hirtius , ou  l’un  des  deux  * 
fuTent  chargés  de  leur  afligner  des 
Terres  , foit  dans  la  Campanie  , foit 
dans  tout  autre  lieu  ; & qu’après  la 
guerre  préfente  , étant  déchargés  fidè- 
lement du  fervice  militaire  , ils  reçuf- 
fent  avec  la  même  fidélité  les  fournies 
que  Céfar  leur  avoit  fait  efpérer  lorf- 
qu’ils  s’étoient  déclarés  pour  lui. 

Telle  fut  la  fubfïance  de  fon  difcours. 
Le  Sénat  confentitfans  exception  à l’ar- 
ticle qui  regardoit  les  honneurs  ; & 
quoique  ceux  qui  étoient  propofés  pour 
Oêtave  femblaffent  fi  extraordinaires  à 
Cicéron  même  , qu’il  n’avoit  pas  cru 
les  pouvoir  propoler  fans  une  efpece 
d’apologie , il  fe  trouva  plufieurs  Séna- 
teurs du  premier  rang  qui  ne  les  jugè- 
rent point  encore  (a)  allez  diftingués. 
Philippus  demanda  l’éreélion  d’une 
Statue  ; Servius  Sulpicius  & Servilius 
vouloient  qu’on  y ajoutât  le  privilège 
de  pouvoir  pofleder  toutes  fortes  de 
Magiftratures  , & plutôt  encore  que 
Cicéron  ne  l’avoit  propofé. 

Mais  l’Affemblée  fut  beaucoup  plus 
partagée  fur  l’article  de  la  Députa- 

( a ) Siatuam  Philippus  majorem  etiam  Servilius; 
decrevit  , celeritatem  pe-  Nihil  tum  nimium  vùfcba- 
l^ùonis  primo  Servius , poli  tur.  Ep,  ad  Brut.  1 j. 
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tîon  (a).  Quelques-uns  des  principaux 
Sénateurs  fe  déclarèrent  vivement  pour 
cet  avis  ; & les  Confuls , qui  le  favo- 
rifoient  eux-  mêmes  , voyant  que  la 
majorité  des  voix  panchoit  pour  Ci- 
céron , évitèrent  adroitement  d’en  re^ 
mettre  la  décifion  à la  voye  ordinaire 
des  fuffrages.  Le  débat  dura  jufqu’à  la 
nuit.  Ayant  recommencé  le  lendemain 
avec  la  même  chaleur  ( b ) , il  fut  en- 
core prolongé  jufqu’au  foir , & repris 
le  troifiéme  jour.  Le  Sénat  fe  tint  lï  con- 
fiamment  à l’avis  de  Cicéron  , qu’on 
en  auroit  enfin  paffé  le  Décret , fi  le 
Tribun  Salvius  ne  s'y  étoit  oppofé. 
Mais  cette  fermeté  des  Amis  d’Antoine 
fit  prévaloir  à la  fin  le  parti  de  la  dé- 
putation. On  nomma  furie  champ  pour 
Députés,  ou  pour  Ambafladeurs , trois 
Sénateurs  Confulaires  , S.  Sulpicius  , 
L.  Pifon  & L.  Philippus  , dont  la  com- 
miflion  reçut  néanmoins  des  bornes 
fort  étroites  ; & ce  fut  Cicéron  qui  les 
régla  lui-même.  Ils  ne  furent  revêtus 
d’aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  An- 

( a ) Has  in  fententias  ( b ) Itaque  h*c  fcntcn- 
meas  fi  Confules  difcç-fiio-  tia  per  triduum  fie  valait  , 
Hem  facere  voiuiflent , om-  ut  quanqqam  difeeflio  fâc- 
nibus  iitis  latronibus  audo-  ta  non  efiet , tamen  pr.rtet 
ricate  ipfa  Senatus  jaiu-  paucos , omîtes  mihi  aflea- 
prider.i  de  manibus  arma  iuri  viderentur.  Plnl.  6.  j, 
^eçidiJiènt.  Pial.  7.  A^inn,  [>a^.  y 5y, 
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i§  HI  ST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  t0ine.  On  les  chargea  feulement  de  luî 

"7  T O»  w 

cicer.  *4.  porter  au  nom  du  Sénat  (a)  l’ordre 
\m°b  V u ? akf°l11  de  lever  le  fiége  de  Modene  & 
r a k s a.  de  faire  ceffer  les  hoililités  dans  la  Gau- 
a.  HiRTius.]e>  l6  refte  Je  leurs  inftru&ions  regar- 
doit  Décimas  Brntus  , à qui  ils  dé- 
voient témoigner  dans  Modene  , ■>  que 
» la  reconnoiflance  du  Peuple  Romain 
« pour  les  fervices  £>:  pour  ceux  de  fon 
» Armée  , éclateroit  bien-tôt  par  des 
« marques  fort  honorables. 

Une  fi  longue  délibération  piqua  fi 
vivement  la  curiolité  des  Citoyens , 
qu’ils  s'affemblerent  au  Forum  pour  en 
attendre  le  fuccès  ; & faifant  retentir 
comme  de  concert  le  nom  de  Cicéron  , 
ils  l’appellerent  ( b ) par  des  cris  réité- 
rés , pour  leur  rendre  compte  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  au  Sénat.  Il  monta  fur 
la  Tribune  , conduit  par  le  Tribun  Ap- 
pulcius  , & fa  préfence  d’efprit  lui 
épargnant  l’embarras  des  préparations , 
il  apprit  à l’Affemblée  , qu’après 


( * ) Quanquam  non  eft 
ilia  legatio  , fed  dcnuncia- 
tiobdii , nifî  paruerit.  Mit- 
-tuntur  enim  qui  nuncient 
ne  oppugnet  Confulem  de- 
lignatum  , ne  Mutinam 
obfîJeat  , ne  Provinciain 
depopulttur.  P lui.  6.  4, 
JDanrur  mandata  Legatis  k 


nt  D.  Brutum  , militefque 
ejus  adeant,.  &c.  Ibid.  6. 

( b ) Quid  ego  de  univerlo 
Populo  Romano  dicam  * 
qui  pleno  ac  referto  foro  bis 
me  una  mente  atque  voce 
inconcionemvocavit.  PIjiL 
7.  «. 
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de  longs  débats  , tous  les  Sénateurs  à An.  * r. 
la  réferve  d’un  fort  petit  nombre  , cictr'.0^. 
avoient  pris  enfin  * finon  le  parti  le  coss. 
plus  ferme  & le  plus  glorieux,  celui  1>ANISBAI.U 
du  moins  qui  convenoit  dans  une  jufte  A-Hiaimt. 
mefure  aux  befoins  de  la  République  , 

& qui  mettoit  l'honneur  du  Sénat  à 
couvert  ; que  la  députation  , dont  on 
avoit  porté  le  Décret , étoit  moins  une 
Ambaffade  qu’une  déclaration  de  guer- 
re , fi  Marc- Antoine  refufoit  d’obéir; 
que  cette  démarche  n’étoit  pas  fans 
fermeté , & qu’il  auroit  fouhaité  feu- 
lement quelle  eût  été  moins  lente  : . . . 
qu’infailliblement  Antoine  rejetteroit 
la  propofition  de  fe  foumettre  , & qu’il 
ne  falloit  pas  s’attendre  qu’un  homme 
qui  n’avoit  jamais  eu  de  pouvoir  fur 
lui  - même  , reconnût  celui  du  Sénat 

& du  Peuple Qu’il  ne  balan- 

çoit  donc  point  à déclarer  , comme 
il  avoit  fait  au  Sénat  , que  l’Ambaf- 
fade  ne  produiroit  aucun  fruit , qu  An- 
toine continueroit  fes  ravages  dans  la 
Gaule , qu’il  ne  leveroit  pas  le  fiége  de 
Modene  , qu’il  ne  permettroit  pas 
même  aux  Ambaffadeurs  d’entrer  dans 
la  Ville  pour  conférer  avec  Brutus. . . . 

»>  Croyez,  moi  , reprit-il  , je  connois 
» l’effronterie , la  violence  , ôc  la  té-. 
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” mérité  de  ion  caraclere.  Que  nos 
» Ambaffadeurs  fe  hâtent  : c'elt  notre 
« intérêt  &z  leur  réfolution  ; mais  n’en 
” préparez  pas  moins  votre  habit  mi- 
» litaire  , car  le  Décret  porte  aulii  que 
» s’il  refufe  d’obéir,  on  prendra  aufli- 
» tôt  cette  livrée.  Nous  la  prendrons , 
»>  n’en  doutez  pas.  Antoine  eft  inca- 
» pable  de  foumiffion , & nous  regret- 
»>  ferons  bien-tôt  d’avoir  perdu  tant 
« de  jours  que  l’on  pouvoit  beaucoup 

« mieux  employer J'appréhende 

» peu  , continue  t’il  , qu’en  appre- 
» nant  mes  prédirions  il  change  de 
» penfée  pour  le  feul  plaifir  de  me 
»>  confondre  , & que  cette  raifon  lui 
» fafle  prendre  le  parti  de  fe  foumet- 
•»  tre.  Je  fuis  fur  qu’il  ne  me  dérobera 
»>  point  l’honneur  d’avoir  pénétré  fes 
» difpofitions , & qu'il  aimera  mieux 
» que  vous  me  reconnoifliez  de  la  pru- 
»>  dence  que  de  vous  prouver  fa  mo- 

» deftie Il  obl'erve  enfuite  , que 

« malgré  la  perfuafion  où  il  eft  toîi- 
»>  jours  que  l’Ambaflade  étoit  fuper- 
« flue  , la  République  en  pouvoit  re- 
» cueillir  néanmoins  quelqu’avantage  : 
»»  car  après  le  retour  des  Ambaffa- 
» deurs  & iorfqu’ils  vous  auront  affù- 
» ré , dit-il , comme  vous  devez  infail- 

» liblement 
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» liblement  vous  y attendre  ( a ) , 
» qu’Antoine  refufe  le  parti  de  la  fou- 
» million  , qui  d'entre  vous  oublieroit 
» allez  ce  qu’il  fe  doit  à foi-même  , j 
» pour  lui  accorder  le  titre  de  Citoyen? 
» Donnons  aux  Ambafiadeurs  le  tems 
» néceflaire  pour  leur  voyage  ; que 
» votre  patience  fe  foutienne  pendant 
» quelques  jours  ; s’ils  nous  rapportent 
» la  paix  , je  confens  qu’on  me  croye 
» l’efclave  de  mes  préjugés  ; mais  fi 
» c’eft  la  guerre  qu’ils  nous  annon- 
„ cent , vous  conviendrez  tju’on  peut 
M fe  fier  (b)  quelquefois  a mes  lu- 
y,  mieres. 

Il  les  affure  enfuite  de  fa  vigilance 
continuelle  pour  la  fureté  publique  ; Se 
louant  le  zele  qu’ils  faifoient  éclater 
dans  une  Aflemblée  plus  nombreufe 
qu’il  n’en  avoit  jamais  vu , il  conclut 
fon  difcours  par  cette  vive  exhortation: 
w Chers  Concitoyens  ! le  tems  de  la 
y>  liberté  eli  venu.  Il  eft  venu  plus  tard 
y>  qu’il  ne  convenoit  au  Peuple  Ro- 
w main.  Mais  je  le  vois  dans  une  ma- 
w turité  qui  ne  permet  plus  de  retarde- 
„ ment.  Jufqu’aujourd’hui  toutes  nos 
>,  fouffrances  pouvoient  être  attribuées 
w à quelque  puiflance  fatale  , contre 

(*)  Phil.  6.  i.  »,  }.  (6)  Ibid.  4.  6. 
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» laquelle  nous  n’avions  guéres  d’autre 
yy  remede  que  la  patience.  Mais  fi  nous 
» retombions  dans  les  mêmes  difgra- 
yy  ces  , il  ne  faudroit  en  accufer  que 
yy  nous-mêmes.  Les  Dieux  ont  deftiné 
>t  le  Peuple  Romain  à donner  la  Loi 
>y  au  refte  du  monde.  Comment  fe- 
>y  roit  - il  poflible  qu’il  tombât  dans 
M l’efclavage  ? Cependant  nous  fom- 
>y  mes  à l’extrémité  du  danger.  Il  eft 
M queftion  pour  nous  de  la  liberté.  Vo- 
w tre  devoir  ett  de  vaincre  ( ce  qui  fera 
„ le  fruit  infaillible  de  votre  zele  & de 
w votre  union , ) ou  de  tout  fouffrir 
„ pour  éviter  d’être  Efclaves.  Que 
„ d’autres  Nations  puiffent  fe  faire  à la 
w fervitude  : le  partage  du  Peuple  Ro* 
» main  eft  d’être  libre. 

Les  Ambaffadeurs  fe  difpoferentim- 
xnédiatement  à partir  pour  leur  com- 
miflion  , & fortirent  de  Rome  dès  le 
jour  fuivant,  quoique  la  fanté  de  Ser- 
vius  Sulpicius  fût  dans  un  état  fort  dan- 
gereux. Toute  la  Ville  s’occupa  de  fpé* 
culations  & de  conje&ures  fur  le  fuc- 
cès'  de  ce  voyage.  Mais  Antoine  en  tira 
un  avantage  certain  : il  gagna  du  tems 
pour  prefler  le  fiége  de  Modene , &c 
pour  prendre  toutes  les  nouvelles  me* 
lures  dont  chaque  événement  lui  offroit 
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ToCcafion.  Ses  Amis  en  conçurent  mê-  An.  de*, 
me  l’efpérance  d'engager  le  Sénat  dans  cidr^U. 
«ne  négociation  qui  donneroit  le  tems  cos5. 
à tous  les  Chefs  de  la  Faélion  de  Jules  P JN!SBA1U  * 
Céfar  , de  s’unir  contre  les  Républi-  a.himius. 
quains.  Les  difcours  de  Cicéron  & 
l’impatience  qu’il  marquoit  de  voir 
extirper  tous  les  relies  de  la  tyrannie  , 
fembloient  propres  à leur  infpirer  cette 
réfolution.  Ils  s’attachèrent  d’abord  à 
prévenir  les  reffentimens  que  le  refus 
d’Antoine  pouvoit  exciter.  Us  prépa- 
rèrent des  réponfes  fpécieufes  qui  pa- 
roiffoient  capables  de  faire  efperer  un 
accommodement  , & qui  pouvoient 
lervir  du  moins  à refroidir  l’ardeur 
des  Citoyens  pour  la  guerre.  Calenus  , 
qui  étoit  à la  tête  de  ce  Parti , entrete- 
noit  une  correfpondance  régulière  avec 
Antoine  , & prenoit  foin  de  publier 
fes  Lettres  ( a ) , lorfqu’il  les  croyoit 
propres  à décourager  leurs  adverfaires 
ou  à relever  les  efperances  de  leurs 
Amis. 

Cicéron  ne  fut  paslong-tems  trom- 
pé par  ces  nouvelles  intrigues.  Dès  la 

( j ) IUe  litteras  tibi  bus  ? Eorum  augeas  ani- 
mittat  de  fpe  fua  fecun-  mos  ? Bonorum  ipem  vi - 
darum  terum  ? Eas  tu  lac-  tutemque  débilités  ? PM. 
tus  proferas  ? Defcribendas  7.  j. 
eti.un  des  improbis  Civi- 
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An.  de  R.  première  Aflemblée  du  Sénat , qui  fut 
cicér°,64.  convoquée  pour  quelqu’autre  befoin  , 
coss.  U prit  occafion  de  réveiller  le  zele  des 
p y w s' a .U  S Partifans  du  bien  public  , en  les  aver- 
a.hirtjus,  tiflant  des  projets  pernicieux  qui  re- 
naiffoient  entre  leurs  Ennemis.  » II 
” leur  réprefenta  que  les  affaires  pour 
» lefqtielles  ils  étoient  a Semblés , n’é- 
» toient  pas  d’une  importance  qui 
» dût  les  occuper  beaucoup  ; qu’il  leur 
» refteroit  allez  de  tems  pour  regler 
« ce  qui  concernoit  la  voie  d' Appius , la 
» valeur  des  Monnoies  , &c.  mais  qu’il 
» avoit  à leur  propofer  des  confidera- 
» tions  plus  importantes  pour  la  fureté 
» publique  : . . . . qu’on  n’avoit  point 
» oublié  avec  quelle  ardeur  il  s’étoit 
»»  toujours  oppofé  à l’ambaffade  ; &c 
»>  que  l’experience  juftifioit  déjà  toutes 
» les  craintes  : qu’on  ne  s’apperce- 
» voit  que  trop  de  la  langueur  que 
>•  cette  démarche  avoit  répandue  dans 
» l’efprit  du  Peuple  , & de  la  facilité 
»»  quelle  donnoit  «à  ceux  qui  voyoient 
v renaître  à regret  l’autorité  du  Sénat , 
» pour  renouveller  leurs  noires  en- 
» treprifes  : qu’ils  avoient  déjà  trou- 
« vé  le  lécret  de  regagner  la  confiant 
» ce  du  Peuple  , de  mettre  toute 
w 1 Italie  dans  leurs  intérêts  j que  leurs 
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» Armées  n’attendoiem  que  l’ordre  des  An;it10c  R‘ 
» Généraux  pour  entrer  en  campa-  ciccr.  64. 
« gne  ; qu’ils  publioient  de  feintes  ré-  vci°*s;  v s 
» pcnfes  d’Antoine  auxquelles  ils  don-  pansa, 
n noient  de  grands  éloges  , comme  fi  a.hutiu^ 
, »>  l’on  eût  envoyé  des  Ambafladeurs 
» pour  recevoir  des  conditions  plutôt 
»>  que  pour  en  donner.  Ayant  enfuite 
expofé  le  danger  de  la  fituation  publi- 
que & fait  tomber  quelques  railleries 
ameres  fur  Calenus , il  ajouta  » que 
» lui  qui  avoit  été  toute  fa  vie  le  Con- 
« feiller  &:  le  Miniftre  de  la  paix  civi- 
« le  , qui  devoit  à la  paix  tout  ce  qu’il 
« étoit  & tout  ce  qu’il  pofledoit , juf- 
« qu’à  fes  lumières  & fes  taie  ns  ; lui 
» enfin  qui  ne  refpiroit  que  la  paix  , fe 
« déclaroit  (a)  néanmoins  contre  toute 
»»  forte  de  paix  avec  Antoine. 

S’appercevant  qu’il  étoit  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  , il  continua  de 
prouver  dans  le  relie  de  fon  Difcours  , 
qu’une  paix  telle  que  certaines  gens  la 
faifoient  efperer , étoit  deshonorable  , 
dangereufe , & ne  pouvoit  être  d’au- 
cune durée.  Il  en  prit  droit  d’exhorter 
le  Sénat  à redoubler  fa  vigilance  , & à 
s’armer  avec  tant  de  foin  qu’il  ne  put 
être  furpris  par  des  réponfes  captieufes 

{*)  Phil,  7. 
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ni  par  de  faufles  apparences  d’équités 
Antoine  devoit  commencer  par  faire 
ce  qui  lui  étoit  prefcrit , avant  que  de 
fe  hazarder  à marquer  des  prétentions* 
S’il  y manquoit , ce  n’étoit  pas  le  Sénat 
qui  annonçoit  la  guerre  , c’étoit  Antoi- 
ne qui  la  déclaroit  au  Peuple  Romain* 

» Pour  vous , Sénateurs , je  vousaver- 
» tis  que  le  point  qui  eft  maintenant 
« en  queftion  concerne  la  liberté  du 
» Peuple  de  Rome , &.  vous  n’ignorez 
» pas  que  c’eft  à vos  foins  qu’elle  eft 
».  confiée.  Je  vous  avertis  qu’il  con- 
» cerne  la  vie  & la  fortune  de  tous  les 
» honnêtes  gens , qu’il  concerne  vo- 
« tre  autorité , qui  eft  perdue  pour  ja- 
» mais  fi  vous  perdez  cette  occafion 
» de  la  rétablir.  Je  vous  avertis  au  fil , 

»>  Panfa  , car  s'il  efi:  vrai  qu’avec  un 
» fi  admirable  jugement  vous  n’avez.  „ 
« pas  befoin  de  mes  avis , vous  fçavez 
» néanmoins  que  dans  une  tempête  les 
» meilleurs  Pilotes  reçoivent  quel- 
» quefois  les  avis  des  paflagers  : ne 
» fondrez  point  que  cette  (a)  provi- 
»>  fion  d’armes  & de  Troupes  que  vous 
« ramaffez  fi  foigneufement,  devienne 

( j ) An  eum  rrumicipiis  dandis  , pecnniis  pollicen- 
pax  erit  quorum  tama  itu-  dis  ? hxc  jam  tota  Italie 
dia  cognofcuntur  in  decre-  fiant.  Pbil.  %,  25. 
tis  fau:n.iis  , mrikibu» 
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•*  inutile.  Il  fe  préfente  pour  vous  une 
**  occafion  qui  ne  sert  jamais  offerte  à 
»»  perfonne.  La  fermeté  du  Sénat,  le 
•*  zele  de  l'Ordre  Equertre  & l’ardeur 
•»  du  Peuple  vous  mettent  en  état  de 
» délivrer  pour  jamais  la  République 
” de  toutes  fortes  de  craintes  & de 
»»  dangers. 

Xes  Confuls  ne  laiffoient  pas  d’em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  empêcher 
que  l’Ambaffade  ne  rallentît  les  prépa- 
rations militaires.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  que  l’un  marcheroit  prompte- 
ment vers  la  Gaule  ( a ) avec  les  Trou- 

f>es  qui  étoient  déjà  difpofées , & que 
’autre  rerteroit  à Rome  pour  preffer 
les  levées , qui  fe  continuoient  avec 
autant  de  fuccès  à la  campagne  que 
dans  la  Ville.  Toutes  les  Villes  Capi- 
tales de  litalie  fembloient  fe  difputer 
l’honneur  de  fournir  le  plus  grand 
nombre  de  Soldats  & les  plus  groffes 
contributions  d’argent.  Eues  avoient 
jette  par  leurs  décrets  une  tache  d’in- 
famie fur  ceux  qui  refufoient  de  s’en- 
gager au  fervice  public.  Ce  fut  le  Con- 
ful  Hirtius  qui  partit  à la  tête  d’une  fort 
belle  Armée  , quoiqu’il  fût  à peine 

(a)  Conful  fortiiu  ad  bellum  proféras  A.  Hirtiu* 
Thil.  14.  4. 
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t n.  de  R.  rétabli  d’une  maladie  dangereufe.  II 
citer.  64.  avoit  avec  lui  la  Légion  Martiale  &C. 
\:i  b i ut^a  clliatr^me  , qui  pafl'oient  pour  la 
r a nsa.  fleur  des  Troupes  Romaines  , & qui 
A.HixTius.avoient  fouhaité  de  marcher  fous  la 
conduite  de  l’un  des  deux  Confuls. 
Hirtius  fe  flata  qu’en  fe  joignant  avec 
Odave  il  feroit  capable  d’arrêter  tous 
les  delTeins  d’Antoine  , & d’interroin- 
pre  les  avantages  qu'il  remportoit  de 
jour  en  jour  fur  Deeimus  Brutus  , en 
attendant  que  Panfa  partir  avec  le  relie 
des  Forces  de  la  République  , & le 
mit  en  état  de  livrer  une  bataille  dont 
il  fe  promettoit  déjà  le  fuccès.  Il  fe 
contenta  , dans  cette  efperance , de 
chafler  Antoine  de  quelques  polies  , de 
le  refferrer  dans  fes  quartiers  , &c  de 
lui  couper  les  fourages.  Toutes  ces 
entreprises  lui  réuflirent  aflez  heureu- 
fement  , comme  il  prit  foin  de  le 
marquer  à fon  Collègue  , qui  commu- 
niqua fes  Lettres  au  Sénat.  » Je  me 
» fuis  ( a ) rendu  maître  , lui  écrivit- 
» il , du  Polie  de  Claterna  & j’en  ai 
*;  chaflfé  la  garnifon  d’Antoine.  Sa 
« Cavalerie  a pris  la  fuite  avec  quel- 

(4)  Dejeci  prxfidhim  , miflum  , occiii  aliquot, 
Claterna  potitus  lum  ; fu-  Plitl.  8-  6. 
gati  équités , prjelium  com- 
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« que  perte.  Dans  Tes  Lettres  à Cice-  An.*  r. 
ron  , il  l’afluroit  qu’il  n’entrepren-  CjCert  ‘(4. 
droit  rien  qu’avec  les  plus  grandes  Coss- 
précautions  ; & c’étoit  fans  doute  pour  P A * x. 
répondre  aux  inftances  que  Cicéron  a.huhu». 
lui  faifoit  fans  celle  de  ne  pas  s’expofer 
erement  jufqu’à  l’arrivée  de  Pan- 
(«). 

Les  Ambafladeurs  retournèrent  a 
Rome  au  commencement  de  Février. 

Ils  avoientété  retardés  plus  long-tems 
qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus , par  la 
mort  de  Serviits  Sulpicius , qui  étant 
arrivée  le  jour  même  qu’ils  étoient  en- 
trés dans  le  camp  d’Antoine  , avoit 
laifle  , fuivant  les  termes  de  Cicéron  , 
leur  Ambaflade  (b)  imparfaite  & af- 
faiblie , par  la  perte  du  plus  habile  de 
fes  Membres.  Le  rapport  qu’ils  a voient 
à faire  au  Sénat  répondit  exa&ement 
aux  avis  de  Cicéron.  Antoine  avoit 
re&ifé  fierement  de  recevoir  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés  pour  lui.  Il 
leur  avoit  ôté  le  pouvoir  de  parler  à 
Decimus  Brutus , & fon  mépris  pour 

< a ) Hirtius  nihil  nifi  cius  actate  illos  anteiret , 
confiderate  , ut  mihi  cre-  fapientia  omnej  , fubito 
bris  liieris  fignificat  , ac-  ereptus  è caufa , totam  le- 
turus  videtur.  Epi/i.  fam.  f ationcm  orbam  & dcbi- 
ii.  r-  litatam  reliquit.  Pbil.  y.  1. 

(b)  Cwai  Strr,  Sulpi- 
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a:i.  «îcR.  le  Sénat  (a),  avoit  été  jufqu’à  faire 
c ^‘°g4  battre  furieufement  la  Ville  en  leur 
ca$s.  préfence.  Il  navoit  pas  laide  de  leur 
r S ptopofer  quelques  conditions  qui  ve- 

à.  Huiius.  noient  de  lui -même  ; 8c  quoiqu’elles 
fu (lent  contraires  à leurs  inflruftions  , 
ils  avoient  eu  la  foibleffe  de  les  rece- 
voir , comme  ils  eurent  l’imprudence 
de  les  répéter  dans  l'Aflemblée  dit 
Sénat.  Elles  fe  réduifoient  à deman- 
der que  le  Sénat  promît  d’afîigner  des 
terres  8c  des  récompenfes  à fes  Trou- 
pes , & de  confirmer  les  dons  que  lui 
& Dolabella  fon  Collègue  avoient 
faits  pendant  leur  Confukt  ; que  tous 
les  Décrets  qu’il  avoit  portés  d’après  les 
Regiflres  8c  les  papiers  de  Céfar  ne  re- 
çuflent  aucune  alteration  ; qu’on  ne 
lui  demandât  aucun  compte  de  l’ar- 
gent qu’il  avoit  pris  dans  le  Temple 
d’Ops  ; qu’on  ne  f it  aucune  recherche 
fur  la  conduite  des  fept  CommifTaires 
qu’il  avoit  nommés  pour  diftribuer  des 
terres  aux  Vétérans;  enfin  , que  tou- 


‘ ( j ) Ante  Confiais  ocu- 
lbfque  legatorum , tormen- 
eis  Mutinani  verberavit.... 
ne  punâum  quidem  tem- 
poris , eum  lcgati  adellént, 
oppugnatio  refpiravit.  . . . 
emn  illi  contenti  & rejefli 
lîvertiflint  , di:;iflèntquc 


Senntui  non  modo  ilium  è 
Gallia  non  difcelfidè  , uti 
cenfuiflèmus  , fed  ne  à- 
Mutina  quidem  receflifle  ; 
potcftatem  lîbi  I).  Bruti 
convcnicndi  non  fui  lie,  &c». 
Phil..  b.  20.  21» 
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tes  fes  Loix  Judiciaires  ne  fuflent  point 
rappellées  à l’examen.  A ces  conditions 
il  ofïroit  d’abandonner  la  Gaule  Cisal- 
pine , pourvu  qu’en  échange  on  lui 
accordât  pour  cinq  ans  la  grande 
Gaule , avec  une  armée  de  Sx  Légions, 
qui  feroit  formée  des  Troupes  de  De- 
cimus  Brutus. 

Ce  récit  excita  l’indignation  de 
toute  la  Ville , donna  beaucoup  d’a- 
vantage à Cicéron  pour  ramener  tous 
les  Sénateurs  à fon  fentiment.  Cepen- 
dant le  Parti  de  Calenus  fut  encore 
affez  fort  pour  lui  caufer  de  l’embar- 
ras , &c  pour  l’emporter  même  dans 
quelques  points.  Au  lieu  de  traiter  l’en- 
treprife  d’Antoine  de  guerre  & de  ré- 
volte , Calenus  obtint  qu’elle  ne  portât 
dans  le  Décret  que  le  nom  de  Tumulte . 
Il  obtint  encore  qu’au  lieu  & Ennemi 
public  on  employât  le  terme  d ' Adver- 
faire  ( a ).  Cicéron  ayant  propofé  de 
défendre  à toutes  fortes  de  perfonnes 
•d’aller  joindre  Antoine , Calenus  &:  fes 
Partifans  firent  excepter  Varins  Cory- 
la  , un  de  fes  Lieutenans  , qui  étoit 
actuellement  au  Sénat  pour  obferver 

(a)  Ego  princcps  Sago-  farium  : femper  hoc  hcî- 
ruin  : ego  femper  hoftem  lum  , cuni  alii  tumulturu  , 
appdiavi , cu.n  alii  advci-  &■(,  fbU.  n.  17. 
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An.  de  K.  tout  ce  qui  s’y  paffoiî.  Panfa  lui  même 
cictr?  «4.  concourut  à toutes  ces  réfolutions  par 
Cos  s.  fon  fuffrage  ; & Lucius  Céfar , quelque 
v ! ,‘s\:  U S ze^e  qu’il  eût  toujours  fait  éclater  pour 
a-hirtius. la  liberté  , fe  crut  obligé  auffi  parla 
déceqce , en  qualité  d’oncle  d'Antoi- 
ne ( a) , à fe  déclarer  pour  le  fentiment 
le  plus  modéré. 

Mais  Cicéron  fit  prévaloir  à fon  tour 
des  réfolutions  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Les  Partifans  d’Antoine  cher- 
chant toujours  à faire  traîner  les  affaires 
en  longueur , avoient  propofé  une  fe- 
. conde  Ambaffade.  Cette  proportion 
fut  rejettée  fur  les  vives  remontrances 
. de  Cicéron  : il  infifta  avec  la  même 
chaleur  fur  le  changement  d’habit  ( b ) ; 
& fes  inftances  ayant  prévalu  , il  arri- 
va ainfi  qu’en  ditFerantla  guerre  en  ap- 
parence , ils  acceptèrent  la  chofedont 
ils  rejettoient  le  nom.  Dans  les  occa- 
fions  de  cette  nature , les  Confulaires 
étoient  exemptés  de  changer  de  Robe 
en  faveur  de  leur  dignité.  Mais  pour 
rendre  les  malheurs  de  l’Etat  plus  fôn- 
fibles  , Cicéron  réfolut  de  renoncer 

(a)  Phil.  8.  1.  10.  men  à vobis  caeterifque 

(t)  Equidem  P.  C.  quan-  Civibus  in  tanta  atrocitate 
quam  hoc  honore  ufi  To-  temporis.  . . . non  diffcue 
gati  folent  elle  , cum  cft  veiticw.  Phil.  8.  31» 
in  fagis  Civitas;  üatui  ta- 
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à ce  privilège  & de  prendre  le  Sagum 
avec  le  refte  de  la  Ville  (a).  11  rend 
compte  à Cafïius  de  la  fituation  des 
affaires  publiques  dans  ces  triftes  cir- 
conftances.  •>  Nous  avons , dit-il , d’ex- 
« cellens  Confuls  , mais  de  miferables 
« Confulaires.  Notre  Sénat  eft  admi- 
rable  ; mais  nos  plus  braves  Séna- 
” teurs  font  ceux  qui  font  le  moins  di- 
« flingués  par  leur  dignité.  Le  Peuple 
» & toute  l’Italie  penfent  bien  , & l’on 
» peut  compter  fur  leur  fermeté , mais 
*»  il  n’y  a rien  de  fi  déteflable  que  nos 
»>  Ambafladeurs  Philippe  & Pifon  , qui 
» ayant  été  chargés  de  porter  à An- 
« toine  les  ordres  du  Sénat , ont  mieux 
»»  aimé  recevoir  feS  ordres  & rapporter 
*>  fes  demandes  que  d’exécuter  leur 
» commiflïon.  Audi  tout  le  monde 
»>  a-t-il  recours  à moi  , & grâces  au 
» Ciel,  je  fuis  devenu  populaire  dans 
»>  une  bonne  caufe  , &c. 

Le  Sénat  continua  de  s’affembler  le 

(a)  Egregios  Confulcs  eflcnt  midi  ut  Antonio  ex 
hahcmus  , fed  turpidimos  S.  C.  certas  res  nunciarent; 
Confulares  : Senatum  for-  cum  il!e  earum  rerum  nulli 
tein  , fed  infimo  quemque  parnidec  , ultro  ab  illo  ad 
honore  fortidimum.  Po-  nos  intoleraUilia  poih'lata 
pulo  vero nihil  furtius  , ni-  rctulerant.  Itaque  ad  nos 
hil  melius  , Italiaque  uni-  concurritur  , fadlique  jani 
verl'a.  Nihil  autem  fœdius  in  rc  falutari  Populares  fu- 
Ph  lippo  & Pifone  Legaiis , mus,  £[>.  f*m.  la,  4.  . 
nihil  flagiciolîus  j qui  cum 
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jour  fiiivant , pour  donner  la  dernière 
forme  à toutes  les  rélolutions.  Cicéron 
prit  l’occafion  de  quelque  nouveau  dé- 
bat pour  l'e  plaindre  dTun  exCvS  de  mo- 
dération : 

» Il  fit  voir  qu’il  y avoit  eu  de  l’ab- 
» furdité  dans  le  lcrupule  qui  avoit 
»>  fait  rejetter  le  terme  de  guerre  ci- 
» vile  ; que  celui  de  tumulte  , qu’ils 
» avoient  préféré  , n’en  étoit  guéres 
» différent , ou  que  s’il  l'étoit  effe&i- 
» vement  , c’étoit  parce  qu’il  faifoit 
» fuppofer  beaucoup  plus  de  trouble 
& de  défordre.  Il  prouva  par  toutes 
»>  les  démarches  d'Antoine  ik  par  toute 
»>  la  conduite  du  Sénat , du  Peuple , 

*>  des  Villes  d’Italie,  qu’on  étoit  réel- 
»»  lement  dans  un  état  de  guerre  civile. 

» C’étoit  la  cinquième  que  fa  mémoire 
» lui  rapelloit  depuis  l’origine  de  la  Ré- 
»>  publique  ; mais  il  n’y  en  avoit  jamais 
»»  eu  de  fi  terrible  & de  fi  défefperée  ; 

» car  il  ne  s’agifioit  pas  d’une  concur- 
» rence  de  Partis  pour  la  fupériorité 
» dans  l’Etat , mais  d’un  defiein  formé 
» de  jetter  la  Patrie  dans  Fefçlavage... 

» Il  continua  de  reprocher  à Calenus* 
» fon  attachement  obfliné  pour  Antoi- 
ne  , & de  combattre  les  raifons  dont 
>»  il  prétendoit  s’autorifer.  En  vain  fe 
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» retranchoit-il  fur  l’amour  de  la  paix  An.  <te  K. 

” & fur  fon  inquiétude  pour  la  fureté  cictr°'fi4. 

» des  Citoyens.  La  haine  de  l’efelava-  Coss. 

»».  ge  étoit  toujours  une  jufte  raifon  de  u 3 

*>  prendre  les  armes,  ou  plutôt  toutes,  a. hudw. 
» les  autres  raifons  pouvoient  être  jn- 
» fies , mais  celle-ci  étoit  néceflaire  : à 
« moins  que  Calenus  ne  s’y  ciut  moins 
*•  intéreffé  que  le  refte  des  Citoyens  , 

« parce  qu’il  fe  flatoit  peut-être  de 
» partager  l’autorité  avec  Antoine  : 

**  mais  s’il  agifToit  dans  cette  vue  , il  fe 
» trompoit  doublement  ; en  premier 
” lieu  , lorfqu’il  préféroit  Ion  intérêt 
» propre  au  bien  public  ; feconde- 
*>  ment , lorfqu’il  fe  perfuadoit  qu’il  y 
» avoit  quelque  bien  folide  à efperer 
» de  la  tyrannie. . . Qu’il  étoit  louable 
» de  ménager  la  vie  des  Citoyens  , 

« fi  c’étoit  aux  honnêtes  gens  , aux 
» amateurs  de  la  Patrie  & de  la  vertu 
» qu’on  cherchoit  à rendre  ce  fervice  ; 

» mais  fi  Calenus  ne  voulait  fauver 
»»  que  ceux  qui  étant  Citoyens  par  le 
» bienfait  de  la  nature  , étoient  deve- 
» nus  par  choix  les  ennemis  de  Rome 
» & de  la  République  , quelle  diffé- 
» rence  efpéroit-il  qu’on  pût  mettre 
entre  lui-même  &.  des  Citoyens  fi 
» indignes  de  ce  titre  ? Que  leurs  An- 
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An.  de  r.  „ c£tres  en  avoient  eu  des  notions  fort 
cicer.  «4.  » oppofées  ; que  lorfque  Tiberius 
Coss.  „ Gracchus,  Caius  Gracchus  , & Sa- 
p ak*  a.  » turninus  avoient  été  tués  , le  pre- 
Hnuius.  „ mier  par  ja  main  je  Scipion  Nafica  , 
» l’autre  par  celle  d’Oppimius , & le 
»>  troiliéme  par  celle  de  Marius  , leurs 
» meurtriers  avoient  eu  pour  appro- 
» bateurs  les  honnêtes  gens  de  tous  les 
» Ordres  : . . . Que  la  différence  entre 
» l’opinion  de  Calenus  & la  fienne  ne 
» confiftoit  pas  dans  un  point  de  peu 
» d’importance , ni  à fouhaiter  fimple- 
« ment  du  bien  ou  du  mal  à des  gens 
» fans  poids  & fans  autorité  (a):  qu'il 
« fouhaitoit  l’avantage  de  Brutus  , & 
» Calenus  celui  d’Antoine  ; qu’il  fou- 
m haitoit  la  confervation  de  Rome  , 
» & Calenus  fa  ruine  : que  cette  obfer- 
» vation  n’étoit  pas  faite  au  hazard  , 
»>  & que  Calenus  même  ne  pouvoit 
» l’accufer  de  faufleté  , lorfqu’il  em- 
» ployoit  toutes  fortes  de  voyes  pour 
» troubler  Brutus  & pour  fervir  An- 
»>  toine. 

S’adre/fant  enfuite  aux  autres  Con- 
fulaires , il  leur  reprocha  la  jnollelfe 
honteufe  de  leur  conduite  , dans  la 
proportion  d’une  nouvelle  Ambaflade. 

G)  Ibid.  4.  (. 
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ïl  s’étoit  confolé  de  la  première  , par 
l’efpérance  où  il  étoit  qu’au  retour  de 
Philippus  & de  Pilon  , lorfqu’on  ap- 
prendroit  d’eux  qu’ils  avoient  été  mé- 
prifés  & rejettés  d’Antoine  , & qu’ils 
ne  l’avoient  vu  difpofé  ni  à quitter  la 
Qaule , ni  k lever  le  fiége  de  Modene  , 
ni  même  à leur  permettre  de  parler  à 
Decimus  Brutus  , l’indignation  feroit 
prendre  aulîi-tôt  les  armes  & produi- 
roit  tout  d’un  coup  l’effet  du  courage  & 
de  la  prudence.  Mais  il  fembloit  au  con- 
traire que  l’ardeur  d'Antoine  n’eût  1er- 
vi  qu’à  les  abbattre  ; & qu’au  lieu  de 
réfolution  , le  retour  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  {a)  ne  leur  eût  apporté  que  de 
la  crainte.  » Dieux  immortels , s’écrie- 
« t’il , qu’eft  devenu  le  courage  de  nos 
« Ancêtres  ? Lorfque  Popilius  fyt  dé- 
« pure  par  le  Sénat  vers  le  Roi  Antio- 
»>  chus , pour  lui  porter  l’ordre  de  le- 
» ver  le  liège  d’Aléxandrie  , & que  ce 
» Prince  parut  chercher  des  prétextes 
*>  & des  délais , l’Ambaffadeur  de  Ro- 
» me  traça  du  bâton  qu’il  portoit  à la 
» main  un  cercle  autour  de  lui , & lui 
» déclara  que  s'il  ne  recevoir  pas  une 
» réponfe  nette  & précife  avant  qu’il 
*»  fût  forti  du  cercle  , il  retournoit  à 

( a ) Ibid.  7. 
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» Rome  fans  attendre  un  moment  cfe 
» plus. . . . * Il  tombe  enfuite  fur  les 
» demandes  d’Antoine , dontilreleve 
» l’arrogance  (a)  la  folie  & l’abfur- 
» dité.  11  fait  honte  à Philippus  & à 
» Pifon  , à des  Citoyens  de  leur  nom 
» & de  leur  dignité  , d'avoir  eu  la 
» balîefle  de  rapporter  des  conditions 
a lorfqu’ils  avoient  été  chargés  de  por- 
»»  ter  des  ordres.  Il  fe  plaint  de  voir 
•»  accorder  plus  d honneur  à Cotyla  , 
« Ambafladeur  d’Antoine , que  cet  en- 
»>  nemi  public  n’en  avoir  fait  à ceux 
« du  Sénat.  Au  lien  d’interdire  , com- 
« me  on  le  devoit , l'entrée  de  la  Ville 
w à Cotyla  , on  l’avoit  admis  la  veille 
« dans  le  Temple  où  le  Sénat  étoit 
» aflemb’é  , on  avoit  fouffert  qu'il 
« obfervât  tout  ce  qui  s’y  pafibit , on 
*»  l’avoit  careflfé  , invité,  traité  dans 
» les  meilleures  maifons  de  Ro me.  Si 
» c’étoit  la  crainte  qui  avoit  fait  per- 
» dre  ainli  à quelques-uns  des  princi- 
*>  paux  Sénateurs  le  fouvenir  de  ce 
» qu’ils  dévoient  à leur  dignité  , que 
« craignoient-ils  donc  ? Quel  étoit  le 
m danger  qui  les  effrayoit  , lorfqu’ils 
»j  n'avoient  en  perfpettive  que  la  li« 
» berté  & la  mort , l’une  qui  étoit  toiV 

(4  ) Ibid-  8»  9. 
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*>  jours  défirable , l’autre  qui  étoit  le 
« tribut  indifpenfable  de  la  nature  , & 
»>  qu’il  étoit  bien  plus  honteux  de  fuir 
» que  fâcheux  de  ne  pouvoir  éviter.,... 
*>  Que  dans  tous  les  tems  de  la  Ré- 
» publique  le  caraélere  des  Sénateurs 
»»  Confulaires  avoit  été  l'attention  , la 
” vigilance  , le  zele  à faire  gu  à pro-* 
M pofer  ce  qui  pouvoit  être  utile  au 
n bien  public  ; qu’il  fe  fouvenoit  dit 
**  vieux  Scævola  , qui  pendant  la 
»*  guerre  Marfique  , accablé  fous  le 
* poids  de  lage  & de  l'infirmité  , te- 
•*  noitfa  maifon  ouverte  pour  tout  le 
**  monde  , n’a  voit  jamais  été  furptis 
**  au  lit , & fe  trouvoit  toujours  le  pre- 
**  mier  aux  A Semblée  s du  Sénat.  Pour- 
” quoi  n’imitoit-on  plus  de  fi  grands 
**  modèles  , ou  pourquoi  du  moins 
**  l’envie  (a)  s’attachoit- elle  à ceux 
» qui  s’efforçoient  encore  de  les  imi- 
» ter  ? Après  avoir  langui  fix  ans  dans 
*»  la  fervitude  , terme  qu’on  ne  laiffoit 
*»  pas  remplir  à un  efclave  honnête  & 
*’  induftrieux , étoit- il  quelque  travail, 
**  quelque  peine  , quelque  danger , qui 
» dût  paroître  difficile  pour  rendre  la 
*»  liberté  au  Peuple  Romain  ? Il  pro- 
« pofe , en  concluant  foû  difcours  , 

( a ) Ibid.  10. 
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An.  de  r.  d’ajouter  une  claufe  à leur  dernier 
ciJer  64.  Décret  : c’étoit  d’accorder  le  pardon 
cos-;,  gr  l’impunité  à tous  ceux  qui  avant  le 
Pansa,  i 5 de  Mars  abandonneroient  le  parti 
a,  Hiauws.  d Antoine  pour  rentrer  dans  leur  de- 
voir. Et  fi  dans  ce  parti  même  il  fe  trou- 
voit  quelqu’un  qui  rendit  fervice  à l’E- 
tat , il  demandoit  que  les  deux  Con- 
fuls  , ou  l'un  des  deux  , priflent  la  pre- 
mière occafion  de  lui  procurer  quelque 
faveur  du  Sénat , comme  ceux  au  con- 
traire qui  palTeroient  dans  le  parti 
d’Antoine , à l’exception  de  Cotyla  , 
dévoient  être  chargés  ouvertement  de 
la  qualité  d’Ennemis  publics. 

Toutes  ces  réfolutions  ayant  été  re- 
vêtues d’une  forme  folide  , le  ConluI 
Panla  indiqua  l’Affemblée  au  jour  fui- 
vant , pour  décerner  de  juftes  honneurs 
à la  mémoire  de  Servius  Sulpicius  , qui 
étoit  mort  dans  l’exercice  aftuel  de 
fon  Ambaflade.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  fon  éloge  , 6c  fon  opinion  fut  de  lui 
accorder  les  plus  honorables  dift in- 
itions qu’on  eût  jamais  déférées  à ceux 
qui  étoient  morts  au  fervice  de  la  Pa- 
trie, c’eft  à- dire  , des  funérailles  pu- 
bliques , un  Tombeau  6c  une  Statue. 
Servilius  , qui  porta  fon  avis  après  le 
Conful,  opina  pour  les  funérailles  6c 
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le  Tombeau , mais  rejetta  la  Statue  , 
parce  qu’elle  n’appartenoit  qu’à  ceux 
qui  avoient  perdu  la  vie  par  une  mort 
violente.  Cicéron  excité  par  la  tendre 
affeâion  qu'il  avait  toujours  eue  pour 
Servilius , autant  que  par  Ton  zele  pour 
le  bien  public  , entreprit  de  faire  ren- 
dre à fon  Ami  tous  les  honneurs  qui 
pouvoient  être  juftifîés  ( a ) par  les  cir- 
conftances.  Il  répondit  à l’obje&ion  qui 
regardoit  la  Statue  , » que  le  cas  de  Sul- 
»>  picius  ne  le  diftinguoit  pas  de  ceux 
« qui  avoient  été  tués  dans  une  Ara- 
» baflade , pour  le  fervice  de  la  Patrie  ; 
« que  c’étoit  fon  Ambafiade  même  qui 
w avoit  caufé  fa  mort  \ que  dans  l’état 
»>  où  fa  fanté  étoit  réduite  à fon  dé- 
»»  part , s’il  avoit  compté  d’arriver  au- 
» près  d’Antoine  il  n’avoit  pas  dû  ef- 
»>  pérer  de  retourner  à Rome  ; qu’en 
« arrivant  au  terme  de  fa  commiflion 
« il  avoit  rendu  le  dernier  foupir  lorf- 
»>  qu’il  commençoit  à l’exercer  : que 
»>  d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  au  genre  de 
» mort  que  leurs  Ancêtres  avoient  fait 
» attention  , mais  feulement  à la  cau- 
» fe  ; qu’ils  avoient  fait  élever  dans 
» ces  occafions  un  monument  public  à 
» l’honneur  du  Citoyen  qui  avoit  fervi 

C.a)  Phil.  9.  f. 
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An.  de  R.  » l’Etat  aux  dépens  de  fa  vie,  pour 
cicer°64.  ” encourager  les  autres  à ne  redouter 
Coss.  »>  aucun  danger  ; que  i’Hiftoire  étoit 
p an  s'a!  ü * ” remplie  de  ces  exemples , & que  ce- 
A.H:aïius.  » lui  de  Sulpicius  feroit  un  des  plus 

« j uftes Qu'on  ne  pou  voit  douter 

» que  ce  ne  fût  fon  Ambaffade  qui  eût 
» caufé  fa  mort  : qu'il  avoit  emporté 
» cette  certitude  avec  lui , & qu’il  au- 
•»  roit  pu  prolonger  fa  vie  { a ) en  de» 
» meurant  dans  le  fein  de  fa  famille , 
» fous  les  yeux  de  fa  femme  & defes 
>•  enfans  : mais  ayant  confidéré  qu’il 
♦»  démentiroit  fon  cara&ere , s’il  n’o- 
» béifloit  point  à l’ordre  du  Sénat,  & 
» qu’en  obéiffant  il  alloit  facriffer  fa 
« yie  , il  avoit  préféré  la  mort , dans 
» le  befoin  preflant  que  la  Républi- 
» que  avoit  de  fes  fervices  , au  regret 
« qu’il  auroit  eu  de  les  lui  avoir  refu- 
« fés  pour  conferver  fa  vie.  Les  occa- 
« lions  ne  lui  avoient  pas  manqué  dans 
» fa  route  pour  prendre  du  repos  & 
« des  rafraîchifleæens  ; chaque  Ville 
ê>  lui  en  avoit  offert  fur  fon  pafliige , &c 
» fes  Collègues  l’avoient  prefle  de  les 
accepter  ; mais  l’augmentation  de  fa 
«»  maladie  n’avoit  pû  l’empêcher  de 
» hâter  fon  voyage  , pour  répondre 

(*)  Ibid  j. 
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« plus  ddellement  à l’attente  du  Sénat. 
» Si  l’on  fe  rappelloit  combien  il  avoit 
« fait  d’efforts  pour  fe  difpenfer  de  fa 
» commifïïon  & pour  faire  accepter 
» fes  excufes  au  Sénat , on  dévoit  re- 
» connoître  volontiers  que  les  hon- 
» neurs  quipouvoient  lui  être  accordés 
» après  fa  mort , ne  feroient  qu’une 
*>  réparation  néceffaire  pour  le  tort 
« qu’on  avoit  fait  à fa  vie.  Il  étoit  vrai , 
»>  quoique  cette  réfléxion  fut  cho- 
« quante  , que  le  Sénat  l’avoit  tué  en 
» refufant  d'agréer  fes.  excufes , lorf- 
« que  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  la 
»>  réalité  de  fa  maladie.  Audi  , ccn- 
» tinue  Cicéron , fe  voyant  prefîe  par 
»>  les  inftances  de  tout  le  monde  , auf- 
» quelles  Panfa  joignit  une  exhorta- 
» tion  plus  vive  & plus  forte  qu’il  n’en 
« avoit  jamais  eu  befoin  pour  obéir, 
» il  me  prit  à l'écart  avec  fon  fils , pour 
» nous  déclarer  qu’il  ne  balançoit 
« point  à préférer  l’exécution  de  vos 
« ordres  à fa  vie.  L’admiration  dont 
» nous  fumes  frappés  pour  fa  vertu 
« nous  ôta  la  force  de  nous  oppofer  à 
» fes  défirs,  Son  fils  parut  touché  juf- 
» qu’aux  larmes  , & je  ne  fus  pas 
moins  attendri.  Cependant  nous  fû- 
v mes  obligés  tous  deux  de  nous  ren- 
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An.  de  h.  » dre  à La  grandeur  d’ame  & à la  force 
7‘°-  » de  Les  raifons  , lorfque  revenant  à 

oTss.4  « vous  il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à fui- 
v i m u * „ vre  vos  ordres  , & qu’il  fe  garderolt 
A.  MiVr'ivs,  » bien  de  fe  refufer  à l’exécution  d’un 

« deffein  qu’il  vous  avoit  infpiré 

» Rendez-lui  donc  la  vie  que  vous  lui 
»»  avez  ôtée  , car  la  vie  des  morts 
« confifte  dans  le  fouvenir  des  vivans. 
« Votre  intérêt  demande  auffi  que 
*»  vous  afluriez  l’immortalité  à celui 
» que  vous  avez  envoyé  malgré  vous 
»>  à la  mort  ;xrar  lui  donner  une  Statue 
»>  à la  Tribune,  c’eft  tranfmettre  à la 
» Poftérité  ( a ) la  mémoire  de  fon  Am- 
» baflade. 

Après  avoir  fait  fuccéder  à cette  ex- 
hortation , l’éloge  des  talens,  de  la 
vertu  &L  du  caradere  de  Sulpicius  , il 
obferve  que  de  fi  grandes  qualités  pou- 
voient  fe  perpétuer  dans  la  mémoire 
des  hommes  par  leur  propre  mérite  , &c 
qu’une  Statue  ferviroit  moins  à foute- 
nir  fa  réputation  qu’à  faire  honneur  à 
la  reeonnoiflance  du  Sénat  : qu’elle 
ferviroit  encore  de  reproche  éternel  à 
l’audace  d’Antoine  ; qu’elle  feroit  le 
témoignage  de  la  guerre  impie  qu’il 
faifoit  à la  République , & de  l'impu- 


(*«  ) Ibid.  4.  5. 
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idence  qui  lui  avoit  fait  rejetter  F Am-  An.  <i?r. 
ballade  du  Peuple  Romain.  De  toutes  Cic' 1% . _ 
ces  confédérations  il  conclut  que  le  Sé-  Co«. 
rat  devoit  ordonner  par  un  Décret , v ' 5 

» qu’on  éleveroit  fur  la  Tribune  une  a.hiktus. 
» Statue  de  cuivre  à Sulpicius  , avec 
>,  une  Infcription  fur  la  bafe  , pour 
» faire  connoître  qu’il  étoit  mort  en 
w fervant  la  République  ; qu’on  afli- 
M gneroit  un  efpace  de  cinq  pieds  quar- 
» rés  à fes  enfans  & à toute  fa  pofieri- 
» té , pour  aflifter  aux  Jeux  des  Gla- 
» diateurs  ; qu’on  lui  feroit  de  magni- 
» fi ques  funérailles  aux  dépens  du  Pu- 
w blic  ; & que  le  Conful  Panfa  marque- 
» roit  dans  le  champ  Efquilin  une  place 
» de  trente  pieds  quarrés  , pour  fervir 
» de  fépulture  à lui , à fes  enfans  & à 
» toute  fa  pofierité.  Le  Sénat  confen- 
» tit  à toutes  ces  demandes  , & l’on 
>»  trouve  dans  un  Ecrivain  du  troifiéme 
» fiécle , que  la  (a)  Statue  fubfifioit 
» encore  de  fon  tems. 

Sulpicius  étoit  d’une  famille  noble 
& Patricienne.  La  conformité  de  lage  t 
des  études  , & des  principes  l’avoit  lié 
fort  étroitement  avec  Cicéron  , & 
leur  amitié  s’étoit  foutenue  avec  une 
parfaite  confiance.  Dans  leur  jeunçfle 

{*)  Pomponius  , de  origine  Juris. 

Tome  JF,  C 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
7to. 

Cicer.  64. 
O»  s s. 

V 1 b 1 u S 
Pansa. 

A.  Hianus. 


46  H ÏST.  DELA  VIE 
ils  avoient  fréquenté  les  mêmes  Eco^ 
les  à Rome  , & s'étant  (a)  rejoints  en- 
luite  à Rhodes  , ils  y avoient  reçu  les 
mêmes  leçons  du  célébré  Molo.  Les 
progrès  que  Sulpicius  avoit  faits  dans 
toutes  fortes  de  difeiplines  l’éleverent 
enfuite  à tous  les  dégrés  de  l'Etat  , 
avec  une  réputation  finguliere  de  fça- 
voir,  de  prudenc.e  & d’intégrité.  Ad- 
mirateur confiant  de  la  fageiTe  & de 
la  modeftie  des  Anciens  , il  fit  une 
guerre  perpétuelle  aux  vices  de  fon 
tems. 

Quoiqu’il  ne  fût  point  fans  talens 
ppur  l'éloquence  , fon  propre  juge- 
ment lui  ayant  fait  fentir  qu’il  n’étoit 
pas  fait  pour  s’élever  au  premier 
rang  des  Orateurs  , il  fe  perfuada  qu’il 
valoit  mieux  être  le  premier  (b)  dans 
un  art  du  fécond  ordre  , que  le  fécond 
dans  le  premier  de  tous  les  arts,  Cette 
idée  lui  fit  abandonner  à Cicéron  la 
gloire  de  bien  parler , pour  fe  réduire 


( * ) Non  facile  quem 
dixerim  plus  ftudii  quant 
ilium  & ad  dicendum  , & 
ad  oinnes  bonarum  rerum 
diieiplinas  adhibuidc  • nam 
& in  iifdem  exercitationi- 
bus  ineunte  æiate  fuimus, 
& pollea  Hhodum  una  ille 
etiam  profcchis  cft  , quo 
m.'lior  effet  Sç  dodiqr. 


(b)  Inde  , ut  rediit , vi-« 
detur  mihi  in  lecunda  arte 
priions  elle  maluiilc  quam 
in  prima  fecundus.  Sed 
fortallè  maluit  , id  quod 
eft  adeptus  , Ion  ;e  omnium 
non  cjuldcm  modo  ætatis  , 
ftd  eonim  etiam  qui  fuif- 
frnt  , in  Jure  Civili  çllè 
PpinccfS, 
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à la  profe/ïion  de  Jurifconfulte , qui 
n’étoit  gueres  moins  honorable  à Ro- 
me que  celle  d’Orateur.  Il  porta  la 
fcience  des  Loix  beaucoup  plus  loin 
que  tous  ceux  qui  s’étoient  proposé  le 
même  objet  avant  lui.  Cicéron  nous 
apprend  qu’il  fut  le  premier  qui  la  ré- 
duifit  en  fiftême,  & que  parle  fecours 
d’une  jufte  méthode,  il  répandit  de  la 
lumière  fur  des  connoiffances  ( a ) qui 
avoient  été  jufqu’alors  fort  obfcures 
& fort  confufes.  Les  fiennes  ne  fe  bor- 


noient  point  à des  formes  extérieures. 
Il  a voit  pénétré  jufqu’au  fond  des  Loix, 
*n  remontant  à la  première  fource  de 
l’ordre  & de  l’équité , qui  étoit  de- 
venue la  réglé  de  fa  conduite  autant 
que  de  fes  décifions  (b).  Malgré 
toutes  fes  lumières  il  fut  toujours  plus 
porté  à terminer  les  affaires  par  des 
comportions  pacifiques  que  par  les 
procedures  de  la  juftice.  Ses  principes 
politiques  fe  reffentirent  conllamment 


( <c  ) Juris  Civilis  mag- 
num ufum  & apud  Scevo- 
lam  & apud  multos  fiiifle  , 
artem  in  hoc  uno  . ? . hic 
enim  attulit  hanc  artem.... 
uafi  lucem  ad  ea  qux  con- 
ife  ab  aliis  aut  refponde- 
ba.nturautagebantur.  Brut. 
361.  &c. 

( b ) Neque  ille  jnagis  Ju- 


ris-confu!tus  quam  juilitix 
fuit  ; ita  ea  qux  proffcifce- 
bantur  à legibus  & à Jure 
Civili  femper  ad  facilita- 
tcm  xquitatemque  refete- 
bat  : neque  conllituere  li- 
tium  aétiones  malebat  , 
quam  controverlîas  tollcre. 
PUi.  y.  10.  11. 
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48  HIST.  DE  LA  VIE 
de  cette  difpofition.  Il  aima  toujours 
la  paix  & la  liberté.  Son  occupation 
continuelle  , dans  les  tems  les  plus 
orageux  de  la  République  , étoit  de 
modérer  la  violence  des  Partis  oppo- 
fés  , & de  combattre  , ou  d’écarter 
tout  ce  qui  pou  voit  conduire  à la  guerre 
civile.  Ce  cara&ere  lui  étoit  devenu  fi 
naturel , que  l’ayant  exercé  particulié- 
rement dans  ces  derniers  troubles , en 
propofant  fans  cefTe  de  nouveaux 
projets  d’accommodement , il  en  avoit 
obtenu  le  furnom  de  Pacificateur  ( a ), 
Quoique  la  caufe  de  Pompée  lui  eût 
paru  la  plus  jufîe  , Ton  naturel  doux 
timide  , qui  s'étoit  fortifié  par  les  exer- 
cices tranquilles  de  fa  profeflion  , l’a- 
voit  empêché  de  prendre  les  armes  ÿ 
mais  voyant  que  le  Parti  de  Céfar 
l’emportoit  par  la  force  , il  fouffrit  que 
fon  fils  s’y  attachât , tandis  qu’il  con- 
tinua lui-même  de  demeurer  neutre  & 
tranquille.  Cette  conduite  lui  attira 
l’eflime  & la  confidération  de  Céfar  ; 
mais  les  faveurs  qu’il  en  reçut  ne  fu- 
rent point  capables  de*  lui  faire  ap- 

( a ) Servius  vero  pacifî-  mais  muko  ante  provî- 
cator  , cun»  fuo  librariolo  dentem  , defenforem  pacis 
videtur  obiiliè  lcgationem.  & in  Confulatu  tuo  & port 
Ad  Au.  15.7.  Cognoram  Confulatum  fui  lié- 
cniin  jam  abiens t tchaec  fam.  4.  1, 
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DE  CICERON.  Ltv.  X.  49 
prouver  Ton  Gouvernement  (à).  Après  An.  de  R. 
ee  régné , il  ne  ceffa  point  de  travail-  Cicc7r,c^4 
1er  au  rétablifîement  de  la  tranquillité  coss. 
publique  , &-  la  mort  le  prit  dans  cetp  u s 
exercice,  auquel  il  avoit  employé  toute  a.  hi  RTIUÎ. 
fa  vie.  • 

Brutus  & Caflius  n’avoient  point 
communiqué  leurs  projets  & leurs  dé- 
marches au  Sénat  depuis  qu’ils  avoient 
quitté  l’Italie.  Enfin  les  Confuls  re- 
çurent une  Lettre  de  Brutus , qui  les  in- 
formoit  particulièrement  des  avanta- 
ges qu’il  avoit  remportés  contre  Caius  , 
frere  d’Antoine  , en  fe  fervant  des 
Troupes  de  la  République  pour  con- 
tenir dans  la  foumifïion  les  Provinces 


( a ) Les  RR  PP.  Catrou 
& Rouillé,  ontmisceSul- 
picius  au  nombre  des  Con- 
jurés qui  tuèrent  Jules-Cé- 
far.  C’cft  une  erreur  qu’il 
eft  aifé  de  vérifier  par  les 
Ecrits  de  Cicéron.  Il  n’y 
eut  point  dans  la  confpira- 
tion  d’autre  Sénateur  du 
rang  Confulaire  que  Trcbo- 
nius-  Hifl.  Rom.  vtl.  17. 
p.  343.  not,  i.  Les  anciens 
Jurifconfnltes  rapportent  un 
trait  remarquable  de  Sulpi- 
cius,  qui  devint  la  caufe  de 
fon  habileté  dans  les  Loix. 
Il  étoit  allé  confulrer  fur 
quelque  point  de  Droit  Mu- 
tius  Scevola  , qui  lui  répéta 
trois  ou  quatre  fois  fa  ré- 


ponfe  fans  pouvoir  la  lui 
faire  comprendre.  Enfin 
perdant  patience  , il  lui 
dit  qu’il  étoit  honteux  pour 
un  Noble  Romain  , pour 
un  Patricien  , pour  un 
Avocat , de  ne  pas  com- 
prendre ce  qu’il  faifoit 
profeflion  de  fyavoir.  C« 
reproche  devint  un  égitil- 
Ion  fi  vif  pour  Sulpicius  , 
que  s’érant  livré  entière- 
ment à cette  étude , il  de- 
vint le  plus  fçavant  Jurif- 
confulte  de  Rome  , & qu'il 
compofa  cent  quatre-vingt 
Traités  fur  differentes  Que- 
ftions  de  Droit.  DigeJ},  L • 
1.  Tit.  ».  p.vag.  43. 

Ciij 
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50  HIST.DE  LA  VIE 
de  Macédoine  ( a ) , d’Illyrie  & de 
»*  Grece.  Caius  s’étoit  renfermé  avec 
» fept  Cohortes  dans  Apollonia  , où 
*»  l’on  fe  promettoit  bien-tôt  de  le  for- 
» cer.  L.  Pifon  venoit  de  fe  rendre 
» avec  une  Légion  entière  au  jeune 
» Cicéron  , qui  commandoit  la  cava- 
»»  lerie  de  Brutus.  Celle  de  Dolabella  , 
» qui  marchoit  en  deux  corps  vers  la 
» Syrie  , l’une  dans  la  Macédoine  & 
r>  l’autre  dans  la  Theflalie , avoir  aban- 
» donné  fes  Chefs  pour  fe  joindre  au 
« Parti  Républiquain.  Vatinius  avoit 
» ouvert  à Brutus  les  portes  de  Dyrra- 
» chium , & s’étoit  remis  entre  fes 
»»  mains  avec  la  Ville  Sc  fes  Troupes. 
» Dans  toutes  ces  Expéditions  Q.  Hor- 
» tendus  Proconful  de  Macédoine  » 
» avoit  rendu  de  grands  fervices  à la 
» République  , en  difpofant  les  Trou- 
« pes  &c  les  Provinces  à fe  déclarer 
w pour  la  Caufe  de  la  liberté. 

Panfa  n’eut  pas  plutôt  lu  ces  heureu- 
fes  nouvelles  , que  fe  hâtant  d’af- 
fembler  le  Sénat  pour  les  lui  commu- 
niquer , il  répandit  une  joie  incroya- 
ble dans  toute  la  Ville  (b )l  II  fît  publi- 

(a)  Phil.  X.  4.  f.  6.  terx  , qux  1 rtitia  Senatus 

( h)  Dii  immortalcs  ! qui  qu-.x alacritas  Civitatis  erat  ! 
illcnuucius,  quæ  illae  lit-  AA  Brut.  I.  i.  7. 
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DE  CICERON.  Liv.  X. 
quement  l’éloge  de  Brutus  , il  éleva 
jufqu’au  Ciel  l'a  conduite  & fes  fervi- 
ces;  & propofant  auffi-tôt  de  lui  décer- 
ner des  aftions  de  grâces  & des  hon- 
neurs publics  , il  invita , fuivant  fon 
ufage  , Calenus  fon  Beau  pere  à décla- 
rer le  premier  fon  opinion.  Un  inter- 
valle fort  court  avoit  fuffi  à Calenus 
pour  drelfer  par  écrit  fa  réponfe  ( a) , 
qu’il  ne  lit  que  lire  : elle  portoit  en  fub- 
fiance  , » que  la  Lettre  de  Brutus  étoit 
» écrite  exa&ement  , mais  qu’ayant 
» agi  fans  autorité  & fans  ccmmilîion , 
» il  dcvoit  être  prié  de  remettre  fes 
» forces  à ceux  qui  feroient  nommés 
» pour  les  commander,  ou  aux  Gou- 
» verneurs  des  Provinces. 

Cicéron  invité  enfuite  à parler,  Et 
d’abord  au  Conful  fes  remercimens  & 
ceux  du  Sénat , de  la  fatisfaftion  qu’il 
leur  avoit  procurée  de  fe  trouver  réu- 
nis lorfqu'ils  s’y  attendoient  le  moins  , 
& de  la  leélure  qu’il  venoit  de  faire  des 
Lettres  de  Brutus.  Il  obferva  que  le 
Conful  , en  s’étendant  fur  les  louan- 
ges de  Brutus  , avoit  confirmé  la  vé- 
rité d’une  maxime  fort  confiante  ; 
» qu’on  ne  porte  point  envie  à la  vertu 

</*)  Phil.  X,  i.  î.  j, 
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» d’autrui , quand  on  trouve  dans  fou 
” cœur  le  témoignage  de  fa  propre 
” vertu....  Et  s’adreffant  enfuite  à Ca- 
lenus , •»  il  lui  demanda  quelles  étoient 
» fes  vues  dans  cette  guerre  qu’il  dé- 
» claroit  perpétuellement  à Brutus  ? 
« Pourquoi  il  étoit  le  feul  qui  affe&âc 
« de  lui  paroître  oppofé , tandis  que 
» tout  le  monde  s’accordoit  à l’adorer. 
« Que  la  Lettre  de  Brutus  fût  écrite 
« exactement , c’étoit  le  fujet  d’un  foi- 
« ble  éloge  , & qui  le  regardoit  beau- 
*>  coup  moins  que  fon  Sécretaire.  Qui 
>»  s’étoit  jamais  imaginé  de  propofer 
« un  Décret  dans  ce  ftile  : que  des  Lee - 
»»  très  font  écrites  exactement  ? car  ce  n’é- 
foit  pas  une  exprefïion  qui  lui  fût 
» échappée  : (a)  elle  étoit  préparée  , 
» méditée  ; il  l’avoit  couchée  par  écrit. 

Il  i’exhorte  à l'uivre  plus  fouvent  les 
confeils  de  Panfa  , fon  beau-fils , que 
fes  propres  idées  , s’il  veut  foutenir 
l’opinion  qu’on  a de  fon  caraélere.  Il 
lui  déclare  qu’il  n’a  pu  entendre  fans 
pitié  les  bruits  qui  couroient  parmi  le 
Peuple  , qu’après  avoir  porté  fon  avis 
le  premier  , il  n’avoit  pas  trouvé  un 
feul  fuffrage  pour  foutenir  le  fien  ; ce 
qui  alloit  apparemment  lui  arriver  en-j 
( * ) Ibid.  a. 
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core  dans  l’Affemblée  de  ce  jour-!à. 
» Vous  fouhaiteriez  , lui  dit-il , qu’on 
» ôtat  fes  Légions  à Brutus  , même 
» celles  qu’il  a dégagées  des  mains 
» d’Antoine , & que  l'on  feul  crédit  a 
» fait  entrer  au  fervice  de  la  Répu- 
» blique  : Vous  fouhaiteriez  de  le  voir 
» encore  une  fois  dans  une  efpe:e  de 
» banniffement , abandonné , dépoiiil- 
» lé:  mais  vous  ! Peres  confcripts  ; li 
» vous  abandonnez  jamais  Brutus  , 
» pour  quels  Citoyens  réfervez-vous 
>,  donc  vos  honneurs  & vos  bienfaits  } 
» à moins  que  vous  ne  croyez  les  de- 
» voir  à ceux  qui  offrent  le  Diadème 
» royal , & que  ceux  qui  abolilfent  le 
» nom  de  Roi  ne  vous  paroiffent  di- 
» gnes  de  votre  mépris. 

Il  fait  une  peinture  vive  & inte- 
reffante  du  cara&ere  & du  mérite  de 
Brutus.  Il  loue  fa  modération  , fa  dou- 
ceur , fa  patience  au  milieu  des  inju- 
res ; le  foin  qu’il  a eu  d’éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  nailfance  à la  guer- 
re civile  , le  défintereffement  qui  l’a 
porté  à quitter  la  Ville  & à fe  retirer 
dans  une  de  fes  Terres,  où  il  n’a  pas 
même  fouffert  que  fes  amis  l’allaffent 
voir  en  trop  grand  nombre  , enfin  le 
parti  qu’il  a pris  de  s’éloigner  de  l’Ita- 
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54  HIST.  DE  LA  VIE 

lie  (a)  , par  la  feule  crainte  de  voir 

naître  la  guerre  à fon  occafion  : 

» Qu’auffi  long-tems  qu’il  avoit  vu  le 
» Sénat  dans  la  langueur  & difpofé  à 
» tout  fouffrir  , il  s’étoit  déterminé 
„ aufïi  à la  patience  ; mais  qu’en 
>y  voyant  revivre  l’efprit  de  la  liberté  , 

M il  s’étoit  anime  à les  fecourir  & à 
„ raffembîer  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
,,  à les  défendre  ; que  s’il  ne  s’étoit 
„ oppofé  aux  entreprifes  défefperées 
„ de  Caius , la  Macédoine  , l’Illyrique 
„ & la  Grece  étoient  perdues  pour  la 
„ République  ; qu’on  n’ignoroit  pas 
>y  que  la  derniere  de  ces  trois  Pro-  • 
>y  vinces  avoit  offert  à l’Ennemi  non- 
>y  feulement  une  retraite  commode 
„ lorfqu’il  feroit  chaffé  de  l’Italie  , 

„ mais  (b)  encore  toutes  fortes  de  fa- 
„ cilités  pour  y rentrer  ; mais  que  par 
„ les  foins  de  Brutus  , qui  l’avoit  mife 
„ en  état  de  ne  rien  craindre  , elle 
>y  tendoit  au  contraire  les  bras  à la 
>y  Capitale  de  l’Empire,  en  lui  offrant 
>y  toutes  fes  forces  pour  la  fecourir  ; 

>y  que  la  marche  de  Caius  au  travers 
„ des  Provinces  n’avoit  été  entrepri- 
„ fe  que  pour  y porterie  ravage  & la 
w défolation , & pour  employer  contre 

( <r  ) Ibid.  3.4.  (^)lbid.  5. 
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le  Peuple  Romain  les  armes  qu’il  An.  «le  R. 
» tenoit  de  lui  ; au  lieu  que  Brutus  , cicer.0^. 
» dans  tous  les  lieux  où  il  paroiffoit , Coss. 
y répandoit  autour  de  lui  la  lumière  , P A ^ SBA. u s 
» la  (confiance  &t  la  fureté  ; en  un  a.hirtius. 
» mot , que  l’un  raffembloit  des  for- 
»-  ces  poijr  la  défenfe  de  la  Républi- 
» que  , &:  l’autre  pour  fa  ruine  ; que 
» les  Soldats  mêmes  n’en  portoient 
» point  un  autre  jugement  que  le  Sé- 
» nat  , comme  ils  l'avoient  allez  dé- 
» claré  en  prenant  le  parti  d’abandon- 
» ner  Caius , qui  étoit  peut-être  déjà 
» prifonnier  avec  le  refie  de  fes  gens , 

» ou  qui  ne  pouvoit  éviter  de  l’être  ; 

» qu’on  n’avoit  rien  à rédouter  (æ)  du 
» pouvoir  de  Brutus  ; que  fes  Légions , 

» fes  Mercénaires  , fa  Cavalerie , que 
» lui-mcme  en  un  mot  étoit  dévoiié 
» au  fervice  de  la  République  , ac- 
» coutumé  à facrifier  tout  pour  elle  , 

» autant  par  fa  vertu  que  par  une  for- 
» te  de  fatalité  attachée  à fa  famille* 

» que  jufqu’alors  on  ne  pouvoit  blâ- 
» mer  dans  fa  conduite  qu’un  excès 
» d’éloignement  pour  la  guerre  , tk 
„ de  lenteur  à répondre  aux  empreffe- 
» mens  de  toute  l’Italie  ; qu’on  s’al- 
» larmoit  fans  raifon  fi  l’cn  craignoit 

( 4 ) Ibid,  e, 

Cvj 
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An- <le  R>  » que  les  Vétérans  enflent  de  la  répu- 
cicer.  rt4.  » gnance  à fervir  fous  fes  ordres,  com- 
^Coss.  w me  s’il  y avoit  quelque  différence 
I'usa,  5»  entre  fon  Armée  tk  celles  d'Hirtius  , 
a.  Humus.  >f  de  Panfa  , de  Decimus  , du  jeune 
• y>  Céfar , qui  avoient  reçu  toutes  des 
„ honneurs  publics  pour  avoir  entre- 
„ pris  la  défenfe  du  Peuple  Romain  ; 
„ que  Brutus  (a)  ne  feroit  pas  plus 
„ fufpeft  aux  Vétérans  que  Decimus , 
„ puifque  ceux  qui  lui  faifoient  un 
„ crime  d’avoir  tué  Céfar  vouloient 
» beaucoup  plus  de  mal  à Decimus 
„ qu’à  lui  , & le  regardoient  même 
» comme  celui  qui  devoit  avoir  eu  le 
» plus  d’éloignement  pour  cette  a&ioiv, 
„ que  leur  Armée  néanmoins  n’avoit 
» travaillé  jufqu’alors  qu’à  délivrer 
>t  Decimus  de  l’Ennemi  qui  l’afliegeoit: 
» que  s’il  y avoit  en  effet  quelque  chofe 
„ à craindre  de  Brutus  , la  pénétration 
» de  Panfa  ne  manqueroit  pas  de  le  dé- 
„ couvrir  ; mais  qu’ifë  venoient  d’en- 
y>  tendre  de  fa  bouche  ( b ) qu’au  lieu 
» de  redouter  l’Armée  de  Brutus , il 
» la  regardoit  comme  le  plus  ferme 
>,  appui  de  la  République  : que  c’é- 
» toit  la  méthode  ordinaire  des  efprits 
» mal  intentionnés  d’oppofer  le  nom 

Ibid-  S.  . (b)  Ibid,  7 
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” des  Vétérans  à toutes  les  bonnes  en- 
” treprifes  ; que  pour  lui  il  étoit  tou- 
” jours  prêt  à louer  leur  valeur,  mais 
” qu’il  ne  fe  fentoit  pas  difpofé  à fup- 
” porter  leur  arrogance.  Quoi  ? dit-il , 
” tandis  que  nous  cherchons  à fecouer 
**  le  joug  de  la  fervitude  , nous  nous 
” laifferons  effrayer  par  le  premier 
” qui  nous  viendra  dire  que  les  Vé- 
” térans  ne  font  pas  de  cet  avis  ? 11 
'»  faut  que  je  m’explique  enfin  avec 
” toute  la  force  de  la  vérité , & toute 
” la  franchife  qui  convient  à mon  ca- 
" radere  : fi  les  réfolutions  -du  Sénat 
” n’ont  plus  d’autre  réglé  que  la  vo- 
” lonté  des  Vétérans  , fi  nos  difcours 
” & nos  ( a ) aûions  doivent  dépen* 
” dre  de  leurs  caprices  , il  eft  tems 
**  de  fouhaiter  la  mort  , & des  Ci- 
” toyens  Romains  la  trouveront  pré- 
” ferable  à toutes  fortes  d’efclavage. 
" II  ajouta  qu’environnés  comme  on 
” étoit  nuit  & jour  par  une  infinité 
*•  de  dangers , il  n’y  avoit  point  d’hom- 
” me  au  monde  , & bien  moins  de  Ci* 
»»  toyen  Romain  , qui  dût  balancer  à 
**  donner  pour  la  Patrie  {b)  une  vie 
” qu’il  falloit  rendre  néceffairement  à 
» la  nature  : qu’Antoine  étoit  tout  à 

(«)  Ibid,  y,  ( b ) Ibid.  10 
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« la  fois  l’Ennemi  commun  & parti- 
» culier  de  tous  les  Citoyens  ; que 
» Lucius  fon  frere , qu’il  avoit  avec 
» lui  , devoit  être  regardé  du  même 
» œil  s'il  ne  méritoit  pas  encore  plus- 
« de  mépris  , ne  parodiant  né  que 
»>  pour  empêcher  que  Marc- Antoine 
» ne  fût  le  plus  infâme  de  tous  les 
» Mortels  : qu’ils  avoient  autour  d’eux 
»»  une  bande  de  Brigands  délefperés  , 
» qui  ne  refpiroient  que  le  pillage  &C. 
•>  la  violence  pour  s’engraiffer  des  dé- 
» pouilles  de  la  République  ; qu’heu- 
»>  reufement  l’Armée  de  Brutus  étoit 
r>  capable  de  leur  réfider  , que  le 
» defir  unanime  de  tous  ceux  qui  iz 
»>  compofoient , leur  unique  penfée  , 
« leur  rélolution  coudante  étoit  de 
» protéger  le  Sénat  & la  liberté  du 
»>  Peuple  ; qu’après  avoir  effayé  tou- 
»>  tes  fortes  de  voies  ( a ) & pris  long- 

tems  le  parti  de  la  patience , il  ne 
» leur  redoit  enfin  que  d’oppofer  la 
» force  à la  force  : d’où  il  conclut  que 
» le  Sénat  ne  devoit  pas  refufer  à Bru- 
•>  tus  ce  qu’il  avoit  accordé  à Deci- 
t:  mus  tk  à O&ave  , c’cd-à-dire  , qu’il 
« falloir  confirmer  par  l’autorité  pu- 
»>  blique  , ce  qu'il  avoit  entrepris  de 

(4;  Ibid.  11 ^ 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  X.  59 
m fon  propre  mouvement.  Ainfi  il  An.  <îe  r. 
propofa  un  Décret  dans  cette  forme  : cifer?^. 

« Comme  il  efl  confiant  que  par  les  Coss. 

» peines  , les  confeils  ( a ) , l’induflrie  »SV.  L ! 
» 6c  la  vertu  de  Q.  Cœpio  Brutus  , a.hirtivs. 
» Proconful , 6c  dans  l’embarras  pref- 
*>  fant  de  la  République  , les  Provin- 
» ces  de  Macédoine , d'illyrie  & de 
« Grece  avec  leurs  Légions  , leurs  Ar- 
” mées  6c  leur  Cavalerie  , ont  été 
»>  maintenues  fous  le  pouvoir  des  Con- 
» fuis , du  Sénat  6c  du  Peuple  Romain  ; 

» que  Q.  Cœpio  Brutus  , Proconful  , 

• » s’efl  conduit  dans  cette  entreprife  , 

» de  la  maniéré  la  plus  utile  pour  la 
» République  , 6c  la  plus  digne  de  fon 
» caraûere , de  la  nobleffe  de  fes  An- 
« cêtres , 6c  des  fervices  qu’il  a tou» 

» jours  rendus  à la  République  ; il  eft 
» ordonné  que  Q.  Cœpio  Brutus , Pro- 
» conful  , prendra  la  proteélion , la 
» garde  6c  la  défenfe  des  Provinces 
>»  de  Macédoine , d'illyrie  6c  de  Gre- 
>»  ce  ; qu’il  commandera  l’Armée  qu’il 
» a levée  lui- même  ; que  pour  tous  les 
»•  frais  du  fervice  militaire  , il  aura  le 


(a)  11  paroit  par  le  ftilc  & qu’il  avoit  pris  , fuivant 
de  ce  Décret  que  M.  Brutus  l’tifage  , le  nom  de  fonOn- 
avoit  été  nouvellement  clc  en  prenant  pofieffion 
adjpté  par  le  frere  de  fa  fon  bien, 

More,  Q.  Servilius  Cœpio , 
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An.  de  r.  „ pouvoir  de  difpofer  des  revenus  pn-^ 
Cicer.  *4-  ” blics  ou  d’emprunter  les  fommes 
coss.  » qLI’ü  jugera  néceflaires  : d’impofer 
9 a ns  ” des  contributions  de  grain  o i de 
a.  hirtius.  jj  fourage  , & d’approcher  avec  fes 
” Troupes  aufîi  près  qu’il  voudra  de 
” l’Italie.  Et  comme  il  paroît  par  les 
” témoignages  de  Q.  Cœpio  Bru- 
« tus  , Proconful  , que  le  public  a 
” tiré  des  avantages  confiderables 
« des  foins  & de  la  vertu  de  Q. 
» Hortenfius  , Proconful , qui  a tou- 
» iours  agi  de  concert  avec  Q.  Cœpio 
•»  Brutus  , Proconful , &c  que  Q.  Hor- 
» tenfius  a conduit  toutes  fes  entre- 
» prifes  pour  le  bien  public  avec  au- 
» tant  d’exa&itude  &c  de  régularité 
» que  de  zele  ; c’eH  la  volonté  du  Se- 
»>  nat  que  Q.  Hortenfius , Proconful , 

•»  avec  fes  Quefteurs , fes  Proquefteurs 
»>  & fes  Lieutenans,  commande  dans 
» la  Province  de  Macédoine  jufqu’à 
» ce  que  le  Sénat  lui  nomme  un  fuc- 
i»  ceffeur. 

Cicéron  envoya  cette  Harangue  à 
Brutus , avec  celle  qu’il  avoit  pronon- 
cée (a)  le  premier  de  Janvier , & Bru- 

( a ) Legi  Orationes  tuas  teris  meis  , quac  habita  eft 
•tihias , quaruin  altéra  Kal.  abs  te  contra  Calenuiu. 
£an,  ufus  es  > altéra  de  lit-  Nunç  fwilieet  hoc  expecbs , 
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tus  lui  fit  cette  réponfe  ( a.)  : „ J’ai  lu  An'^  R’ 
» vo^deux  Oraifons.  Vous  vous  atten-  cicer.  64. 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


dez  fans  doute  aux  éloges  qu’elles  vc°sBsj  v s 
méritent,  mais  je  luis  embarraffé  fi  pans  a. 
c’eft  votre  courage  ou  votre  habileté  A'HlRTluSl 
qui  en  méritent  le  plus.  Je  vous  paffe 
à préfent  de  leur  donner  le  nom  de 
Philippiques  , comme  vous  paroif- 
fiez  me  le  faire  entendre  en  badi- 


» nant  dans  une  autre  Lettre. . . Ainfi 


le  nom  de  Philippiques  , qui  avoit 
été  donné  d’abord  à toutes  ces  piè- 
ces , fans  aucune  vue  férieufe  & 
comme  au  hazard , fut  fi  bien  reçû  , 
& répandu  avec  tant  de  fuccès  par 
fes  Amis  , qu’il  devint  un  titre  fixe 
fous  lequel  tous  les  fiecles  fuivans 
nous  les  ont  confervées.  On  trouve 


néanmoins  quelques  Auteurs  ( b ) qui 
les  ont  appellées  indifféremment  An* 
toniennes  & Philippiques.  Brutus 
marqua  tant  de  fatisfa&ion  des  deux 
premières  ( c ) , que  Cicéron  s’enga- 


dum  eas  laucîem.  Nefcio  (*f)M.  Cicero  in  primo 
animi  an  ingenii  tui  major  Antonianarum  ita  fcrip- 
in  illis. libellis  laus  conti-  tum  reliquic.  Aul.'  Gel, 
neatur.  Jam  concedo  ut  vel  i 3 . i . 

Fhilippicx  vocenttir , quod  ( b ) Hæc  ad  te  Oratio 
tu  quadam  Epiftola  jocans  pcrferetur , quoniam  te  vi- 
fcripfifli.  Ad  Brut.  hb.  deo  dekOari  l’iiilippicis  no-, 
a.  j.  ibis*  Ad  Brut.  t.  4. 
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gea  dans  la  fuite  à lui  envoyer  toutes 
les  autres. 

En  quittant  l’Italie  Brutus  s’étoit 
rendu  direélement  à Athènes , où  il 
s’étoit  occupé  quelque  tems  à prendre 
diverfes  mefures  pour  fe  faifir  de  la 
Grèce  & de  la  Macédoine.  Là  , toute 
la  jeune  Noblefle  Romaine , qui  rece- 
voit  fon  éducation  dans  cette  fameufe 
Ecole , s’étoit  rafle mblée  autour  de  lui , 
& s’étoit  efforcée  de  lui  rendre  autant 
de  refpe&s  qu’elle  en  avoit  reçu  de  ca- 
refles.  Mais  il  diflingua  par  des  mar- 
ques particulières  le  jeune  Cicéron  , 
& quelques  jours  de  familiarité  lui  fi- 
rent prendre  une  fi  haute  idée  de  fon  ca- 
ra&ere  qu’il  conçut  pour  lui  l’amitié  la 
plus  paflîonnée.  » 11  admira,  dit  Plutar- 
» que  (a) , fes  talens  naturels  &c  fa  ver- 
» tu.  Il  fut  furpris  de  trouver  dans  une 
„ fi  grande  jeunette  tant  de  générofité 
'»  &c  de  grandeur. dame , avec  tant 
>y  d’averfion  pour  la  tyrannie.  Quoi- 
qu’il n’eût  pas  plus  de  trente  ans , il  le 
fit  fon  Lieutenant  Général , il  lui  donna 
le  commandement  de  fa  Cavalerie  ; 
& fans  remettre  plus  loin  l’occafion  de 
l’employer , il  le  chargea  de  plufieurs 
commiflîons  importantes  avant  que  de 

( a)  Plut.  Vie  de  Brutus. 
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(quitter  la  Grèce.  Ce  jeune  Citoyen , An.  de  R. 
excité  par  fes  propres  fentimens  autant  Cicer.°iî4. 
que  par  l’exemple  (a)  de  fon  pere , Coss. 
répondit  fi  parfaitement  par  fon  cou-  P 7ns  a!  U * 
rage  & fa  conduite  , à l’opinion  qu’il  a. Humus, 
en  avoit  fait  prendre , que  Brutus  ren- 
dit un  témoignage  fort  avantageux  de 
l’un  & de  l’autre  , dans  les  Lettres  pu- 
bliques &c  particulières  qu’il  écrivit  à 
Rome.  » Votre  fils , marqua-t’il  à Ci- 
» ceron , fe  difiingue  fi  glorieufement 
» auprès  de  moi  par  fon  indufirie , 

» fa  patience , fon  activité , fa  gran- 
» deur  d'ame , en  un  mot  par  toutes 
» fortes  de  vertus  , qu’il  femble  ne  pas 
» perdre  un  moment  de  vue  de  quel 
» pere  il  eft  le  fils.  Si  je  ne  puis  vous 
» le  rendre  plus  cher  qu’il  ne  l'eft 
» déjà , faites  du  moins  quelque  fond 
» fur  mon  jugement,  & foyez  perfuadé 
» que  pour  s’élever  aux  honneurs  de 
» foi:  Pere  , il  n’aura  pas  befoin  d’em- 
» prunier  une  partie  de  fa  gloire.  Ce 
témoignage  de  la  part  d’un  homme  tel 


t a ) Cicero  fîlius  tuus  fie 
luihi  fe  probat , induftria  , 
patientia  , labore  , animi 
magnitudine , omni  deni- 
que  ofiîcio , ut  prorfus  nun- 
quam  dimittere  videatur 
cogirationem  ctijus  fit  fi- 
Jiui.  Quare  quoniam  effi- 


ccre  non  pofliim  ut  pluris 
facias  euni , qui  tibi  eft  ca- 
riflimus  , illud  tribue  judi— 
cio  meo  , ut  tibi  perfua- 
deas  non  fore  iili  abuten- 
dum  gloria  tua  ut  adipif- 
catur  honores  paternos. 
Kal,  Aprii,  Ad  Brut,  l.  2.3, 


/ 
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que  Brutus  , doit  paffer  pour  le  vérita- 
ble cara&ere  du  .jeune  Cicéron , fur- 
tout  lorfqu’il  fe  trouve  confirmé  par 
une  Lettre  de  Lentulus  (a)  , écrite 
dans  le  même  tems  : » Je  ne  pus  voir 
» votre  fils  , dit-il,  la  derniere  fois 

que  j’ai  vit  Brutus , parce  qu’il  étoit 
» en  quartier  d'hiver  avec  fa  Cava- 
» lerie  ; mais  je  vous  protefte  que  pouf 
»>  vous , pour  lui  &:  pour  moi-même  , 
u j’ai  reffenti  la  plus  vive  joye  de  trou- 
» ver  fa  réputation  fi  bien  établie.  Je 
» ne  puis  avoir  pour  votre  fils , & pour 
» un  fils  fi  digne  de  vous , moins  de 
m tendreffe  que  pour  un  frere  , ni  le 
» regarder  d’un  autre  œil  que  s’il  l’é- 
» toit  effectivement. 

Ces  grandes  affaires  qui  occupoient 
entièrement  Cicéron  & qui  faifoient 
le  fujet  de  fes  Lettres  à Brutus , lui  lait 
foient  à peine  le  tems  de  répondre  aux 
témoignages  qu’il  recevoit  du  mérite 
de  fon  fils.  Cependant  il  laiffe  voir 
dans  quelques  endroits  combien  il  y 
étoit  fenfible.  » Si  le  mérite  de  mon 

( 4 } Filîum  tuum  ad  Bru-  & tua  & rpfius  & in  primi* 
tum  cum  veni , videre  non  mea  caufa  gaudeo.  Fratris 
potui  , ideo  quod  jam  in  enim  loco  mihi  eft , qui  ex 
hiberna  cum  Equitibus  erat  te  natus  teque  dignus  eft. 
profeftus.  Sed  médius  fi-  Vale.  IV.  Kal.  Jure.  Ep, 
diuî  ea  elle  cum  wpiuionc  , f*w.  ta.  14. 
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fils  ( a ) , dit-il , eft  tel  que  vous  le  a»,  de  r. 

» repréfentez  , je  m’en  réjouis  comme  cifJr‘°'6+> 
« je  le  dois  ; & fi  c’eft  votre  amitié  coss. 

» pour  lui  qui  vous  porte  à quelque  P J ' “ \ u s 
»»  exagération  , je  me  réjouis  encore  a.hirihjs. 
»»  de  voir  qu’il  vous  eft  fi  cher.  Dans 
une  filtre  Lettre  ( b)  : » Je  vous  prie  , 

» mpn  cher  Brutus  , de  garder  mon 
» fils  le  plus  près  de  vous  qu’il  vous 
« eft  poflible.  Il  ne  peut  trouver  de 
» meilleure  école  que  le  fpe&acle  con- 
» tinuel  de  votre  vertu. 

Quoique  Brutus  n’annonçât  que  des 
profpérités  dans  fes  Lettres  publiques  , 
rl  s’expliquoit  plus  fincerement  dans  le 
compte  qu’il  rendoit  à fes  Amis  de  fa 
fituation.  Il  déclaroit  à Ciseron  qu’il 
manquoit  d’argent  & que  fes  Troupes 
avoient  befoin  de  recrue. Il  le  prefioit  de 
lui  faire  obtenir  ces  deux  fecours  de  l’I- 
talie , foit  par  un  Décret  du  Sénat , foit 
par  quelque  voye  moins  éclatante  , qui 
ne  fût  pas  connue  de  Panfa.  Cicéron 


( a ) De  Cicerone  meo  , 
& fl  tantum  eft  in  eo  quan- 
tum fcrihis , tantum  fcilicet 
quantum  dcbto  , gaudeo  : 
& fi  quod  amas  cuin  , eo 
majora  fa  ci  s , id  ipluni  in 
credibiliter  gaudeo  , à te 
fütn  diJigi . Ad  Brut.  2.  .6, 


( 4 ) Ciceronem  meum  » 
mi  Erute  , velim  quam  plu- 
timum  tecum  habeas,  Vio 
tutis  difciplinam  mcliorerç» 
rcperiet  nullam , quam  coiv 
tempiationem  atquc  imitar 
tionem  tu*.  XIII,  Kal, 
Maii.  Ibid.  7, 
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/ii.  deR.  lui  répondit  (a)  : » Vous  m’écrivez 

Ciccr°64.  " qa’il  vous  manque  deux  choies , de 
co ss.  » l’argent  & des  recrues  : il  n’eff  pas 
aile  de  vous  l'ecourir.  Je  ne  vois 
-A.Hianus.  » point  d’autre  moyen  de  vousprocu- 
» rer  de  l’argent  que  celui  dont  le 
» Sénat  vous  a permis  d’afer , c’effà- 
» dire , d’emprunter  les  fommes  dont 
» vous  avez  befoin.  Pour  les  recrues  , 
» j’ignore  abfolument  comment  il  faut 
« s’y  prendre  ; car  Panfa  elt  li  éloigné 
« de  vous  donner  une  partie  de  fon  Ar- 
» mée  & de  fes  recrues  , qu'il  ne  paroît 
» pas  même  content  de  voir  tant  de 
»»  volontaires  qui  s’empreffent  de  vous 
» joindre.  Je  m’imagine  que  dans  la 
» nécelîité  des  affaires  , il  croit  que 
» nous  ne  faurions  avoir  trop  de  for- 
» ces  en  Italie  : car  je  me  garde  bien 
» de  foupçonner , comme  d’autres  le 

C a ) Quod  egere  te  dita- 
bus  necciîariis  rebus  (cri- 
bis  , fupplemento  <k  pecu- 
nia , difficile  confilimn  eft. 

Non  enim  occurrunt  mihi 
facultates  quihus  uri  te 
poiTè  videarn  , pr.eter  illas 
quas  Senatus  decrevit  , ut 
pecunias  à Civiratibus  mu- 
tuas  fumeres.  De  l'npple- 
raento  autem  non  video 
quid  fieri  pofiit.  Tantum 
cnim  abeft  ut  i’anlâ  de  exer- 


citu  fuo  aut  delettti  tibi  ali— 
quid  rribuat , ut  etiam  mo* 
le  Ile  ferat  tain  multos  ad  te 
ire  voluntarios  : quomodo 
equidem  credo  , quod  lis 
rébus  qux  in  Italia  dectr- 
nuntur , nultas  copias  niir.is 
magnas  arbitrctur  : qro- 
modo  autem  multi  lui,  1 - 
cantur  , quod  ne  te  quidiitï 
mmis  firmum  elle  velit  s 
quod  ego  non  fufpicor» 
Ibid,  6.  - 
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»>  font  fans  fcrupule , qu’il  craigne  de 
« vous  voir  trop  puiffant. . . IlSemble 
que  Panfa  raifonnoit  fort  jufte  en  fe 
perfuadant  qu’il  ne  pouvoir  raflembler 
trop  de  troupes  dans  l’Italie,  qui  étoit 
le  centre  de  la  guerre  , & dont  le  fort 
devoit  apparemment  décider  de  celui 
de  la  Republique. 

Mais  on  reçut  à Rome  dans  le  même 

tems , des  nouvelles  d’une  autre  nature, 
Dolabella  étant  parti  de  Rome  avant 
l’expiration  de  fon  Confulat  , pour 
s’aller  mettre  en  pofîefîion  du  Gouver- 
nement  de  Syrie  , qui  lui  étoit  échu 
par  les  artifices  d’Antoine  , avoit  pris 
fa  route  par  la  Grèce  & la  Macédoine , 
dans  l’efpérance  d’y  lever  de  l’argent 
& des  Troupes.  Il  s’étoit  rendu  de-là 
dans  l’Afie  , où  fa  vue  fécrete  étoit 
d’engager  cette  Province  à fe  déclarer 
pour  fon  Parti.  Les  Emiflaires  dont  il 
s’étoit  fait  précéder  avoient  tout  pré- 
paré pour  fa  réception  , lorfqu’il  fe  pré- 
senta devant  Smyrne.  Quoiqu-’il  eût 
peu  de  monde  avec  lui , & qu’évitant 
toute  apparence  d’hoflilités  il  ne  de- 
mandât que  la  liberté  du  paffage  pour 
fe  rendre  promptement  dans  fa  Pro- 
vince , Trebonius , Proconful  d’Alie  , 
jefufa  de  le  recevoir  dans  la  Ville , ôc 
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confentit  feulement  à lui  laifter  prendre 
des  rafraichiflemens  hors  des  murs. 
Leur  entrevue  n’en  fut  pas  moins  ac- 
compagnée de  politefl'es  & de  toutes 
les  démonlïrations  d’une  vive  ami- 
tié ( a ).  Trebonius  féduit  par  les  appa- 
rences , promit  â Dolabella  que  s’il  par- 
toit  tranquillement  de  Smyrne,  on  lui 
ouvriroit  les  portes  d’Ephefe  qui  fe  trou- 
voit  auffi  fur  fa  route.  L’impuifTance  où 
Dolabella  fe  voyoit  d’emporter  Smyr- 
ne  par  la  force  , lui  fit  foutenir  jufqu’à 
la  fin  le  rôle  qu’il  avoit  commencé. 
Mais  à peine  eut-il  quitté  le  ProconfuI 
que  recourant  à l'artifice > il  fit  une 
marche  de  quelques  milles  , pour  lait 
fer  à ceux  qui  l’avoient  conduit,  le  rems 
de  fe  retirer.  Enfuite  s’étant  pofté  dans 
un  lieu  favorable  , où  il  attendit  la 
nuit  , l’obfcurité  ne  commença  pas 
plutôt  à le  favorifer , qu’il  retourna  , 
brufquement  fur  fes  pas.  Smyrne  étoit 
gardée  avec  tant  de  négligence  qu’il  fit 
appliquer  des  échelles  aux  murs  avant 
qu’on  eût  la  moindre  défiance  dé 
Ion  deiTein.  Ses  Soldats  , quoiqu’en 
petit  nombre  , furent  répandus  en  un 
moment  dans  la  Ville  ; &c  s’en  étant 
faifis  fans  oppofition , ils  prirent  TrebQ- 

O ) Appian.  3.  p.  54*. 
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nlyis  même  (a)  , au  milieu  du  fom-  An.Jeu.  * 
. meil.  _ . •.  t • ciccr.  (4. 

Cette  expédition  n’auroit  pas  fait  coss. 
tort  à l’honneur  de  Dolabella,  s’il  n’eût  P “A  u * 
fouillé  fa  viâoire  par  une  horrible  a.Hirtiu» 
cruauté.  11  fit  mettre  pendant  deux  jours 
entiers  Trebonius  à la  torture  , pour 
lui  arracher  tout  l’argent  qu’il  avoitfous 
fa  garde.  Enfuite  il  lui  fit  couper  la  tête, 
il  la  fit  porter  au  bout  d’une  pique  £ 
enfin  il  donna  ordre  que  fon  corps  fût 
traîné  par  les  rues  & précipité  dans  la 
Mer-  Ainfi  le  fang  du  malheureux  Tre- 
bonius fut  le  premier  que  la  haine  fit 
répandre  pour  venger.la  mort  de  Céfar*  ■ > 

Après  les  Chefs  de  la  Confpiration 
c’étoit  la  plus  glorieufe  viélime  qui  pût 
être  immolée  , pnifqu’il  étoit  non-feu- 
lement un  des  principaux  complices  , 
mais  le  feul  dit  rang  Confulaire.  Aufîi 
ne  douta- fon  point  que  cette  a&ion 

(a)  Confecunis  cft  Do-  vidcrecur.  , Cum  verbornm 
labella  , nulla  fui'picione  contiunçliis  optimum  vi- . 
btlii..«  Securse  collocutîo-  rum  inccfloore  lacera (Ttr  , 
nés  famiiiares.cum  Trebo-  tum  verberihus  ac  tormen- 
nio  , complexulque  fum-  tis  quarflionem  habuit  j e • 
mi  benevüiemiac  . . . Noc-  cttni  e pcbHcx  , idque  pcc 
aurnus  irvtroitus  in  Smyr-  biduum.  Poil  ccrvicibus 
ram  , quafi  in  hoftium  fraftis  caput  ahfcidit , idque 
in  hein.  Opprefiùs  Trebo-  adfmmi  geliari  jufiît  in  Pi- 
n ijrfs.  • . . Interficcre  capttim  lo  ; reliquum  corpus  trac- 
lfcatiin  noluu  , 11e  nimis  , tum  ac  laniatum  abjccit  iu 
credo,  m Victoria  iibeialis  mare  , &c.  P/j <7.  XI.  s. 

Tome  D ' 
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70  HIST.  DE  LA  VIE 
n’eût  été  concertée  entre  Antoine  Sé 
Dolabella , pour  faire  entendre  haute- 
ment que  c’étoit  la  mort  de  Céfar  qui 
leur  mettoit  les  armes  à la  main  , & 
pour  attirer  par  ce  ftratagême  les  Vété- 
rans dans  leur  Parti , ou  pour  leur  inf- 

Eirer  du  moins  de  la  répugnance  à corn-: 
attrecontr’eux.Brutus  & fes  Partifans 
fe  crurent  allez  avertis  du  fort  auquel 
ils  dévoient  s’attendre  , li  la  fortune 
fe  déclaroit  pour  des  ennemis  fi  cruels  , 
& tous  les  honnêtes  gens  crurent  leur 
perte  annoncée  par  le  même  préfage, 

À la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Trebonius , le  Sénat  affemblé  par 
le  Conful  ne  balança  point  à déclarer 
unanimement  Dolabella  ennemi  de  la 
République.  Tous  fes  biens  furent  con- 
fifqués , & Calenus  même  ayant  opiné 
le  premier  contre  lui  , ajouta  que  fi 
l’on  ouvroit  quelqu’avis  plus  févere  il 
fembrafferoit  auflï-tôt.  L’indignation 
qu’il  voyoit  répandue  dans  tous  les 
Ordres  , le  força  fans  doute  de  céder 
aux  circonftances  ; ou  peut-être  fe  fla- 
(a-t’il  de  jetter  Cicéron  dans  quel- 
qu’embarras , lorfque  fon  alliance  avec 
Dolabella  le  porteroit  à propofer  un 
parti  plus  modéré.  Mais  s’il  fe  trompa 
fqj-  ce  point , il  l’embarraffa  efFeftivçr* 
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ment  par  une  autre  proportion.  Ce  An.  de  n.  ' 
fut  celle  de  choifir  un  Général  pour 
commander  les  forces  de  la  Républi-  coss.  * 
que  contre  Dolabella.  Calenus  ouvrit  P u s 

tout  à la  fois  deux  avis  : l’unqueP.Ser-  a.hirhuî. 
vilius  fût  envoyé  avec  une  commif- 
fion  extraordinaire  du  Sénat  ; l’autre 
que  les  deux  Confuls  fe  réunifient  pour 
la  conduite  de  cette  guerre , & qu’on 
leur  donnât  dans  la  même  vue  les 
Provinces  d’Afie  & de  Syrie.  La  fé- 
condé de  ces  deux  ouvertures  fut  reçue 
avec  des  applaudiflemens  immodérés , 
non  - feulement  de  Panfa  & de  fes 
Amis  , mais  de  tout  le  Parti  d’Antoine , 
qui  prévoyoit  tous  les  avantages  qu’il 
en  pouvoir  recueillir  : c’étoit  tout  à La 
fois  détourner  l’attention  des  Confuls 
de  la  guerre  d’Italie  , donner  à Dola- 
bella le  tems  de  fe  fortifier  en  Afie , 
jetter  des  fémences  de  froideur  entre 
les  Confuls  & Cicéron  , & faire  un 
mortel  affront  à Caflius , qui  fe  trou- 
vant actuellement  fur  les  lieux , fem- 
bloit  avoir  plus  de  droit  que  perfonne 
à cette  commiflion.  Les  débats  ayant 
duré  tout  le  jour  fans  avoir  produit 
aucune  réfolution  , l’Aflemblée  fut 
remife  au  lendemain.  Servilia  , belle- 
mere  de  Caflius , & tous  fes  Amis  s’efr 

. dû 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
710. 

Çicer.  64. 
Coss. 

V I B I U s 
Pansa. 

4 


71  HIST.  DE  LA  VIE 
forcèrent  dans  cet  intervalle  d’enga- 
ger Cicéron  à rétrader  fes  oppofi- 
tions,  en  lui  faifant  craindre  d’aliéner 
plus  que  jamais  l’efprit  de  Panfa.  Mais 
Humus,  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  Il 
étoit  réfolu  de  défendre  à toutes  fortes 
de  rifques  l’honneur  de  Caflius  ; & le 
lendemain  , lorfque  la  délibération 
fut  reprifeavec  une  nouvelle  chaleur, 
il  déploya  toutes  les  forces  de  fon  élo- 
quence pour  obtenir  un  Décret  en  fa 
faveur. 

En  commençant  fon  difcours  , il  fit 
obferver  » que  dans  la  douleur  publi- 
»»  que  ( a ) pour  la  mort  déplorable  de 
' »>  Trebonius  , la  Patrie  ne  laifferoit 

»>  pas  de  tirer  quelque  utilité  d’un  fi 
• »»  barbare  attentat  : qu’on  apprenoit 

* enfin  à connoître  le  caradere  de 
» ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
» tre  l’Etat  ; & que  des  deux  Chefs  de 

* la  guerre  civile , l’un  , en  exécutant 
•*  fes  cruelles  intentions , avoit  décou- 
■%>  vert  tout  ce  qu’on  devoit  attendre 
v de  celles  de  l’autre  ; qu'ils  ne  fe  pro- 
» pofoient  tous  deux  que  la  defini* 
*>  dion  & la  mort  de  tous  les  honnêtes 
»»  gens,  & que  peut-être  ne  feconten- 
f»  teroientrils  pas  d’une  mort  fimple  , 

jj>  ) Fhil,  XI»  1.  a.  j.  , « 
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» qui  étoit  le  tribut  ordinaire  de  la 
» nature , mais  qu’ils  employeroierït 
» pour  rafiafier  leur  vengeance  , les 
*»  tortures  les  plus  rudes  fupplices  : 
*»  que  l’entreprife  de  Dolabella  an* 
»>  nonçoit  celles  d’Antoine  ; qu’ils 
•»  étoient  faits  l’un  pour  l’autre  , d’uné 
» refTemblance  exa&e  par  le  fond  dit 
*>  cara&ere  , & marchant  d’un  pas  égal 
» à l’exécution  de  tous  leurs  noirs  def- 
» feins.  Il  releve  cette  comparailori 
par  divers  traits  de  leur  conduite  ; & 
peignant  enfuite  avec  les  plus  vives 
couleurs  l’inhumanité  de  Dolabella  , 
& le  fort  lamentable  de  Trebonius  , i! 
fait  voir  que  dans  une  fituation  auffi 
oppofée  que  celle  du  bourreau  & de 
la  vi&ime  , » Dolabella  éroit  nécef- 
*»  fairement  le  plus  miferable  des 
» deux , parce  qu’il  devoit  foufïrir  plus 
» de  fes  remords , que  Trebonius  n’a- 
» voitfouffertde  la  torture.  Doutera- 
» t’on , dit-il , lequel  eft  le  plus  mifé- 
»>  rable  ( a ) , de  celui  que  le  Sénat Sc 
” le  Peuple  fouhaitoit  ardemment  de 
« venger  , ou  de  celui  qui  eft  déclaré 
« traître  par  un  confentement  unani- 

me  ? Car  fur  tout  autre  point , ce 
v feroit  faire  outrage  à Trebonius,  que 

<<•)  Ibid,  4. 
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74  HISTi  DE  LA  VIE 
” de  comparer  fa  vie  avec  celle  de  Do- 
” labella.  Tout  le  monde  fçait  quelle  a 
, » été  la  fagefle  & l’innocence  de  l’un  , 
» fon  humanité  , fa  douceur , fa  gran- 
*»  deur  d’ame  au  fervice  de  fa  Patrie  ; 
” & l’on  ne  fçait  pas  moins  que  l’autre 
*»  a mené  une  vie  honteufe  ; que  depuis 
» fon  enfance , la  cruauté  & la  dé- 
»»  bauche  ont  fait  fes  délices , & qu’il 
»»  a toujours  fait  gloire  de  ce  que  la  mo- 
» deftie  & la  pudeur  ne  permettent  pas 
« même  de  lui  reprocher.  Cependant , 
» grands  Dieux  ! cet  homme , tel  que 
»»  je  le  dépeins , fut  autrefois  mon  gen- 
»>  dre  ; car  la  curiofité  ne  m’a  jamais 
« porté  à pénétrer  fes  vices  , & peut- 
» être  ne  ferois-je  pas  devenu  fon  en- 
« nemi  s’il  ne  s’étoit  déclaré  le  votre  , 
« celui  de  la  Patrie  , des  Dieux  & des 
» Autels , celui  de  la  nature  & de  l’hu- 
» manité  même. 

» Il  les  exhorte  à regarder  fa  con-p 
« duite  comme  un  avis  du  Ciel  (a) , qui 
»>  doit  redoubler  la  vigueur  de  leurs 
» réfolutions  contre  Antoine.  Si  celui 
» qui  ne  traîne  à fa  fuite  qu’un  petit 
v nombre  de  ces  brigands  & de  ces 
*»  incendiaires  , dont  la  fureur  eft  tou- 
»»  jours  prête  au  crime , ofe  commettre 

(4  ) Ibid.  5.  6.  ' . . 1 . i . 
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•>  des  avions  fi  déteftables  , quelles 
» barbaries  ne  faut- il  pas  attendre 
» d’Antoine  , qui  a toute  la  Troupe  de 
» ces  fcelerats  autour  de  lui  ? Il  ne 
balance  point  à faire  connoître  les 
principaux  par  leur  nom  & par  la 
peinture  de  leur  caradere.  Après  quoi 
s’adreflant  à Calenus  , il  lui  déclare  , 
” que  fi.  malgré  fon  inclination  il  s’eft 
trouvé  fouvent  d’un  avis  différent  du 
« fien  , il  eft  charmé  enfin  de  s’accor- 
»»  der  avec  lui  , & de  faire  connoître 
»>  publiquement  qu’il  n’a  d’averfion 
»>  que  pour  fa  caufe  : que  dans  le  cas 
» préfent , non-feulement  il  embraffe 
» volontiers  fon  opinion , mais  qu’il  le 
» remercie  même  d’avoir  pris  un  Parti 
« fi  févere  & fi  digne  de  la  Républi- 
« que , en  déclarant  Dolabella  l’Enne- 
« mi  de  la  Patrie  & demandant  que  fon 
» bien  fût  confifqué. 

A l’égard  ( a ) du  fécond  point  * 
qui  regardoit  la  nomination  d’un  Gé- 
néral , il  combattit  également  les  deux 
opinions  qu’on  avoit  propofées.  Il 
foutint  contre  la  première , » que  ces 
« commiflions  extraordinaires  étoient 
>»  toujours  odieufes  lorfqu’elles  n’é- 
v toient  pas  juftifiées  par  la  néceffité , 

( * ) Ibid»  7.  8. 
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An.  de  r.  » & que  fi  le  Sénat  en  avoit  quelque- 
ckTi-10^.  ” fols  accordé,  les  cas  avoient  toujours 

c.>ss.  » été  fort  différens  ; qu’on  ne  pouvoit^ 
i aV  , Ba'üs  ” charger  Servilius  de  la  commiflion' 
a.  Hirtius.  » qu’on  demandoit  pour  lui , fansfaire 
« affront  à toutes  les  perfonnes  du  mê- 
>*  me  rang  , qui  prétendoient  comme 
« lui  au  même  honneur  ; qu’il  fe  iou- 
» venoit  à la  vérité  d’avoir  foliicité  lui- 
» même  une  commiffion  extraordmai- 


► 


« re  pour  Octave  Céfar  , mais  que  les 
« fervices  de  ce  jeune  Citoyen  avoient 
« précédé  la  récompense  , & qu’on  ne 
» devoit  pas  moins  alors  à celui  qui 
» avoit  protégé  volontairement  & fau- 
» vé  la  République  ; que  d’ailleurs  il 
» n’y  a voit  alors  à choiiir  qu’entre  deux 
« partis  , celui  de  lui  ôter  fon  Armée  , 
« ou  de  lui  en  accorder  le  commande- 
» ment  par  un  Décret  ; & qu’en  la  lui 
« laiffant,  on  ne  pouvoit  pas  dire  pro- 
»*  prement  qu’on  la  lui  eût  donnée , 
»>  mais  qu’on  ne  la  lui  avoit  pas  ôtée  : 
» énfin  qu’une  commilTion  de  cette  na- 
» ture  n’avoit  jamais  été  confiée  à des 
» Sénateurs  oififs  & fans  emploi. 

La  fécondé  opinion  , qui  donnoit 
le  commandement  aux  Confuls  , ne 
lui  parut  pas  moins  contraire  à l’in- 
térêt public , ôc  bleffoit  à .fon  ayis 
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ïa  dignité  des  Confuls  mêmes.  II  fit  An-  de  R> 
remarquer  » que  dans  le  tems  qu’un  cic«!°64. 
>»  Conful  défigné  fe  trouvoit  reflerré  C:iS$- 
» par  un  fiége  , dont  la  fureté  publique  p , „,snA,.U  5 
» paroiiïoit  dépendre;  dans  le  tems  que  a.hi&tius. 
» la  guerre  étoit  commencée  en  Italie 
» fous  la  conduite  des  deux  Confuls  ; 

» la  feule  propofition  de  leur  donner 
» un  autre  Commandement  dans  des 
» lieux  éloignés  , ne  manqueroit  pas 
»,  de  foulever  tous  les  elprits  : & quoi- 
»,  que  le  Décret  ne  dût  avoir  fon  exé*- 
»,  cution  qu’après  la  levée  du  fiege  de 
» Modene  , on  craindroit  néceflaire- 
»,  ment  que  l’attention  des  Confuls  aux 
» difficultés  préfentes  ne  fût  partagée 
»,  par  les  foins  qu’ils  feroient  obligés  \ 

» de  donner  d’avance  à leur  nouvelle 
» commiffion.  Se  tournant  enfuite  vers 
»,  Panfa , il  le  prefla  de  convenir  que 
» malgré  tout  l’empreflement  qu’il 
»,  avoit  pour  délivrer  Decimus  Brutus 
»,  la  nature  des  circonftances  le  force- 
»,  roit  de  tourner  quelquefois  les  yeux 
„ vers  Dolabella  ; & qu’en  fuppofant 
»,  qu’il  eut  plufieurs  Ames  , il  devoir 
»,  les  fixer  (a)  toutes  fur  Modene.  Pour 
»,  lui  continua-t’il  , il  fe  fouvenoit 
„ d’avoir  réfigné  pendant  fon  Confulat 
»,  une  belle  & riche  Province  , dans  la- 

(•<)  Ibid.  9..  D.V  ^ 
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An.  de  R.  » feule  vue  de  fe  procurer  plus  de  Ii- 
Cicer%4.  M berté  pour  éteindre  la  flâme  qui  s’é- 
Cûsî.  » t0it  allumée  dans  le  fein  de  la  Patrie, 
r I n s Â.U  * ” Il  fouhaitoit  ( a.  ) que  Panfa  voulût 
a.hi&tius.  m imiter  une  conduite  à laquelle  il 
» avoit  quelquefois  donné  des  éloges. 
»»  Si  les  Contuls  afpiroient  au  Gouver- 
>»  nement  de  quelque  Province , leurs 
#»  défirs  fans  doute  étoient  juftifiés  par 
» l’exemple  de  tous  les  grands  hom- 
» mes  ; mais  ils  dévoient  commencer 
» par  reftituer  Decimus  à la  Patrie  ; ils 
»>  dévoient  affurer  la  confervation  d’un 
» Citoyen  qui  méritoit  d etre  confervé 
« avec  autant  de  foin  que  l’image  fa- 
» crée  qu’on  gardoit  dans  le  Temple 
»>  de  V ella  & dont  la  fureté  faifoit  celle 
*>  du  Peuple  Romain.  D’ailleurs  un  Dé- 
» cret  qui  revêtiroit  les  Confuls  de 
» cette  nouvelle  commiflion  apporte- 
»>  roit  moins  de  facilité  que  d’obftacle 
» à la  guerre  contre  Dolabella.  Il  fal- 
»•  loit  un  Général  dont  l’équipage  fut 
« formé  & tous  les  préparatifs  déjà 
« faits , qui  fût  accoutumé  au  comman- 
» dement , qui  eût  de  l’autorité , de  la 
» réputation , des  T roupes  raffemblées 
« fous  fes  ordres  , un  courage  éprouvé 
» au  fervice  de  la  Patrie.  Il  ne  voyoit 
» que  Brutus  & Caffifis , entre  lefquels 

(4)  Ibid,  lo* 
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le  choix  pût  être  incertain  , à moins  An.  de  r. 

» qu’il  n’y  eût  peut-être  encore  plus  cic«^4. 

•>  d’avantage  à les  prendre  tous  deux  : o«?s- 

» qu’on  ne  pouvoit  penfer  raifonna-  p J * * \U  * 
»>  blementà  rappeller  Brut  jsdela  Ma-  a.hjrtius. 
» cédoine , tandis  qu’il  s’y  employoit 
»>  avec  tant  de  courage  & de  bonheur 
>»  à repoufler  les  derniers  efforts  d’une 
»>  faéfion  défefperée  , tandis  qu’il  y 
w terraffoit  Caius  & les  refies  de  fon 
» Armée  , qui  ne  laiffoient  pas  d’y 
» pofféder  encore  quelques  places  con- 
*>  fidérables  : qu’après  avoir  terminé 
*•  cette  entreprife , s’il  jugeoit  que  lin- 
»>  térêt  de  la  République  l’obligeât  de 
»>  pourfuivre  Dolabella , il  le  feroit  vo- 
» lontairement , fans  attendre  les  or- 
« dres  du  Sénat  ; que  lui  & Caffius  , 

» dans  plus  d’une  occafion  , s’étoient 
w tenu  lieu  de  Sénat  à eux-mêmes  : que 
» la  confufion  générale  des  affaires  for- 
» çoit  d’oublier  les  régies  pour  fe  con- 
m duire  par  les  circonflances  {a)  ; qu’on 
» n’ignoroit  pas  d’ailleurs  que  Brutus 
»»  & Caffius  n’avoient  jamais  eu  de 
» réglé  plus  fainte  & plus  inviolable 
» que  la  fûreté  & la  liberté  de  la  Pa- 
„ trie  : car  à quelle  autre  Loi , reprit-il, 

„ à quelle  autre  régie  attribuerons- 
„ nous  ce  que  l’un  a fait  jufqu’à  préfent 
<*)  Ibid.  II.  D v; 
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» dans  la  Grèce  , &:  l’autre  dans  la  .Sy- 
»>  rie  , qu’à  celle  qui  eft  établie  par Ju- 
» piter  même  en  faveur  de  la  focieté  , 
•»  &:  qui  rend  jufie  &:  légitime  tout  ce 
>»  qui  peut  contribuer  au  bien  public  ? 
» La  Loi  n’eft  que  la  droite  raifon  , qui 
»j  nous  eft  venue  du  Ciel , pour  nous 
» prescrire  ce  qui  eft  honnête  , &:  nous 
» faire  condamner  tout  ce  qui  blefie. 
» l’honnêteté.  Caflius  n’en  a pas  con- 
»»  G 1 lté  d’autre  lorfqu’il  eftpafie  dans  la 
» Svrie.  C’étoit  la  Province  d’autrui , 
» fi  l’on  en  juge  par  les  Loix  écrites  ; 
» mais  dans  le  renverfement  de  ces 
» Loix,  c’étoit  fa  Province  par  îa  Loi' 
« de  la  nature.  Enfin  , pour  faire  con- 
firmer aufii  les  aéles  de  Cafiius  par  l’au- 
torité du  Sénat , il  propofa  un  Décret 
dans  cette  forme , ••  Le  Sénat  ayant  dé- 
» claré  P.  Dolabella  Ennemi  du  Peuple 
» Romain  , & donné  ordre  qu’il  foit 
»»  pourfuivi  à force  ouverte  , pour  lui 
» faire  fùbir  le  châtiment  qu’il  mérite 
» des  Dieux  & des  hommes, c’eft  la  vo- 
» lonté  du  Sénat  que  C.  Cafiius  , Pro» 
« conful,  commande  dans  la  Syrie  avec 
» la  même  autorité  que  s’il  avoit  obte- 
« nu  ce  Gouvernement  fuivant  les  for- 
» mes  ordinaires , & qy’il  reçoive  fous 
» fes  ordres  les  différentes  Armées  dç 
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**  Q-  Marcius  Crifpus , Proconful , de  An-  * 

” L.  Statius  Marcus , Proconful , de  ci«r!°tf4. 

»»  M.  Allienus , Lieutenant  Général  , vCos3- 
" qui  feront  obligés  par  cet  atte  de'pA  Js”!  U* 
” les  remettre  à fa  conduire  ; qu’avec  a.hirtiu*< 
" ces  forces  & celles  qu'il  y pourra  join- 
” dre , il  pourfuive  Dolabella  par  mer 
” & par  terre  : que  pour  fournir  aux 
**  nécefîîtés  de  la  guerre  , il  ait  le  pou- 
” voir  de  demander  des  V aideaux,  des 
**  Matelots  & de  l’argent , dans  toutes 
**■  les  parties  de  la  Syrie  , de  1 Afie  , de 
”■  la  Bithyme  & du  Pont  ; que  dans; 

" toutes  les  Provinces  où  fa  commifiîon 
” l’obügera  de  fe  rendre  , fpn  autorité* 

•»  foit  fupérieure  à celle  des  Gouver- 
**■  neurs  ordinaires.  Si  le  Roi  Dejofa- 
M rus,  ou  fon  fils  , afiifient  de  leurs 
”■  Troupes  C.  Cafiîus,  Proconful,  corn- 
« me  ils  ont  affilié  le  Peuple  Romain1 
»»  dans  d’autres  guerres  , leur  conduite- 
” fera  fort  agréable  au  Sénat  & au  Peu- 
» pie.  Si  drautres  Rois , d’autres  Te- 
» trarques  & d’autres  Puifîances  ren- 
» dent  le  même  fervice  à C.  Cafiîus 
« Proconful , le  Sénat  & le  Peuple 
« n’oublieront  point  cette  obligation.  ">  . 

(æ)  Le  Décret  portoit  encore; 

» qu’aufii  tôt  qu’on  auroif.  mis  quelque 

(a  ) Ibid,  iv* 
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■»  ordre  dans  les  affaires  publiques , les  • 
» Confuls  V.  Panfa  & A.  Hùtius  , ou 
» l’un  des  deux  , prendroicnt  la  pre- 
« miere  occafion  de  propofer  au  Sé-_ 
••  nat  la  diltribution  des  Provinces 
»»  Confulaires  &c  Prétoriennes  ; & que 
» dans  l’intervalle  elles demeureroient 
*•  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  polfe- 
»*  doient , jufqu’à  ce  que  le  Sénat  leur 
»»  eût  nommé  des  fucccffeurs.  Cicéron 
fortit  du  Sénat  après  la  conclufion  de 
l’Affemblée  , pour  aller  droit  au  Fo- 
rum , où  fon  deffein  étoit  de  rendre 
compte  au  Peuple  de  toutes  les  déli- 
bérations , & de  lui  recommander  l'in- 
térêt de  Caflius.  Mais  Panfa  fe  hâta  de 
le  fuivre  , &:  pour  alfoiblir  fon  autorité 
il  déclara  au  Peuple  que  tous  les  points 
fur  lefquels  Cicéron  s’étoit  efforcé  de 
faire  prévaloir  fon  avis  , étoient  com- 
battus par  les  meilleurs  amis  & les  plus 
proches  parens  de  Caflius.  Cicéron 
juftifia  auffi-tôt  fes  intentions  par  cette 
Lettre  : 

M.  T.  Cicéron  , à C.  Cajjius. 

{ a ) J’aimerois  mieux  que  vous  ap- 
priffiez  de  vos  autres  amis  que  de 

(*)  Ep«fam.  11.  7. 
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moi-même,  avec  quelle  chaleur  j’ai  An- ,îe R* 
défendu  votre  dignité  dans  l’Affem-  cicu. 
blée  du  Sénat  & dans  celle  du  Peuple.  vc“s^ 
Mon  opinion  auroit  aifément  prévalu  pansa. 
fi  Panfa  ne  s’y  étoit  pas  fortement  op-  A- H,XTIVS* 
pofé.  Après  l’avoir  propofée  au  Sénat , 
je  me  fis  produire  au  Peuple  par  le 
Tribun  Servilius  , je  dis  tout  ce  que 
je  pus  en  votre  faveur , avec  une  voix 
fi  forte  quelle  rempliffoit  le  Forum  , 

& je  reçus  des  marques  de  l’approba- 
tion du  Peuple  par  des  applaudiffe- 
mens  fans  exemple.  Vous  me  pardon- 
nerez fans  doute  d’avoir  fait  toutes  ces 
démarches  contre  l’inclination  de  vo- 
tre Belle-mere.  Sa  timidité  lui  faifoit 
craindre  que  Panfa  n'en  prît  occafion 
de  fe  refroidir  tout  à fait  pour  vous. 

En  effet , Panfa  n’a  pas  fait  difficulté 
de  déclarer  à l’Affemblée  que  votre 
Mere  & votre  Frere  étoient  d’un  autre 
fentiment  que  le  mien.  Mais  cette  op- 

Eofition  n’a  point  été  capable  de  m’e- 
ranler.  J’étois  pouffé  par  des  confi» 
dérations  plus  puiffantes.  Avec  le  bien 
de  la  République,  qui  a toujours  été 
ma  plus  forte  paffion  , j’avois  en  vue 
votre  dignité  & votre  gloire.  Mais  je 
ne  vous  déguiferai  point  un  article  fur 
lequel  je  me  fuis  fort  étendu  deyant  le 
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Sénat  , & que  j’ai  touché  aufli  devant 
le  Peuple , avec  un  defir  très  ardent 
de  vous  voir  dégager  ma  parole.  J’ai 
promis , & j’ai  même  alluré  que  vous 
n'attendriez  point  nos  Décrets  pour 
vous  rendre  utile  à la  confervation  de 
la  République  , &:  que  vous  vous  y 
porteriez  volontairement  fuivant  vos 
lumières.  Quoique  nous  ne  (cachions 
ni  où  vous  êtes , ni  quelles  forces  vous 
avez  afhiellement  fous  vos  ordres,  je 
n’ai  pas  douté  que  toutes  les  Troupes 
qui  font  dans  vos  quartiers  ne  fuffent 
à votre  dif'pof.tion  , & j’ai  même  fup- 
pofé  que  vous  aviez  déjà  fait  rentrer 
toute  la  Province  d’Afie  fous  l’obéit 
fance  de  la  République.  Faites- vous 
donc  un  devoir  de  vous  furpafler  vous- 
même,  en  ajoutant  chaque  jour  quel- 
que chofe  à votre  gloire.  Adieu. 

Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu 
que  le  fuccès  de  ce  débat  fut  à l’avan- 
tage de  Cicéron  : mais  il  paroît  au 
contraire  par  la  Lettre  précédente  , ÔC 
plus  clairement  encore  par  plufieurs 
autres  , que  l’autorité  de  Panla  l’ayant 
emporté  fur  la  fienne  , ce  fut  ( a ) aux' 

• (")  Quohiam  Confuli-  venirent , darent  negotiitm 
bus  décréta  eft  A fia  , & per-  qui  ip'ain  obtineant  , &c.- 
wiffiim  cil  iis  ut  dum  ipfi-  £]>.  f*m,  lu  14,  „ -- 
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Confuls  que  la  commiflion  fut  décer- 
née. Cependant  Caflîus  fuivit  fon  con- 
feil  & s’embarrafla  peu  des  Décrets 
qu’on  portoit  à Rome.  Ayant  entrepris 
la  guerre  fous  fes  propres  aufpices  , il 
arrêta  bien-tôt  les  triomphes  de  Dola- 
bella. 

Il  étoit  arrivé  à Rome  vers  la  fin  de 
l’année  précédente  , un  incident  qui 
avoit  donné  lieu  à diverfes  réflexions. 
La  petite  ftatue  de  Minerve  que  Cicé- 
ron avoit  dédiée  au  Capitole  en  par- 
tant pour  fon  Exil  y avoit  été  renver- 
fée  & mife  en  pièces  d’un  coup  de 
tonnerre.  Quoique  Cicéron  & les  Ecri- 
vains de  fon  rems  n’ayent  rien  attaché 
d’extraordinaire  à cet  événement , 
quelques  Hiftoriens  des  fiécles  fuivans 
aflurent  qu’il  fut  regardé  comme  le 
préfage  de  fa  ruine.  Mais  le  Sénat  par 
confideration  pour  un  Citoyen  fi  di- 
ftingué  , ordonna  dans  une  Aflemblée* 
du  dix-huitiéme  jour  de  Marsf  a ) , que 
la  ftatue  feroit  rétablie  aux  dépens  de 
l’Etat.  Ainfi  le  Monument  qu’il  avoit 
établi  lui-même  pour  rendre  témoi- 
gnage à la  pofterité  que  la  conferva- 

(*  ) Eo  ipfo  die  Senatus  dejecerat  , reftitueretur.  ' 
decrevic  m Minerva  noftra  , F.p,  f.tm.  n,  aj.  Vio.  U 
«uftos  urbis  , quam  tutbo  45.  pag.  178. 
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tion  de  la  Patrie  avoit  été  fon  unique 
objet , reçut  un  nouveau  luftre  par  le 
fceau  de  l’autorité  publique. 

Pendant  que  le  Sénat  s’étoit  occupé 
de  fes  délibérations , Decimus  Brutus 
avoit  été  preffé  fi  vigoureufement  dans 
Modene  , que  fes  amis  commencèrent 
à s’allarmer  beaucoup  pour  lui.  On  ne 
doutoit  point  que  s’il  tomboit  entre 
les  mains  d’Antoine,  il  nefîitexpofé 
au  même  fort  que  Trebonius.  Cette 
crainte  agit  fi  puiflamment  fur  le  cœur 
de  Cicéron , que  fur  quelques  nouvel- 
les proportions  de  paix  qui  fe  firent 
au  Sénat , dont  Panfa  ni  les  Partifans 
d’Antoine  ne  parurent  point  éloignés  , 
non-feulement  il  confentit  au  Décret 
d’une  fécondé  Ambaflade  , mais  il 
accepta  lui-même  cette  commiflion, 
avec  Servilius  & trois  autres  Confu- 
laires.  Cependant  ayant  bien  tôt  re- 
marqué que  les  amis  d’Antoine  n’a- 
voient  donné  que  de  vaines  efperan- 
ces  , il  reconnut  qu’il  s'étoit  engagé 
dans  une  faufie  démarche  , & que 
le  but  des  Ennemis  de  l’Etat  n’avoit 
été  que  de  gagner  du  te  ms  pour  fe 
donner  celui  d’opprimer  Decimus.  An- 
toine attendoit  Ventidius,  un  de  fes 
Lieutenans  Généraux , avec  trois  Lé- 
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gions  qui  dévoient  le  mettre  en  état 
de  faire  tête  aux  deux*  Confuls  , & ce 
ne  fut  qu’à  l’approche  de  ces  nouveaux 
Ennemis  que  Cicéron  ouvrit  les  yeux 
fur  fon  erreur.  Dès  la  première  Aflem- 
blée  du  Sénat  il  fe  hâta  de  retracer 
fon  opinion , en  déclarant  que  le  Dé- 
cret auquel  il  fe  reprochoit  d’avoir 
confenti , étoit  aufli  dangereux  que 
deshonorant  pour  la  République  ; & 
s’étendant  avec  toute  la  force  de  fon 
éloquence  fur  les  fuites  funeftes  d’une 
fécondé  Ambaflade  , il  demanda  in- 
flamment  que  cette  réfolution  fût  aban- 
donnée. 

Il  confefla  dans  fon  difcours  » qu’il 
» n’étoit  pas  glorieux  pour  un  Séna- 
» teur,  dont  l’opinion  avoit  fervi  fi  fou- 
» vent  de  réglé  dans  les  plus  importan- 
j>  tes  délibérations  , de  reconnoître 
y>  qu’il  s’étoit  laide  tromper  : mais  il  fe 
yy  confoloit  en  faifant  réflexion  que  l’er- 
yy  reur  avoit  été  commune , & qu’un 
yy  Conful  de  la  plus  haute  prudence  ne 
» s’en  étoit  pas  garanti  : qu’après  avoir 
» vû  les  dépofltaires  du  fecret  d’Antoi- 
yy  ne , Pifon  & Calenus , dont  l’un  gar- 
yy  doit  fa  femme  & fes  enfans,  & l’autre 
yy  entretenoit  avec  lui  un  commerce  ré- 
yy  gulier , renouveller  des  proportions 
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An.  <ie  R.  „ de  paix  qui  étoient  depuis  long-terris 
cice'r«4.  » interrompues  ; après  avoir  entendu 
< js*-  » les  mêmes  ouvertures  de  la  bouche 
r ' J ,V.°  S » d’un  Conftil , dont  la  pénétration  ne 
a.hutius.  h s’en  lailloit  pas  facilement  impo.fer  , 

„ dont  la  vertu  rejettoit  le  terme  d’ac- 
„ commodément  & ne  vouloit  enten- 
» dre  parler  que  de  foumiflîon  , dont 
» la  grandeur  d’ame  trouvoit  la  mort 
» préférable  à l’efclavage , on  avoit 
„ pù  s’imaginer  qu'il  y avoit  quelque 
» raifon  lecrete  de  cette  conduite  * 
» quelque  plaie  inconnue  dans  les  af- 
yy  faites  d'Antoine  , fur  tout  lorfqu’onr 
„ avoit  remarqué  que  fa  famille  étoit 
y,  dans  une  affli&ion  extraordinaire  , 
yy  £>c  que  fes  Amis  au  Sénat  laiffoient 
yy  voir  leur  abbattement  jufques  dans 
yy  leurs  regards  (a).  En  effet , fi  toutes 
yy  ces  apparences  ne  fignifioient  rien  r 
yy  pourquoi  Pifon  & Calenus  avoient- 
yy  ils  propofé  la  paix  ? Pourquoi  dans 
yy  ces  circonftances  ? Pourquoi  lorf- 
yy  qu'on  s’y  attendoit  le  moins  ? A lar 
yy  vérité  le  Sénat  n’avoit  pas  plutôt 
^ porté  le  Décret  de  l’Ambaffade  , 
yy  qu’ils  avoient  protefté  tons  deux 
yy  qu’ils  ne  fçavoient  rien  d’extraor- 
yy  dinaire , & qu’ils  avoient  agi  fans 

. (4)  PhiL  xii.  1.  • * . -- 
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'»>  aucun  nouveau  motif;  qu’il  n’y  a voit  An.  Jt  r. 
»>  point  eu  de  fujet  par  conféquent  de  ci^’64> 

» prendre  de  nouvelles  mefures  lorf-  Coss. 

» que  la  fituation  des  affaires  n’avoit  P v\  ü‘ 
» pas  changé  : mais  qu’il  étoit  clair  que  a.  hirhu», 
le  Conful  & Calenus  avoient  été  * 

» trompés  par  les  Amis  d’Antoine , qui 
» préferoient  fes  intérêts  particuliers  à 
» ceux  du  Public  : que  pour  lui , il 
» s’étoit  d’abord  apperçu  de  l’artifice  , 

» mais  confufément  , parce  que  l’in- 
» térêt  de  Decimus  avoit  troublé  fes 
» yeux  ; que  s’il  pouvoit  le  délivrer  du 
» péril  en  fe  fubftituant  à fa  place  , il 
w ne  balanceroit  point  à s’aller  renfer- 
>y  mer  dans  Modene.  Il  ajouta  qu’An- 
» toine  n avoit  qu’à  fe  foumettre  & à 
M propofer  humblement  fes  demandes; 

M qu’alors  il  feroit  le  premier  peut-être 
¥>  à demander  qu’elles  fuffent  écou- 
M tées  ; mais  que  tandis  qu’il  auroit  les 
w armes  à la  main  & qu’il  continueroit 
» fes  hoftilités , il  n’y  avoit  point  d’au- 
yy  tre  parti  à prendre  que  de  lui  réfifler 
w par  la  force  : qu’on  obje&eroit  peut- 
yy  être  qu’après  que  le  Décret  étoit  por- 
>y  té  , il  n’étoit  plus  tems  d’en  revenir , 
yy  mais  n’étoit-il  pas  ( a ) toujours  tems 
yy  pour  le  Sage  de  réparer  fes  fautes 

(a)  Ibid.  a. 
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An.  de  r.  >y  lorfqu’il  en  avoit  le  pouvoir?  L’er*? 
Ciccr°'<4,  » reiir  étoit  le  partage  de  l’humanité  , 
c » mais  il  n’y  avoit  que  les  infenfés  qui 
p Tn  " \.u  s » fulTent  capables  d’y  perfévérer.  Si 
a Hume*  H l’on  s’étoit  détourné  du  droit  chemin 
. » pour  des  efpérances  fauffes  & trom- 
w peufes  , il  ne  falloit  pas  perdre  un 
H moment  pour  y rentrer , car  le  pre- 
yy  mier  effet  du  repentir  devoit  être  un 
yy  changement  de  conduite. 

yy  II  fit  obferver  enfuite  que  loin 
yy  detre  utile  à la  République  , une 
yy  nouvelle  Ambaffade  produiroit  des 
yy  maux  infaillibles  ; qu’elle  en  avoit 
yy  déjà  produits  ( a ) d’irréparables , en 
yy  diminuant  le  zele  des  Villes  & des 
yy  Colonies  , en  refroidiffant  le  cou- 
yy  rage  des  Légions  , qui  s’étoient  dé. 
yy  clarées  pour  la  Patrie , mais  qui  com- 
yy  battoient  avec  moins  d’ardeur  lorf- 
yy  qu’elles  voyoient  le  Sénat  mollir  & 
yy  fonner  la  retraite  : cju’il  y avoit  de 
yy  l’injuftice  d’ailleurs  à traiter  de  la 
yy  Paix  , non-feulement  fans  la  parti- 
yy  cipation  , mais  contre  le  défir  de 
yy  ceux  qui  foutenoient  la  guerre  ; 
y,  qu’Hirtius  & Céfar  étoient  fi  éloi- 
yy  gnés  de  penfer  à la  Paix  qu’il  pou- 
yy  voit  prouver  par  leurs  propres  Let- 

(a)  Ibid.  j. 
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•»  très  , que  toutes  leurs  efpérar.ces 
» étoient  clans  la  vidoire  ( a ) ; que  ce 
*»  n’étoit  point  par  des  Négociations  & 
» par  des  Traités  , mais  par  la  force 
» des  armes  qu’ils  étoient  réfolus  d’ob- 
« tenir  la  Paix  : qu’il  n’y  avoit  point 
« de  paix  à fe  promettre  avec  un  enne- 
« mi  à qui  l’on  ne  pouvoit  rien  accor- 
•>  der  : On  avoit  déclaré , après  des  dé- 
m libérations  unanimes  , qu’il  avoit 
« forgé  divers  Décrets  ; vouloit-on  fe 
»»  retrader  & les  reconnoitre  pour  lé- 
»»  gitimes?  On  avoit  annuilé  fesLoix , 
» parce  quelles  étoient  l’ouvrage  de> 
» la  violence  ; on  vouloit  donc  les 
»>  rétablir.  On  l’avoit  convaincu  d’a- 
•»  voir  volé  le  T réfor  du  Temple  d’Ops; 
h il  falloit  donc  ôter  à cette  adion  ce 
» quelle  avoit  d’odieux  & la  déclarer 
» innocente.  Il  avoit  vendu  des  Immu- 
» nités , des  Sacerdoces  , des  Royau- 
» mes;  vouloit-on  confirmer  tous  ces  in- 
» fâmes  marchés  ( b ) , qui  avoient  été 
•*  condamnés  par  des  Décrets  ? Lui  ac- 
» corder  la  Gaule  Tranfalpine  avec 
» une  Armée , n’étoit  ce  pas  prolonger 
» la  guerre  plutôt  qu’affurer  la  paix  } 
» N’étoit  ce  pas  même  ( c ) accorder  la 
» vidoire  à l’Ennemi  ? C’ell  donc  dans 

( « ) Ibid.  4.  I b ) Ibid.  j.  (f  ) Ibid.  6 , 


An.  de  R.' 
710. 

C ccr,  64. 
Coss. 

V I B I U S 
Pansa. 

A.  Hiktius. 


Digitized  by  Google 


HIST.  DE  LA  VIE  • 

ae  R-  » cette  vue  , reprit  il , que  nous  avons 
^64.  » endoffé  l’habit  militaire  , que  nous 
'*•  „ avons  pris  les  armes,  & que  nous 

Pans  a.  » avons  mis  en  mouvement  toute  la  jeu- 

' >}  nefle  d'Italie  ? Avec  des  Troupes  flo- 
„ ridantes  &nombreufes, notre  dernier 
„ effort  le  réduit  donc  à députer  une 
„ Ambalfade  ? Et  moi , ferai  je  du  nom- 
M bre  des  Ambaffadeurs  ? Serai-je  d’un 
„ Cônfeil , où  le  Peuple  Romain  ne 
„ fçaura  pas  même  ii  j’ai  combattu  le 
>y  fentiment  des  autres  , de  forte  que  fi 
„ l’ennemi  emporte  quelque  avantage 
y>  dont  les  (nites  nous  fo’ent  funeftes  , 
yy  je  fois  expofé  â perdre  mon  crédit  6c 
„ ma  réputation  ? Il  ht  voir  ici  que 
quand  l’Ambaffade  feroit  abfolument 
nécelfaire  , il  étoit  celui  de  tous  les 
Sénateurs , à qui  cette  commiflïoncon- 
viendroit  le  moins  ; qu’il  avoit  toujours 
pris  parti  contre  cette  proportion  ; 
qu’il  avoit  propofé  le  premier  de  pren- 
dre l’habit  de  guerre  ; qu’il  avoit  tou- 
jours été  l’auteur  des  plus  rigoureu- 
fes  réfolutions  contre  Antoine  6c  fes 
alfociés  ; qu’il  pafloit  dans  tous  les 
Partis  pour  un  homme  prévenu  de  fes 
fentimens  &c  fort  opiniâtre  dans  fes 
* principes  ; qu’Antoine  auroit  peine 
peut  être  à fupporter  fa  (a)  préfenee  ; 

£a)  Ibid.  7.  que 
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>>  que  fi  l’on  comptait  pour  rien  la  pei-  An.  Je  r. 

*>  ne  qu  Antoine  auroit  à le  voir , il  fup-  cicer.0<54. 

» plioit  du  moins  qu’on  lui  épargnât  Coss. 

» celle  de  voir  Antoine  ; que  ce  nePANSA 
» pouvoit  être  pour  lui  qu’un  fupplice , A-  hirtiu», 
# fur-tout  depuis  que  cet  Ennemi  pu- 
» blic,  dans  un  Difcours  qu’il  avoitfait 
v nouvellement  à fes  Parricides  , en 
» diftribuant  des  récompenfes  aux  plus 
» défefperés  , avoit  promis  la  confifca- 
» tion  de  fon  bien  a Petifiius  ; enfin 
» qu’il  ne  fe  fentoit  point  aflez  de  fer- 
» ce  pour  fupporter  la  vue  d’un  hom- 
» me  à la  cruauté  duquel  il  n’étoit 
» échappé  que  par  la  vigueur  avec  la- 
» quelle  il  avoit  défendu  fes  portes  8c 
» fes  murs , 8c  par  le  zele  de  fes  Con- 
» citoyens  d’Arpinum  : que  fi  on  le 
„ croyoit  capable  de  fe  vaincre  iufqu’à 
S}  difiimuler  fon  reflentiment  à la  vûe  * 

» d’Antoine , il  prioit  du  moins  le  Sé- 

* nat  d’avoir  quelque  confideration 
» pour  la  fureté  de  fa  vie  ; non  qu’il  y 

attachât  lui-même  un  grand  prix  ; 

* mais  il  fe  flattait  qu’elle  ne  pouvoit 
» être  méprifable  aux  yeux  du  Sénat 
„ 8c  du  Peuple  Romain  , 8c  s’il  ne  s’a- 
» veugloit  point  en  fa  faveur , il  pou- 
» voit  croire  que  c’étoit  lui  jufqu’alors 
» qui  par  fa  vigilance,  fes  foins  8c  fes 

Tome  IF.  E 
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» confeils , avoit  arrêté  les  entreprifeff 
» de  leurs  Ennemis  (a)  ou  les  avoit 
» rendues  infru&ueufes.  Si  fa  vie  n’a- 
>*  voit  pas  été  exempte  de  dangers  au 
» milieu  de  Rome , dans  le  fein  de  fa 
« famille  , fous  la  garde  de  fes  Amis  &c 
» de  tous  les  Citoyens  , que  ne  de- 
» voit-il  pas  appréhender  dans  un  long 
» voyage  ? Qu’il  y avoit  trois  routes  de 
» Roms  à Modene , celle  de  Flaminius 
« au  long  de  la  mer  Adriatique,  celle 
» d'Aurelius  au  long  de  la  Méditerra- 
»»  née  , & celle  de  Caflius  entre  les 
»j  deux  (b)  autres  ; quelles  étoient  bou- 
»»  chées  toutes  trois  par  les  aflociés 
« d’Antoine  , c’ert  à-dire , par  fes  plus 
» cruels  Ennemis;  la  voie  Caffienne  par 
>»  Lento, la  Flaminienne  par  Ventidius, 

»»  FAurelienne  par  toute  la  Famille 
» des  Clodiens  ; qu’il  fouhaitoit  donc , 
» fi  le  Sénat  lui  en  accordoit  la  liberté  , 
» de  demeurer  à Rome  , qui  étoit  fon 
» élément , fon  porte  , & le  centre  de 
« fes  obfervations  ; que  les  autres  pou- 
» voient  fe  procurer  des  Armées  , des 
» Royaumes  , des  Commandemens 
» militaires  ; mais  que  fon  partage  étoit 
» la  Ville , & le  foin  des  affaires  clo- 
» meftiques  dont  il  vouloir  s’occuper 

(a)  Ibid.  S.  ( L ) Ibid.  9, 
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. •>  uniquement  avec  eux  : que  ce  n é-  An.  de  r. 

» toit  pas  lui  qui  refufoit  la.com million  cicer?’**. 

»>  dont  on  l’avoit  chargé,  mais  que  tous  coss. 

»>  les  Citoyens  de  Rome  la  refufoient  P ' *s\[  u s 
%>  pour  lui  ; car  s’il  étoit  plus  circon-  A.Hinnw. 
» fpeû  & plus  réfervé  que  perfonne,  il 
*»  n’y  avoit  perfonne  auffi  qui  fût  moins 
»>  capable  que  lui  de  fe  laifTer  troubler 
*>  par  la  crainte. . . . qu’un  Homme  d’E- 
» tat  devoit  laifTer  après  lui  une  répu- 
» tation  glorieufe , & ne  pas  s’expofer 
» au  reproche  d’erreur  & de  folie.  Qui 
»»  n’a  pas  pleuré , dit- il  ? la  mort  de  Tre- 
•»  bonius  ? Cependant  quelques  uns  ont 
» prétendu  , quoiqu’il  foit  fâcheux  de 
» le  faire  obferver  , qu’il  mérité  moins 
» de  compafiion  pour  ne  s'être  pas 
» précautionné  avec  plus  de  foin  con- 
» tre  un  lâche  & perfide  Ennemi , car 
»i  la  prudence  apprend  à ceux  ( a ) qui 
« font  profcfüon  de  garder  la  vie  des 
» autres , que  leur  première  attention 
» doit  être  pour  la  fûreté  de  leur  pto- 
» pre  vie....  qu’en  fuppofant  qu’il 
échappât  aux  embûches  qui  lui  fc- 
» roient  drelTées  fur  la  route  , il  n’ef- 
»,  peroit  pas  que  la  rage  d'Antoine  le 
M laifTât  retourner  vivant  : que  dans 
»,  fa  jeuneffe  , feryant  en  qualité  de 

(.«  ) Ibid.  10. 

E ij 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 
710. 

Ciccr.  64. 
Coss. 

V 1 b 1 u s 

i’  A NSA. 

Â.  Hirtius. 


96  HIST.  DELA  VIE 
» Volontaire  , il  fe  fouvenoit  d’avoir 
» aflîfté  à la  conférence  de  Cn.  Pom- 
» pée  & de  P.  Vettius  Général  des 
>»  Marfes  , qui  s’étoit  tenue  entre  les 
» deux  Camps  ; mais  qu’il  n’y  avoit 
» alors  entre  les  deux  Partis  ni  crainte  , 
» ni  foupçon , ni  excès  de  haine  : que 
» pendant  les  guerres  civiles  Sylla 
» 6c  Scipion  s’étoient  rencontrés  dans 
» une  conférence  où  la  foi  n’avoit  pas 
»>  été  gardée  mutuellement,  mais  que 
» tout  (a)  s’y  étoit  paffé  néanmoins 
» fans  viol’ence  : qu’on  ne  pouvoit  fe 
M promettre  les  mêmes  ménagemens 
» avec  Antoine , ou  que  fi  d’autres  s’en 
« flattoient , ce  n’étoit  pas  lui  qui  de- 
„ voit  former  cette  efpérance  ; qu’An- 
» toine  ne  confentiroit  jamais  à fe  ren- 
„ dre  dans  leur  Camp  , 6c  qu’ils  de- 
» voient  bien  moins  rilquer  de  paroître 
,>  dans  le  fien  ; que  fi  la  négociation  fe 
» faifoit  par  écrit  , fon  opinion  fe  ré- 
» duiroit  toujoursà  demander  une  fou- 
« million  ablolue  aux  volontés  du 
» Sénat  ; que  leurs  Ennemis  ne  man- 
>>  queroient  point  d’en  faire  de  mau- 
„ vaifes  interprétations  aux  Vétérans 
» 6c  de  les  exciter  peut-être  à quelque 
„ violence.  Que  ma  vie  , conclut-il  y 

(4)  Ibid,  u, 
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V>  Toit  donc  refervée  pour  le  Service  de  An- 
>,  l’Etat , auffi  long-tems  que  la  nature  cictr.°64. 
»,  ou  la  confédération  de  ma  dignité  ' Coss- 

>,  me  permettra  de  la  conferver  ; que  p A N s Av 
» ma  mort  arrive  au  moment  fixé  a.hi*.tius, 
„•  par  la  Loi  commune  ; ou  fi  le  deflin 
„ en  a marqué  l’inflant  plutôt , qu’elle 
» foit  du  moins  glorieufe.  . . . Quoi- 
» que  la  République  , pour  me  réduire 
„ aux  termes  les  plus  modérés , n’ait 
„ pas  befoin  d’une  AmbafTade  , je  ne 
>,  laifferai  pas  de  me  charger  de  cette 
„ commiffion  fi  l’on  juge  que  je  puifle 
» l’entreprendre  avec  fureté.  La  con- 
„ duite  que  j’y  tiendrai  fera  foi  que  je 
»,  confidere  moins  mes  propres  dan- 
»,  gers  que  le  fervice  de  l'Etat , & l’on 
»,  verra  qu’après  une  mûre  délibera- 
„ tion  je  prendrai  le  parti  que  je  croi- 
„ rai  le  plus  utile  à l'intérêt  public. 

Quoique  ce  Difcours  ne  renfermât 
point  abfolument  un  refus,  les  raifons 
d’abandonner  l’Ambaffade  parurent  fi 
fortes  qu’on  en  perdit  tout- à-fait  le 
defîein.  Vers  la  fin  du  mois , Panfa  fe 
mit  en  marche  vers  la  Gaule  , pour 
joindre  Hirtius  & Céfar  O&ave  à la 
tête  de  la  nouvelle  Armée,  & tenter 
aufli-tôt  de  délivrer  Decimus  par  une 
bataille  déciÜYe. 

E iij 
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Tandis  qa’Antoine  jettoit  le  Sénat 
clans  l'incertitude  6c  la  confiifion  par 
les  intrigues  de  les  Amis  , il  s’efforçoit 
d'un  autre  côté  par  les  Lettres  d’ébran- 
ler  la  fidelité  d Hirtius  6c  d'Oélave  6c 
de  leur  faire  abandonner  le  Parti  qu’ils 
avoient  embralîe.  Mais  leurs  réponfes 
toujours  courtes  6c  pleines  de  fermeté  , 
le  renvoyoient  condamment  à l'auto- 
rité du  Sénat.  Cependant  comme  le 
dénouement  paroilfoit  approcher  , il 
fit  un  nouvel  effort  pour  les  féduire  , 
6c  dans  une  Lettre  mêlée  de  plaintes  6c 
de  flateries  , il  leur  reprocha  d’oublier' 
leurs  véritables  interets  pour  le  lailTer 
conduire  aveuglément  par  Cicéron  > 
qui  ne  penfoit  qu’à  rétablir  la  faêlion 
de  Pompée  6c  qu’à  jetter  les  fondemens 
d’un  pouvoir  dont  ils  dévoient  craindre 
leur  ruine  : 

Marc-Antoine , à Hirtius  & Cefar. 

La  mort  de  Trebonius  m’a  caufé 
tout  à la  fois  beaucoup  de  joie  6c  de 
triftefîb.  Je  n’ai  pû  apprendre  fans  une 
vive  fatisfa&ion  qu’on  avoit  enfin  tiré 
d’un  traître  la  vengeance  qui  étoit 
due  aux  cendres  du  plus  grand  des 
Hommes  , 6c  que  dans  le  cours  de 
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l’année  la  Providence  du  Ciel  fejufti- 
fie  par  le  châtiment  du  Parricide  , qui 
eft  déjà  tombé  fur  quelques-uns  des 
coupables  , & qui  menace  inceffam- 
ment  tous  les  autres.  Mais  d’un  autre 
côté  c’eftpour  moi  le  fujet  d’une  vive 
douleur  , de  voir  que  Dolabella  foit 
déclaré  l’Ennemi  public  pour  avoir  fait 
juftice  d’un  meurtrier,  & que  Trebo- 
nius  , le  fils  d’un  Bouffon  , . foit  plus 
cher  au  Peuple  Romain  que  Jules- 
Céfar  le  Pere  de  fa  Patrie.  Une  ré- 
flexion plus  amere  encore  , c’eft  que 
vous , Hirtius  , qui  êtes  couvert  des 
bienfaits  de  Céfar  & placé  de  fa  main 
dans  une  fituation  qui  vous  étonne 
vous-même  ; St  vous , jeune  Oclave  , 
qui  devez  tout  à l'honneur  que  vous 
avez  de  lui  appartenir , vous  fafiiez  tous 
deux  vos  derniers  efforts  pour  donner 
une  couleur  de  juftice  à la  condamna- 
tion de  Dolabella  , pour  délivrer  le 
miferable  que  je  tiens  affiégé  , St  pour 
revêtir  Caffuis  St  Brutus  de  toute  l’au- 
torité. Vous  regardez  les  affaires  pré- 
fentes  du  même  oeil  qu’on  a regardé  nos 
différends  paffés  ; le  Sénat  paffe  à vos 
yeux  pour  le  Camp  de  Pompée , vous 
prenez  Cicéron  pour  votre  Chef,  vous 
fortifiez  la  Macédoine  par  vos  T roupcs, 
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An.  de  r.  vous  avez  donné  l’Afrique  à Varus  , la 
c,i  J:.  64.  Syrie  à CaiTnis  ; vous  fouffrez  que  Caf- 
coss.  ca  exerce  les  fondions  de  Tribun  ; 
r A k * a.l  vous  fupprimez  les  revenus  des  Fêtes 
a.  hirhkî.  Juliennes  ; vous  aboliflez  les  Colonies 
de  Vétérans  , quoiqu’érablies  par  les 
Loix  ; vous  promettez  au  Peuple  de 
Marfeille  la  reftitution  de  ce  qu’il  a 
perdu  par  le  droit  de  la  guerre  ; vous 
oubliez  que  les  Partifans  de  Pompée 
font  exclus  des  Emplois  par  une  Loi 
d’Hirtius  même  ; vous  faites  toucher  à 
B ru  tus  l’argent  d’Appnleius  ; vous  ap- 
plaudirez à la  mort  de  Pœtus  & de 
Menedemus,  tous  deux  amis  de  Céfar 
& redevables  à fon  amitié  du  droit  de 
Bourgeoise  ; vous  refufez  votre  pro- 
tection à Theopompe  , lorfque  banni 
& dépouillé  par  Trebonius  il  eft  forcé 
de  fe  réfugier  à Alexandrie  ; vous  re- 
cevez dans  votre  Camp  Sergius  Galba  , 
armé  du  même  poignard  qui  lui  a fervi 
pour  afiafliner  Céfar  ; vous  débauchez 
mes  foldats  ; vous  enrôliez  les  Vété- 
rans fous  prétexte  de  vanger  la  mort 
de  Céfar , &:  vous  les  employez  , fans 
qu’ils  s’en  défient, contre  leur  QueAeur, 
contre  leur  Général  & leurs  camara- 
des. Qu’avez  vous  fait  , en  un  mot  , 
que  Pompée  , s’il  étoit  au  monde  , &C 
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fbn  fils  ne  vouluffent  pas  faire  ? Vous  An-  tle  R* 
prétendez  qu’on  ne  doit  point  fonger  cicer.064. 
à la  paix  avant  que  j’aie  rendu  la  li-  Coss- 
berté  à Decimus  : croyez-vous  que  ce  p * » SD À. v 
foit  là  le  fentiment  des  Vétérans  qui  a.hi&hus. 
ne  fe  font  point  encore  déclarés  ? C’efl 
le  vôtre , parce  que  vous  vous  êtes  ven- 
dus aux  flateries  & aux  honneurs  em- 
poifonnés  du  Sénat.  Mais  vous  êtes 
venus , direz  - vous  , au  fecours  des 
Troupes  que  je  tiens  affiegées  : je  ne 
m’oppofe  pointa  leur  confervation , 

. je  n’empêcherai  point  quelles  fe  reti- 
_ rent  où  il  vous  plaira  , pourvû  feule- 
ment qu’elles  m’abandonnent  celui  qui 
a mérité  de  périr.  Vous  m’écrivez 
qu’on  a fait  renaître  au  Sénat  des  ou- 
vertures de  paix  & qu’on  a nommé  cinq 
Ambaffadeurs  Confulaires  ; eft-il 
. croyable  que  ceux  qui  m’ont  pouffé  à 
. bout  lorfque  je  leur  ai  fait  les  plus 
belles  offres , foient  capables  aujour- 
d’hui de  modération  & d’équité  ? Eft- 
il  vrai-femblable  que  les  mêmes  Hom- 
mes qui  ont  traité  Dolabella  fi  mal 
pour  une  affion  louable , puiffent  me 
pardonner  lorfque  je  fais  profeffion  des 
mêmes  fentimens  ? Confiderez  donc 
lequel  vous  paroîtra  préférable  , & le 
plus  utile  à notre  intérêt  commun , de 

Ev 
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vanner  ta  mort  de  Trebonius  ou  celle 

CO 

de  Céfar.  Voyez  quel  parti  vous  pa- 
roîtra  le  plus  jufte  pour  nous,  ou  de 
nous  armer  les  uns  contre  les  autres 
pour  rétablir  la  caufe  de  Pompée  , qui 
a été  ruinée  tant  de  fois , ou  de  joindre 
nos  forces  pour  ne  pas  devenir  le  jouet 
de  nos  Ennemis  , qui  n’ont  que  de 
l’avantage  à recueillir  de  votre  ruine 
& de  la  mienne.  La  fortune  a différé 
jufqu’à  préfent  ce.  fpe&acle.  Elle  n’a 
pas  voulu  que  deux  armées  qui  font  les 
Membres  d’un  même  corps  , s'égor- 
geaient mutuellement  ; ni  que  Cicé- 
ron , comme  un  Chef  de  Gladiateurs  , 
eût  le  plailir  de  nous  affortir  pour  le 
combat.  Il  eft  heureux  de  vous  avoir 
pris  dans  les  mêmes  filets  qui  lui  ont 
îervi , comme  il  s’en  vante  , à prendre 
Céfar.  Pour  moi  je  déclare  que  ma  ré- 
folution  eft  de  ne  fouffrir  aucun  outra- 
ge , ni  dans  ma  perfonne  ni  dans  celle  ' 
de  mes  a mis  ; de  ne  point  abandonner  le 
Parti  qui  fut  odieux  à Pompée  ; de  ne 
pas  permettre  que  les  Vétérans  foient 
challes  de  leurs  pofteftions  Sc  traînés 
l’un  après  l’autre  au  fupplice  ; de  ne 
pas  rompre  les  engagemens  que  j’ai 
pris  avec  Dolabella  ; de  ne  pas  vio  er 
taon  alliance  avec  Lepidus  dont  je 
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connois  la  fidelité  , &:  de  ne  pas  trahir  An.  db  n. 
Plancus  le  confident  de  tous  mes  def-  cicu%4, 
feins.  Si  les  Dieux  immortels  me  fou-  Co$s. 
tiennent  auffi  conflamment  que  je  l’ef-  Pav‘‘  *a"  * 
pere  dans  la  défenfe  d’une  fi  bonne  a. Humus, 
caufe  , je  vivrai  avec  plaifir.  Mais  lî 
quelque  autre  deflin  m’attend , je  trou- 
ve d’avance  une  vive  joie  dans  la  cer- 
titude de  votre  châtiment  ; car  vous 
fentirez  quelque  jour  combien  ces 
Pompéiens  , qui  font  fi  fiers  & fi  vio- 
lens  dans  leur  défaite  , font  capables 
de  l’être  dans  leur  triomphe.  Enfin  je 
n’ajoute  qu’un  mot  : je  puis  pardonner 
les  injures  de  mes  Amis  fi  je  les  trouve 
eux-mêmes  difpofés  , ou  à les  oublier  v 
ou  à fe  joindre  à moi  pour  vanger  la 
mort  de  Céfar.  J’ai  peine  (a)àme  per- 
fuader  qu’il  me  vienne  des  Ambaffa- 
deurs  ; mais  s’ils  arrivent , je  fçaurai  ce 
qu’ils  veulent  de  moi.  Adieu. 

Hirtius  &c  O&ave , au  lieu  de  répon- 
dre à cette  Lettre  l’envoyerent  dire- 
ctement à Cicéron  , pour  en  faire  l’u- 
fage  qu’il  jugeroit  à propos  , avec  la 
participation  du  Sénat  & du  Peuple. 

Dans  cet  intervalle  , Lepidus  écrivit 
une  Lettre  publique  au  Sénat.  C’étoit 
une  exhortation  à prendre  de  nouvelles 
(4  ) yid.  Phil,  11.  10.  Su, 

E vi  . 
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meiures  pour  la  Paix  , & à prévenir 
l’cffufion  du  fang  des  Citoyens  , par 
quelque  voye  qui  pût  rappeller  An- 
toine & l'es  Parrifans  au  fervice  de  la 
Patrie.  Mais  il  n’y  faifoit  aucune  men- 
tion de  fa  reconnoifl'ance  pour  les  hon- 
neurs publics  qui  lui  avoient  été  nou- 
vellement décernés.  Cette  afettation 
déplut  au  Sénat , &:  parut  confirmer  les 
fonpçons  qu'on  avoir  déjà  de  Ton  intel- 
ligence avec  Antoine.  Cependant , fur 
la  propofirion  de  Servilius , l’Aflenr-» 
blée  ordonna  par  tin  Décret , » qu’on 
» lui  feroit  des  remercimens  de  fon  • 
» zele  pour  la  Paix  & de  l'on  inquié- 
»>  ttide  pour  le  falut  des  Citoyens  , 

» mais  qu’on  le  prieroit  de  ne  s’en  plus 
» mêler  & de  lai  fier  ce  foin  <à  ceux  qui 
* »»  étoient  perfuadés  que  la  Paix  étoit 
» impofiible  fi  Antoine  n’abnndonnoit 
» les  armes  &:  ne  la  demandoit  lui- 
» même. 

La  Lettre  de  Lepidus  fut  pour  les 
Amis  d’Antoine  une  nouvelle  occafion 
de  propofer  un  Traité  , en  faifant 
valoir  la  néceflité  de  fatisfaire  Lepi- 
dns , qui  étoit  en  état  , d>foient-ils  , 
d’obtenir  par  la  force  ce  que  Ton  amour 
pour  la  Paix  lui  faifoit  défirer.  Ce  re- 
nouvellement d’inftances  , de  la  part 
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de  plnfieurs  perfonnes  fufpe&es , mit  An-  ie 
encore  une  fois  Cicéron  dans  l’embar-  cicer!°^4. 
ras  de  leur  répondre  & de  détruire  leurs  vCoss*  s 
argumcns.  » 11  leur  dit  qu’il  avoit  toû-p  A NS“  ‘ 

»»  jours  appréhendé  que  des  offres  de  A.  hirtius 
»»  Paix  équivoques  n’euflent  pas  d’au- 
” tre  effet  que  d’éteindre  le  zele  public 
” pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  : 

« qu’à  la  vérité  ceux  qui  fe  plaifoient 
» dans  la  difcorde  & dans  l’effufion 
« du  fang  des  Citoyens  dévoient  être 
t‘  bannis  de  la  fociété  des  hommes  ; 

» mais  qu’on  devoit  confidérer  aufH 
»>  s’il  n’y  avoit  pas  quelquefois  des 
>>  guerres  tout- à fait  inévitables  , où  la 
« Paix  devoit  être  regardée  comme 
»>  impofhble  ( a ) , parce  quelle  ne  pou- 
» voir  être  qu’un  Traité  cTEfclavage  : 

>>  que  la  guerre  préC  nte  étoit  de  cette 
» nature,  ayant  été  entreprif'e  par  une 
» Troupe  de  gens  fans  mœurs  & fans 
» principes  , ennemis  naturels  de  la 
» focieté  , qui  fauoient  toute  leur  joye 
» de  piller  & de  maffacrer  lescréatu- 
« res  de  leur  e^pete,  &c  que  c’étoit  ren- 
»»  verfer  Rome  que  de  lui  rendre  de 
» tels  Citoyens  < b ) ; que  le  Sénat  de- 
j»  voit  fe  fouvenir  des  Décrets  qu’il 
« avoit  déjà  publiés  contr’eux  ; que 

( a ) Phil.  IJ.  1»  (b)  Ibid,  1, 
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» jamais  on  n’en  avoit  porté  de  fi  fer-' 
» mes  contre  des  ennemis  étrangers 
» avec  lefquels  on  avoit  renoncé  à 
» toute  efpérance  de  Paix.  Quoiqu’on 
•5  dut  attendre  du  Sénat  autant  de  pru- 
» dence  que  de  courage  , & que  ces 
» deux  qualités  mêmes  ne  duflent  ja- 
» mais  être  léparées  , il  vouloit  néan- 
» moins  les  conlîdérer  féparément , &c 
» s’attacher  aux  réglés  de  la  prudence  , 
» qui  étoit  la  plus  circonlpede  & la 
» plus  (lire  des  deux.  Si  la  prudence  ? 
» continua-t-il , m’ordonnoit  ( a ) de 
»>  n’eftimer  rien  autant  que  ma  vie , de 
« ne  rien  entreprendre  au  rifque  de 
» ma  tête  , & d’éviter  tous  les  dan- 
» gers , quand  l’efclavage  devroit  être 
.»  le  fruit  de  mes  précautions , je  re- 
« jetterois  cette  forte  de  vertu  , fur 
» quelques  principes  qu’elle  fût  ap- 
» puyée  : mais  elle  nous  enfeigne  au 
» contraire  à ne  défirer  la  conferva- 
« tion  de  notre  vie  , de  notre  fortune 
» &c  de  nos  familles , qu’avec  une  jufte 
» fubordination  aq  foin  de  notre  li- 
» berté , à ne  fouhaiter  la  poffe/ïïoti 
3>  de  tous  ces  biens  que  dans  le  fein 
» d’un  état  libre  , à ne  jamais  aban- 
>j  donner  notre  liberté  pour  eux  & à 

M Ibid.  3. 
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»»  les  Sacrifier  généreufement  pour  la  An’*fc 
» liberté  , parce  que  fans  liberté  ils  Cicer.  «4. 

» changent  tellement  de  nature  qu’ils  Coss* 

» deviennent  la  Source  des  plus  grands  i>*KSa, 

« maux'.  Je  voudrois  donc  prêter  l’o-  a.  Humus. 
» reille  aux  infpirations  de  la  pru- 
» dence  , &c  la  refpeder  comme  un 
« Dieu.  Il  protefla  que  perfonne  n’a- 
» voit  plus  de  confédération  que  lui 
- « pour  Lepidus  , & qu’indépendem- 
« ment  d’une  ancienne  liaifon  d’ami- 
» tié , il  ne  pouvoit  refufer  la  plus  hau- 
» te  eflime  aux  Services  qu'il  avoit 
» rendus  à l’Etat , en  persuadant  an 
» jeune  Pompée  d'abandonner  les  ar- 
*»  mes  , & d’épargner  à fa  Patrie  tous 
» les  malheurs  d’une  guerre  cruelle  ; 

» que  la  République  ( a ) avoit  des  ga- 
» ges  innombrables  de  fa  fidélité  & de 
>»  fa  vertu  ; que  perfonne  n'ignorok  la 
» ncbleffe  diftinguée  de  fa  naiflance , 

'»  les  honneurs  qui  étoient  accumulés 
»>  fur  fa  tête  , fa  qualité  de  grand  Pon- 
»>  tife  , les  embelliffemens  dont  la 
» Ville  étoit  redevable  à la  générofité 
*>  de  fes  Ancêtres  & à la  Sienne , le  mé- 
» rite  de  fa  femme  & de  fesenfans, 

» Son  imn-.enfe  fortune  , qi  i n avoit  j-a- 
» mais  été  fouillée  parieiang  des  Ci- 

( a ) Ibid.  4. 
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” toyens  , l’éloignement  qu’il  avoit 
” pour  l’injuftice  & la  violence  , ôc 
” l’inclination  qui  le  portoit  au  con- 
« traire  à fe  faire  aimer  par  fes  fer- 
» vices  & fes  bienfaits  ; qu’un  homme 
»»  de  ce  cara&ere  ponvoit  fe  tromper 
» quelquefois  dans  fon  jugement , mais 
« qu’il  ne  pouvoit  jamais  être  volon- 
« tairement  l’Ennemi  de  fa  Patrie  : 
» que  le  penchant  qu’il  marquoit  pour 
»>  la  Paix  étoit  louable  , s’il  pouvoit 
« la  rendre  telle  qu'il  venoit  de  la 
» faire  avec  Sextius  Pompée  ; qu’auflï 
« lui  avoit-on  décerné  plus  d’hon- 
» neurs  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu 
» d’exemple  avant  lui  , une  Statue  , 
» avec  une  magnifique  infeription  , 
» & le  triomphe  dans-  fon  abience  j 
» qn’heureufement  cette  affaire  avoit 
>»  été  fi  bien  ménagée , que  les  aéles  de 
» Céfar  ayant  été  confirmés  pour  le 
» bien  de  la  Paix , on  avoit  trouvé  le 
»>  moyen  d’accorder  le  retour  de  Pom- 
»>  pée  avec  leur  validité  ; qu'en  effet 
» rien  n’étoit  fi  fage  que  d’avoir  mis 
n Pompée  en  état  de  racheter  fes  pro- 
» près  biens  en  lui  fourniffant  les  fom- 
» mes  nécefîaires  ; que  l’ancienne  liai- 
»»  fonq  u’il  avoit  eue  avec  fon  Pere  lui 
» faifoit  défirer  la  commifîion  de  lui 
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» reflituer  l’héritage  de  fes  Ancêtres  ; An.  de  R. 

» que  Ton  premier  foin  (a)  feroit  de  le  cic7cr?'64. 
» faire  nommer  Augure  , pour  rendre  c°ss- 
» au  fils  la  meme  faveur  qui!  avoitpANSA, 

» reçue  du  Pere  ; qu’on  apprenoit  de  A.Hanw, 
» ceux  qui  l’avoient  vu  depuis  peu  à 
» Marfeilles  , qu’il  devoit  venir  incef- 
» famment  au  fecours  de  Modene  , & 

» qu’il  n’étoit  arrêté  que  par  la  crainte 
» de  mécontenter  les  Vétérans , en 
» quoi  l’on  reconnoifloit  le  fils  d’un 
» Pere  dont  la  prudence  avoit  toujours 
» égalé  le  courage. . . Qu’au  refie  Lepi- 
» dus  devoit  prendre  garde  que  fa 
» conduite  ne  parût  trop  arrogante  ; 

» que  s’il  prétendoit  fe  faire  redou- 
» ter  par  fon  Armée  , il  devoit  fe  fou- 
>,  venir  que  c’étoit  l’Armée  du  Peu- 
„ le  Romain  ( b ) & non  la  fienne  . . . 

» que  s’il  offroit  l’entremife  de  fon 
» autorité , fans  le  fecours  des  armes  , 

» fon  intention  méritoit  des  éloges  , 

„ mais  pouvoit  paffer  pour  fuperflue  ; 

>>  car , quoique  fon  autorité  fut  telle 
M qu’un  Citoyen  de  fon  mérite  & de 
„ fa  noblefle  pouvoit  juflement  le  pré- 
>y  tendre  , le  Sénat  n’oublioit  pas  non 
>f  plus  ce  qu’il  devoit  à fa  dignité  ; 

» & jamais  on  n’avoit  vu  dans  le  Sé- 

(4)  Ibid.  y.  ( l> ) Ibid.  tf. 
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An.  de  r.  )}  nat  tant  de  gravité  , de  prudence  » 
ci«,r°‘64.  » & de  courage  ; qu’ils  étoient  tous  fi 
coss.  „ animés  contre  les  Ennemis  de  la  li- 
r J "AtU  S » berté  publique , qu’il  n’y  avoit  point 
a.  hirtil-î.  y>  d’autorité  capable  de  réprimer  cette 
„ ardeur  , ou  de  leur  arracher  les  ar- 
» mes  ....  qu’ils  fe  flattoient  encore 
>}  des  plus  heureufes  efperances  , mais 
» qu’ils  étoient  déterminés  ( a),  à tout 
„ fouifrir  pour  éviter  l’efclavage  ; qu'il 
w n’y  avoit  rien  à craindre  de  Lepi- 
>t  dus , puisque  fa  propre  fortune  dé- 
M pendoit  de  la  fureté  des  honnêtes 
„ gens  : que  fi  la  nature  formoit  les 
>,  cara&eres  honnêtes , c’étoit  la  bon- 
>,  ne  fortune  qui  les  confirmoit  dans 
» leurs  principes  ; parce  qu’au  fond  , 
>,  quoique  la  fureté  & le  repos  fuf- 
* » ient  1 interet  de  tout  le  monde  , c’é- 

» toit  néanmoins  plus  particuliere- 
„ ment  celui  des  gens  riches  & heu- 
» reux  : que  perfonne  ne  l’étant  plus 
» que  Lepidus , on  de  voit  croire  aufii 
» que  perfonne  ne  defiroit  plus  fince- 
» rement  la  paix  publique  ; qu’il  l’a- 
» voit  prouvé  par  un  témoignage  afiez 
» éclatant , Iorfqu’il  avoit  paru  fi  affli- 
» gé  de  l’offre  du  diadème  qu’Antoi- 
» ne  avoit  faite  à Céfar , dans  la  ré- 

(a)  Ibid.  7. 
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» folution  d’être  fon  Efclave  plutôt 
« que  fon  Collègue  ; a&ion  qui  nié- 
» ritoit  feule  le  plus  rigoureux  châti- 
» ment  ( a ) , quand  il  n’auroit  jamais 
« commis  d’autre  crime.  Ici  l’Orateur 
s’emporte  à fes  inveélives  ordinaires 
contre  Antoine  ; & foutenant  le  même 
ton  dans  plufieurs  pages , il  conclut  en- 
fin que  toutes  les  propofitions  & les  éf- 
perances  de  paix  font  inutiles  avec  lui. 
Il  en  donne  pour  nouvelle  preuve 
fa  Lettre  à Hirtius  & O&ave  : &C 
l’ayant  lue  à l’Affemblée  „ ncn  , dit- 
il  , qu’il  la  jugeât  cligne  de  cet  hon- 
neur , mais  pour  faire  connoître  les 
perfides  vûês  de  l’Auteur  par  fa  pro- 
pre confefïion  ; il  fait  les  remarques 
fur  chaque  article  , avec  une  raille- 
rie vive  & ingénieufe  de  la  fureur , 
de  l’extravagance  , de  la  folie  , & 
des  abfurdités  qu’il  y découvre  à 
chaque  mot.  Il  ajoute  » que  fi  Lepi- 
» dus  ayoit  vu  cette  Piece  , il  cefîeroit 
» de  croire  la  paix  pofhble  , & par 
» conféquent  de  la  confeiller  ; qu’on 
» accorderoit  plutôt  l’eau  & le  feu , 
» qu’Antoine  avec  la  République  ; que 
» la  première  réfolution  & la  plus  uti- 
#>  le  étoit  donc  de  vaincre  ; la  fécondé , 

(a  ) Ibid.  8. 
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» de  ne  craindre  & de  ne  refufer  au- 
« cnn  danger  pour  la  liberté  ; qu’il 
» n’y  avoit  point  à choifir  de  troifié- 
» me  parti  , mais  que  le  pire  , fans 
» doute  , étoit  de  fe  foumettre  lâche- 
» ment  par  le  honteux  defir  de  vi- 
»»  vre  : . .. . Forcé,  dit-il  , par  de  fi 

{miffantes  raifons  , il.  fe  déclare  pour 
e fentiment  de  Servilius  , fur  la  Letr 
tre  de  Lepidus , en  propofant  d’y  join- 
dre cette  claufe , qui  pouvoir  être  pu- 
bliée dans  le  même  Decret,  ou  fépa- 
rément  : ” Que  Sextus  Pompée , fils 
» de  Cnæus,  en  offrant  fes  fervices  8z 
» fes  Troupes  au  Sénat  & au  Peuple 
» Romain  . avoit  dignement  imité  le 
» courage  & le  zele  de  fon  pere  & do 
» fes  ancêtres , & répondu  a l’opinion 
» qu’on  avoit  de  fa  propre  vertu  &c  de 
» fes  bonnes  intentions  pour  la  Répu- 
« blique  ; & que  fa  conduite  étoit  aufli 
» glorieufe  , pour  lui , quelle  étoit 
« agréable  au  Sénat  & au  Peuple  Ro- 
» main. 

Après  ce  débat , qui  fe  termina  com- 
me Cicéron  le  defiroit,  il  écrivit  à Le- 
pidus une  Lettre  affez  courte  , & fi 
froide , que  fon  deffein  fembloit  être 
de  lui  faire  entendre  qu’on  étoit  fort 
tranquille  à Rome  , & que  toutes  les 
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inefures  qu’il  pourroit  prendre  , y cau- 
feroient  peu  d’inquiétude  : 

Çiceron  à Lepidus. 
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( a ) Tandis  que  la  parfaite  confédéra- 
tion que  j’ai  pour  vous  , me  porte  fans 
cefle  à ne  rien  épargner  pour  le  fou- 
tien  & l’augmentation  de  votre  digni- 
té, je  n’ai  pû  me  défendre  de  quelque 
chagrin  , en  vous  voyant  négliger  de 
faire  vos  remercimens  au  Sénat , pour 
les  honneurs  extraordinaires  qu’il  vous 
a décernés.  Je  me  réjouis  néanmoins 
de  l’ardeur  que  vous  témoignez  pour 
la  paix.  Si  vous  pouvez  nous  la  don- 
ner , fans  nous  précipiter  dans  l’efcla- 
vage  , vous  travaillerez , fans  doute 
également  pour  votre  Honneur  & pour 
l'avantage  de  la  République.  Mais  fi 
elle  ne  produit  point  d’autre  effet  que 
de  remettre  un  furieux  en  poffeffion 
du  pouvoir  arbitraire  , je  vous  ap- 
prends que  tous  les  honnêtes  gens  font 
réfolus  ici  de  préférer  la  mort  à la  fer- 
vitude.  Il  me  lémble  donc  que  la  fa- 
geffe  vous  oblige  à ne  plus  vous  mêler 
de  la  paix  , puifque  vous  ne  feriez  ap- 
prouvé ni  du  Sénat  ni  du  Peuple.  Mais 

(4  ) Epift,  fam.  x.  17, 
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je  ne  vous  dis  point  là-deflus  tout  ce 
que  vous  pourrez  apprendre  par  d’au- 
ttes  voyes  ; votre  prudence  vous  fer - 
vira  de  réglé.  Adieu. 

Plancus  , qui  commandoit  dans  la 
Gaule  , & qui  faifoit  alors  fa  rélidence 
à Lyon  , avec  un  corps  de  Troupes 
aflez  nombreux  , fortifia  l’avis  de  Le- 
pidus  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au 
Sénat  dans  le  meme  fens.  Cicéron  lui 
fit  cette  réponfe  : 

Cicéron  à Plancus. 

Le  récit  que  Furnius  nous  a fait  (a) 
de  votre  affe&ion  pour  la  République  , 
a caufé  une  fatisfattion  extrême  au  Sé- 
nat & au  Peuple  de  Rome  ; mais  votre 
Lettre  , qui  a été  lue  publiquement  au 
Sénat , n’a  point  paru  s’accorder  avec 
le  rapport  de  Furnius.  Vous  y parlez 
de  paix , tandis  qu’un  homme , tel  que  • 
votre  Collègue , eft  afliégé  par  d'infâ- 
mes Brigands.  C’eft  à eux  à nous  de- 
mander la  paix  , en  commençant  par 
quitter  les  armes  ; ou  s’ils  la  deman- 
dent armes  en  mains , c’efi:  par  la  vi- 
éloire  , & non  par  des  Traités,  qu’ils 
doivent  l’obtenir.  Mais  vous  appren. 

( d ) Ubiti.  6. 
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cirez  de  votre  Frere  & de  Furnius  , An- de  R; 
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comment  vos  Lettres  & celles  de  Le-  C'.cer.  64. 
pidus  ont  été  reçues  , &c.  coss. 
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Canis , rrere  d Antoine  , qui  s etoit  pansa. 
renfermé  dans  Apollonie  avec  fept  A-  HlKTIUS,f 
Cohortes,  fans  ofer  attendre  l'arrivcé 
de  Brutus  qui  s’avançoit  vers  lui , quit- 
ta cette  retraite  ( a ) pour  en  cher- 
cher une  plus  fure  à Buthrote  : mais 
ayant  été  coupé  dans  fa  route  par 
l’Armée  de  Brutus  , il  fut  attaqué 
avec  tant  de  vigueur  qu’il  perdit  trois 
Cohortes  ; & dans  un  fécond  engage- 
ment qu’il  ne  put  éviter , avec  d’autres  / 
Troupes  commandées  par  le  jeune 
Cicéron  , il  fut  entièrement  défait  ôç, 
pris  lui-meme  dans  fa  fuite.  Ainfi  Bru- 
tus fe  trouva  maître  abfolu  de  la  cam- 
pagne. La  joie  qu’il  eut  de  ce  fuccès  lui 
fît  écrire  une  fécondé  Lettre  au  Sénat , 

& Cicéron  lui  rendit  compte  auffi-tôt 
de  la  fatisfaclion  qu’elle  y avoit  cau- 
fée.  » On  a fait , lui  écrit-il,  la  le&ure 
•»  de  votre  Lettre  dans  notre  AfTem» 

» blée  ( a ).  Tout  le  monde  y a reconnu 


(*)  Plut.  Vie  de  Brutus- 
( b ) Tuæ  litterx  aux  in 
Senaui  recitat-c  funt,&  1m- 
ju  ratons  coafilium  & Mi- 
nium virtutem  Si  induf- 
criajji  tuoruin  , in  quitus 


Ciceronis  mei , déclarant  : 
Quod  fi  tuis  placuifict  de 
liis  literis  referri  , & nifi 
in  tempus  turbulcntilü- 
mum  pefi  dilcellujii  i’anfae 
incidillènt , Jionos  quqque 
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cîcer.  64.  . ' rm:  lefquels  mon  fils  n elt 

c»ss.  » ciers  , parmi  îeu^  apprit 

v '*'“*»  point  oublié.  St  vos .amis  «voient 

..  propofé  quelque  chofe  en  votre  fa 
..  veur , ou  files  temsetotent  plus  ttan 
„ nuille s qu’ils  ne  peuvent  1 etre  apres 

„ ?e  départ  de  Panl'a  , on  auroit  décer- 
né aux  Dieux  quelque  jufte  temoi- 

” nuage delà  reconnoiffante  publique. 

” inuus  n’étoit  pas  fans  embarras  fur 
' la  maniéré  dont  il  devoit  traiter  Cams , 
forTprifonnier.  S’il  confulto.t  fon  pen- 
chant , il  étoit  porté  à le  renvoyer  U-  _ 
bre-  mais  il  avoit  raifon  d en  appré- 
hender de  nouveaux  troubles  pour  lui- 

même  & pour  la  République.  S il  le 
retenoit  dans  fon  Camp  , .1_  craignent 
qu’un  Ennemi  fi  dangereux  n y exci  a 
quelque  fédition  par  fes  intrigues  S il 
lui  fail'oit  ôter  la  vie  , il  fentoit  que 
cette  extrémité  paroitroit  cruelle  , & 
fon  propre  caraàere  en  éto.t  fort  éloi- 
gné.^ écrivit  à Cicéron  pour  le  corn 
Tulter  : » Caius , lui  dit  il  (a),  elt 

niis  im-  ne  ilium  aliquorum  furor 
juftus  ac  ‘'el  tus  O s d iati  Pianc  aeftuo.Quod 

monalibus  decretus  elle  fdPcm  id  tib;  piaceret , 

M.  B?c.^  Amonius  ad-  fine  follicitudine  ell'em.  Id 

hue  cil  nobHcuiii  ifednie- 

dius  fidius  & moveor  ho-  lum  cttet  nnm. 

pinis  precibus  , * iimco  a.  y „ toujours 
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»»  toujours  clans  mon  camp  , mais  en 
•»  vérité  je  fuis  touché  de  fes  prières, 
” & j’appréhende  même  qu’il  ne  fé 
” trouve  des  furieux  qui  fe  déclarent 
»»  pour  lui.  Mon  incertitude  eft  extrê- 
•»  me.  Si  je  fçavois  votre  fentiment , 
»»  je  ferois  tranquille  ; car  le  parti  que 
»>  vous  me  confeilleriez  de  fuivre  me 
?>  paroitroit  infailliblement  le  meil- 
« leur....  L’avis  de  Cicéron  fut  de  gar- 
der foigneufement  Caius  ( a ) jufqu’à 
ce  que  le  fort  de  Decimus  fût  éclairci 
à Modene.  Cependant  Brutus  continua 
de  le  traiter  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , fk  conferva  toujours  de  l’inclina- 
tion à lui  rendre  la  liberté.  Il  en  écrivit 
même  au  Sénat  ; & ce  qui  parut  non- 
feulement  étrange  , mais  choquant  »à 
tous  fes  Aniis  de  Rome  , il  permit  à 
Caius  d’écrire  auffî  dans  le  ftyle  d’un 
Proconful.  Cicéron  lui  en  fit  des  plain- 
tes par  cette  Lettre  : 

» Pilas  , votre  Mefîager  , nous  a 
»>  remis  deux  Lettres  le  1 3 d’Avril  , 
*>  l’une  de  vous  , l’autre  de  Caius. 
»>  Elles  ont  paffé  d’abord  par  les  mains 
» du  Tribun  Servilius , qui  les  a ren- 
#»  dues  au  Préteur  Cornutus.  Dans  la 

( 4 ) Quod  me  de  Amo-  exitum  cognorimus , ct'.fto» 
tiio  confuiis  , ai!  Bruti  dicndum  puto.  Ibid.  4- 

Tome  J K . F 
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118  HIST.  DE  LA  VIE 
» lefture  qu’on  en  a faite  au  Sénat 
» le  titre  de  Proconful  , dont  Caius 
« ofe  fe  revêtir , a caufé  autant  de  fur- 
” prife  que  fi  l’on  avoit  vu  prendre 
>*  celui  d’Empereur  à Dolabella  , qui 
” nous  a dépêché  aufïi  un  Exprès , mais 
« fans  que  perfonne  ait  eu  , comme 
« votre  Pilus , la  hardieffe  de  produire 
« fes  Lettres  aux  Magiftrats.  On  a 
« donc  lu  la  vôtre.  Elle  étoit  courte  , 
” mais  extrêmement  indulgente  pour 
« Caius.  Le  Sénat  en  a paru  furpris. 
»»  Pour  moi , je  me  fuis  trouvé  dans 
” quelque  embarras.  Devois-je  dire 
” que  c’étoit  une  Lettre  fuppofée  ? 
” Mais  quel  parti  prendre  après  cela  fi 
» vous  aviez  pris  celui  de  l’avouer  ? 
» Devois-je  reconnoître  quelle  étoit 
» de  vous  ? C’étoit  vous  faire  peu 
» d’honneur.  Je  me  fuis  déterminé  à 
»»  garder  le  filence. 

» Le  jour  fuivant  , lorfque  cette 
» affaire  avoit  déjà  fait  beaucoup  de 
« bruit , & que  tout  le  monde  fe  trou- 
» voit  offenfé  de  la  conduite  de  Pi- 
« lus  , j’ai  fait  l’ouverture  du  débat , 
« & j’ai  dit  quantité  de  chofes  du  Pro- 
« conful  Caius.  D’autres  ont  parlé. 
« Sextius , après  avoir  rempli  fon  rôle, 
» m’a  fait  obferver  en  particulier  à 
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« quel  danger  fon  fils  & le  mien  fe-  An.  de  h. 
» roient  expofés  s’ils  avoient  pris  réel-  Citc7r!;^ 

•»  lement  les  armes  contre  un  Procon-  coss. 

»>  fui.  Vous  le  connoifiez.  Il  a toujours  p Jïîsl'^Lr  J 
»>  rendu  juftice  à la  caufe.  Mais  notre  a. Humus. 
»»  Ami  Labeon  remarqua  que  votre 
fceau  ne  paroifloit  point  à la  Lettre , 

*>  qu’elle  étoit  fans  date  , que  con- 
•>  tre  votre  ufage  vous  n’en  aviez  don- 
» né  aucun  avis  à vos  amis  ; d’où  il 
»>  conclut  quelle  étoit  fuppofée  , &c 
*>  fes  raifons  en  convainquirent  toute 
u l’AfTemblée.  C’eR  à vous  mainte- 
» nant , mon  cher  Brutus , à confiderer 
»>  la  nature  & l’état  de  cette  guerre. 

»>  Je  vois  que  le  parti  de  la  douceur 
»»  vous  plaît , & que  vous  le  croyez 
•>  le  meilleur.  En  général  , j’en  fuis 
»>  perfuadé  comme  vous;  mais  je  doute 
•»  que  la  clemence  convienne  aux  cir- 
•»  confiances  où  nous  fournies.  Car . 

» s’il  faut  vous  les  expofer , mon  cher 
»»  Brutus  , nous  voyons  une  Troupe 
•>  de  miferables  & de  défefperés  qui 
•>  ménacent  jufqu’aux  Temples  des 
*»  Dieux.  C’eft  la  guerre  qui  va  déci- 
»»  der  li  nous  devons  vivre  ou  mourir. 

» Qui  eft  donc  celui  que  nous  épar- 
>»  gnons;  ou  que  nous  propofons- nous 
» par  ces  ménagemens  ? Travaillons- 
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nous  à la  fureté  de  ceux  qui  nous  ex- 
» termineront  jufqu’au  dernier  s’ils 
» remportent  l’avantage  ? Quelle  dif- 
» ference  mettrez -vous  entre  Do- 
» labclla  6c  l’un  ou  l’autre  des  An- 
» toines  ? Si  nous  croyons  en  devoir 
» épargner  un  , nous  avons  traité  Do- 
» labella  trop  féverement.  C’eft  moi 
» particuliérement  qui  me  fuis  efforcé 
»>  de  faire  prendre  ces  fcntimens  au  Sé- 
n nat  6c  au  Peuple  , quoique  la  nature 
» des  chofes  fût  a fiez  capable  de  les 
leur  infpirer.  Si  vous  n’approuvez 
» pas  mes  principes , je  pourrai  dé- 
fendre  votre  opinion  , mais  je  n’a- 
»>  bandonnerai  point  la  mienne.  On 
»>  n’attend  de  vous  ni  de  la  mollefie  ni 
« de  la  cruauté.  Il  eft  aifé  de  trouver 
*>  un  temperamment  (a  ) , en  traitant 
» les  Chefs  à la  rigueur  6c  les  Soldats 
h avec  indulgence. 

Cicéron  avoit  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  la  prudence  hur 
maine  pour  le  rétabliffement  de  la  Ré- 
publique , car  c’étoit  à fes  confeils  6c 
à fon  autorité  qu’elle  devoit  ce  dernier 
effort  qu’elle  faifoit  elle-même  pour 
éviter  fa  ruine.  Comme  elle  n'avoij 
pas  de  plus  cruel  Ennemi  qu’Antoir 

(<i  ) Ad  lirut.  1.  7, 
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tie , Cicéron  avoit  armé  contre  lui  tou-  An.  & u. 
tes  les  forces  de  l’Italie  , & l’Armée  Cice7r‘°g4 
du  Sénat  paroiffoit  capable  de  l’oppri-  Coss. 
mer.  Le  jeune  O&ave  n’étoit  gueres  D v 1 B 1 u s 

11  a • bi  i Pansa. 

moins  redoutable  aux  Amis  de  la  a.huuus. 
liberté  ; mais  l’oppofition  de  leurs  in- 
terets perfonnels  , & la  jaloufie  qu’ils 
avoient  déjà  fait  éclater  mutuellement 
étoient  autant  de  moyens  qui  pou- 
voient  être  employés  à les  ruiner  tous 
deux.  Cicéron  ménageoit  adroitement 
l’occafion  de  les  faire  valoir , avec  l’at- 
tention néanmoins  de  fe  précautionner 
contre  O&ave  , en  mettant  la  fuperio- 
rité  des  forces  du  côté  des  Confuls  , 
dont  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  de 
zélés  Partifans  de  la  liberté.  Outre 
l’embarras  qu’il  avoit  eu  à conduite 
les  affaires  d’Italie  jufqu’à  ce  point , 
il  trouvoit  d’autres  obftacles  au  de- 
hors , de  la  part  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces  ( a).  Ils  dé- 
voient prefque  tous  leur  élévation  à 
Céfar.  Ils  étoient  les  créatures  de  fa 
fortune  , ils  avoient  été  les  foutiens 
de  fa  tirannie  ; & toujours  remplis  des 
mêmes  principes  , ils  efpéroient  ou  de 
s’élever  eux-mêmes  au  fouverain  pOU- 

fd  ) Vides  Tyranni  fa-  ejitfdem  exercitus  in  latere 
sellius  in  iniperiis,  Vides  Vueranus.  Ad  Ait.  14.  y» 
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An.  de  R.  voir  , ou  du  moins  de  le  partager , en 
citer.0 64,  époufant  la  caufe  de  quelque  ambi- 
c o s s.  tieux  qui  eût  plus  de  puiflance  avec  les 
r^NsÂ.05  mûmes  prétentions.  Des  Citoyens  de 
a.  hirtius.  ce  caraélere  , qui  fe  trouvoient  à la 
tête  d’une  puifiante  Armée  de  Vété- 
rans , n’étoient  gueres  difpofés  à mar- 
quer de  la  fourmilion  pour  un  Sénat 
qu’ils  s’étoient  accoutumés  à méprifer  , 
ni  à mettre  le  pouvoir  militaire , qui 
avoit  fi  long  tems  gouverné  , dans  la 
dépendance  de  l’autorité  civile.  Cepen- 
dant Cicéron  n’épargna  ni  les  exhor- 
tations par  fes  Lettres  , ni  les  follici- 
tations  par  l’offre  de  l’autorité  & des 
honneurs , pour  leur  faire  préférer  à 
toute  autre  vue  la  gloire  immortelle 
de  fauver  leur  Patrie.  Ceux  dont  il 
fe  défîoit  plus  & qu’il  preffa  par  con- 
féquent  avec  les  plus  fortes  inftances 
furent  Lepidus  , Pollion  & Plancus  , 
que  le  nombre  de  leurs  Troupes  6c 
l’importance  de  leurs  Gouvernemens 
rendoient  plus  capables  de  fervir  la 
République  ou  de  lui  nuire.  Quoiqu’il 
fit  peu  de  fond  fur  les  deux  premiers  , 
il  leur  repréfenta  li  vivement  les  for- 
ces de  la  bonne  Caufe  , & l’unanimité 
du  Sénat , des  Confuls  & de  toute  l’I- 
talie , qu’il  les  força  de  dilfimuler  du 
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moins  leurs  intentions  &c  d’affe&er  du  An.  de  R. 
zele  pour  leur  devoir  ; mais  fur  tout  cicfr'.0’^. 
de  ^demeurer  neutres  jufqu’à  la  déci-  coss. 
fion  des  affaires  d’Italie  , dont  le  fort  P ^ Va?  s 
de  la  République  fembloit  dépendre,  a.  Hiruv*. 
Ses  foins  furent  plus  heureux  à l’égard 
de  Plancus.  Il  paroit  par  les  réla- 
tions  (a)  qu’il  en  fait  à Brutus  & par 
les  Lettres  de  Plancus  même , qu’il  tira 
de  lui  les  plus  fortes  affurances  de  fi- 
delité , & qu’il  l’avoit  engagé  à fe  met- 
tre en  marche  pour  venir  au  fecours  de 
Modene  lorfqu’on  apprit  la  défaite 
d’Antoine.  Et  peu  de  tems  plutôt  , il 
luiavoit  écrit  cette  Lettre  : 

Cicéron  à Plancus . 

Quoique  j’euffe  appris  de  Furnius , 
notre  ami  commun  , dans  quelle  dif- 
pofition  vous  étiez  pour  la  Républi- 
que ( b) , cependant  la  lefture  de  vos 
Lettres  m’en  a fait  juger  beaucoup  plus 
clairement.  A la  vérité  notre  fort  dé- 
pend entièrement  d’une  bataille  , & je 
m’imagine  que  les  armes  en  auront  dé- 
cidé lorfque  vous  recevrez  cette  Let- 

( a ) Planci  animum  in  plum  tibi  miflum  atbitror  , 

Reinpub,icam  egregium  , perfpicerepotuiili.-<4<i  Brut, 

legiunes,  auxilia,  copias-,  ex  i.  3 . 

littciiscjus,  <juaruiu cxem-  (ù)  EP.  fam.  t.  10. 
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tre  ; mais  vos  bonnes  intentions1  n’en 
font  pas  moins  connues,  8c  le  deffein 
dans  lequel  vous  êtes  parti  ne  vous  a 
pas  attiré  moins  d’applaudiffemens.  Si 
nous  avions  un  Coniiil  à Rome  , le  Sé- 
nat n’auroit  pas  manqué  de  vous  faire 
connoître  par  quelques  honneurs  ex- 
traordinaires combien  il  eft  fatisfait 
de  vos  offres  8c  de  vos  préparatifs. 
Mais  le  tems  d’agir  n’eft  point  encore 
paffé.  Je  trouve  même  qu’il  ne  fait 
qu’arriver  ; car  , après  tout , les  vrais, 
honneurs  font  ceux  qu’on  accorde  aux 
fervices  rendus  par  les  grands  Hommes 
plutôt  qu’à  l’efperance  d’en  recevoir. 
Si  le  Ciel  nous  rend  une  République 
où  le  mérite  puiffe  obtenir  le  luftre 
qui  lui  convient  , comptez  que  le  vô- 
tre y fera  diitingué.  Ce  qui  doit  porter 
véritablement  le  nom  d’honneur  n’eft 
pas  une  limple  invitation  à quelques 
acles  paffagers  de  vertu  , c’eft  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  habituelle  8c  du 
mérite  éprouvé.  Je  vous  exhorte  donc  , 
mon  cher  Plancus , à tourner  routes 
vos  penfées  à la  gloire.  Servez  votre 
Patrie.  Volez  au  lecours  de  votre  Col- 
lègue. Soutenez  de  toutes  vos  forces 
cet  heureux  accord  de  toutes  les  Na- 
tions en  faveur  d’une  caufe  juffe  8c 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  X.  iif 
honorable.  Vous  me  trouverez  tou-  An.  de  R. 
jours  du  zele  à faire  valoir  vos  inten-  cicer. 
tions  & à favorifer  votre  dignité.  En-  Coss- 

r . ° . VlBlUS 

nn , je  vous  promets  une  amitié  vive  p A N s a. 
& confiante  ; car  outre  les  anciens  a, Humus, 
motifs  , tels  que  notre  affeftion  mu- 
tuelle , les  bons  offices  , &c  la  durée  de 
notre  liaifon , j’en  trouve  un  fi  puifTant 
dans  l’amour  de  la  Patrie  , qu'il  me  fe- 
roit  préférer  votre  vie  à la  mienne. 

2.9  Mars. 

Plancus  écrivit  dans  le  même  tems 
une  fécondé  Lettre  au  Sénat  , pour 
l’affurer  de  fon  zele  & de  la  réfolution 
où  il  étoit  de  lui  demeurer  attaché.  II 
lui  rendit  compte  aufli  de  diverfes  en- 
treprifes  qu’il  avoit  commencées  pour 
fon  fervice  , à l’occafion  defquelles  on 
lui  décerna  quelques  honneurs  , dont 
Cicéron  fe  hâta  de  lui  donner  avis  : 

Cicéron  à Plancus. 

Si  la  feule  confideration  ( a ) de  U. 
République  fuffit  pour  me  faire  ref- 
fentiravecla  plus  vive  joie  le  fecours 
quelle  vient  de  recevoir  de  vous  pref- 
qu’à  l’extrémité  du  beloin  , je  vous 
dois  d’autant  plus  de  félicitations  après 

. \a)  Ep.  fam.  X.  ta, 

F y 
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An.  de  r.  notre  vi&oire  & le  rétabliflement  cîe 
cict7r!°64.  la  liberté  , que  l’intérêt  que  je  prends 
coss.  à votre  honneur  augmente  beaucoup 
P\Nsl.USma  fatisfailion.  Il  eil  aufli  grand  que 
a.hikxiüj.  vous  puilfiez  le  fouhaiter  , &c  je  pré- 
vois qu’il  Ce  foutiendra  toujours  au 
même  degré.  Jamais  on  n’a  lu  de  Let- 
tres au  Sénat  qui  y ayent  fait  plus 
d’imprefiion  que  les  vôtres  , foit  par  le 
mérite  éminent  de  vos  fervices  , foit 
par  la  dignité  de  vos  exprefiions  & de 
vos  fentimens.  Je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  m’ait  paru  nouveau  , moi  qui  fuis 
lié  fi  familièrement  avec  vous  , qui 
me  fouviens  des  promefles  que  vous 
m’avez  réitérées  dans  vos  Lettres  , Sc 
qui  ai  fçû  de  Furnius  tout  le  fond  de 
vos  defieins  : mais  le  Sénat  y a trouvé 
plus  de  grandeur  qu’il  ne  s’y  étoit  at- 
tendu ; non  qu’il  fe  défiât  de  vos  in- 
clinations , mais  parce  qu’il  n’avoit 
pas  bien  conçu  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  vous,  & jufqu’où  vous  feriez 
capable  de  vous  engager  pont  le  fou- 
tien  delà  bonne  Caufe.  Ce  fut  le  fept 
d’Avril  que  M.  Varifidius  m’apporta 
de  grand  matin  votre  Lettre.  Je  me 
fentis  tranfporté  de  joie  en  la  lifant. 
J’avois  autour  de  moi  un  grand  nom- 
bre d’excellens  Citôyens,  qui  atten-; 
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Soient  ma  fortie  pour  m’accompagner  ; An-  «le  R. 
je  ne  pus  m’empêcher  de  leur  commu-  C?'.°V4. 
niquer  le  fujet  de  ma  fatisfadion.  coss. 
Dans  le  mêmeinftant,  Munatius,  notre  ,,  J * * ! 

ami  commun  , étant  venu  me  joindre  a.  Hir nus 
à l’ordinaire  , je  lui  montrai  auffi-tôt 
votre  Lettre  , dont  il  n’avoit  encore 
rien  appris  , car  Varifidius  étoit  venu 
d’abord  chez  moi  fuivant  vos  ordres. 

Quelques  momens  après  , Munatius  9 
qui  étoit  retourné  chez  lui , m’apporta 
vos  deux  autres  Lettres , celle  que  vous 
lui  écriviez  à lui-même  & celle  qui 
étoit  pour  le  Sénat.  Nous  résolûmes 
de  porter  celle-ci  fur  le  champ  au  Pré- 
teur Cornutus  , qui  fuivant  l’ancien 
ufage , tient  la  place  des  Confuls  dans 
leur  abfence.  Le  Sénat  fut  convoqué 
immédiatement  , & l’attente  de  vos 
nouvelles  rendit  l’Affemblée  fort  nom- 
breufe.  Après  la  ledure  de  votre  Let- 
tre , on  fît  naître  à Cornutus  un  fcru- 
pule  de  Religion  fur  ce  qu’il  n’avoit 
pas  bien  confulté  les  Aufpices , & cette 
difficulté  ht  remettre  les  affaires  au 
jour  fuivant.  Ce  fut  donc  le  lende- 
main que  j’eus  une  conteftation  fort 
vive  fur  votre  dignité , avec  Servilius , 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
demander  le  premier  fon  opinion.  Il 

F vj 
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fut  abandonne  de  tout  le  monde.  Mars 
lorfque  toute  l’Affemblée  eut  applaudi 
à la  mienne , que  je  prononçai  le  fé- 
cond , le  Tribun  Titius  , à fa  priere  , 
• entreprit  de  s’y  oppofer  , &:  le  débat 
fut  renvoyé  au  lendemain.  Servilius 
parut  , pour  foutenir  l’oppofition  ; 
quoique  ce  fut  en  quelque  forte  contre 
Jupiter  même  , dans  le  Temple  du- 
quel fe  tenoit  TAlTemblée.  J’aimerois 
mieux  que  vous  appriffiez  d’un  autre 
que  de  moi , de  quelle  maniéré  je  le 
menai,  <k  combien  j’eus  de  difficultés 
à vaincre  pour  reponffer  l’oppofitioïi 
de  Titius.  Ce  que  je  puis  vous  affiirer  , 
c’eil  que  le  Sénat  ne  pouvoit  agir  avec 
plus  de  gravité  , de  réfolution  , 
d’égard  pour  votre  honneur , qu’il  le  Et 
dans  cette  occalion  ; & vous  ne  devez 
pas  être  moins  fatisfait  de  toute  la 
Ville  , car  le  corps  du  Peuple  & tous 
les  Ordres  de  l’Etat  font  merveilleufe- 
mentunis  pour  la  défenfe  de  la  Répu^ 
blique.  Continuez  donc  comme  vous 
avez  com  nenré  , & rendez-vous  di- 
gne d’une  gloire  immortelle.  Tout  ce 
qui  n’a  qu’une  vaine  fplendeur  & qui 
ne  promet  que  des  apparences  de  gloi- 
re , mérité  peu  votre  eftime.  Regardez 
l’éclat  extérieur  comme  un  avantage 
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frivole  6c  pafîager.  Mais  le  véritable  An^idceR 
honneur  eft  placé  folidement  dans  la  cicer.  «4: 
vertu,  6c  c’eft  par  les  fervices  qu’on 
rend  à la  Patrie  qu’il  acquiert  fon  plus  p ans  v. 
beau  luftre.  L’occafion  eft  favorable  A* HlRTIWS’ 
pour  vous.  Profitez-en , puifque  vous 
avez  fçu  la  faifir , 6c  titez-en  parti  juf- 
qu’à  la  fin.  Ainfi  la  République  ne  vous 
fera  pas  moins  obligée  que  vous  à elle. 

Pour  moi , vous  me  trouverez  toujours 
ardent  à foutenir  6c  à augmenter  votre 
dignité.  C’eft  une  difpofition  que  je 
crois  devoir  également  & à la  Républi- 
que , qui  m’eft  plus  ehere  que  ma  vie  , 

6c  à l’amitié  dont  je  fais  profeftion 
pour  vous.  1 1 d'Avril. 

Plancus  fit  cette  réponfe  à Cicéron. 

C’eft  une  vive  fatisfaûion  ( a ) pour 
moi  de  pouvoir  penferque  je  ne  vous 
ai  jamais  fait  de  promette  téméraire , 

6c  que  vous  n’avez  jamais  rien  promis 
témérairement  pour  moi.  Je  n’ai  pû 
vous  donner  de  marque  plus  claire  de 
mon  amitié  qu’en  vous  communiquant 
mes  dettens  avant  tout  autre.  Vous 
voyez  déjà  que  mes  fervices  augmen- 
tent de  jour  en  jour  , 6c  je  vous  garan- 
ti- que  l'avenir  vous  en  donnera  bien- 
tôt des  preuves  encore  plus  fortes, 

( a ) Ep.  fiun.  X.  ji. 
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An.  de  r.  plût  au  ciel  ^ mon  cher  Cicéron , qu£ 
cicer.  64.  la  République  pût  être  auffi  réellement 
cos  s.  délivrée  par  mon  fecours  , qu’il  eft 
Paks*.  vrai  que  votre  eftime  & les  récom- 
a,  HiBTiuspenfes  du  Sénat  valent  pour  moi  l’im- 
mortalité ! Mais  quand  mon  zele  & 
ma  perfévérance  n’auroient  pas  cet 
objet , je  n’en  ferois  pas  plus  difpofé 
à les  laifler  refroidir.  Si  , dans  la  mul- 
titude des  bons  Citoyens  , je  ne  me 
diftingue  point  par  mon  courage  & 
mon  induftrie  , je  confens  que  vous 
perdiez  le  foin  de  ma  dignité.  Mais 
en  vérité , je  ne  defire  à préfent  rien 
de  plus  que  ce  qui  m’eft  accordé.  Je 
demande  même  qu’on  en  demeure  là  , 
& je  vous  laiffe  pour  l’avenir,  la  difpo- 
fition  de  la  chofe  & du  tems.  Un 
Citoyen  ne  doit  rien  trouver  de  lent 
ni  de  petit  dans  les  faveurs  de  fa  Pa- 
trie. J’ai  paflfé  le  Rhône  avec  mon 
Armée  le  26  d’ Avril , & de  Vienne 
j’ai  fait  prendre  les  devans  à ma  Ca- 
valerie par  des  chemins  plus  courts. 
Pour  moi  , fi  je  ne  trouve  point  d’ob- 
ilacle  de  la  part  de  Lepidus  , on  ne  fe 
plaindra  point  que  j'aie  manqué  de 
diligence.  S’il  s’oppofe  à mon  paflage  , 
je  prendrai  mes  mefures  fuivant  les 
circonftances.  Les  Troupes  que  je  com- 
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mande  font  excellentes  par  leur  natu- 
re, leur  nombre  & leur  fidelité.  Con- 
fervez-moi  votre  amitié  aufli  long  tems 
que  vous  vous  croirez  fur  de  la  mienne. 
Adieu. 

Pollion  commandoit  dans  l’Efpagne 
ultérieure  avec  trois  Légions  fort  efti- 
mées.  Tout  ami  qu’il  étoit  d’Antoine  , 
il  écrivit  aufli  à Cicéron  , pour  lui 
protefter  dans  les  termes  les  plus  forts  , 
qu’il  étoit  réfolu  de  prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  République  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  lui  nuire. 
Dans  une  de  fes  Lettres , après  s’être 
excufé  d’écrire  fi  tard  & de  n’avoir 
pas  écrit  plus  fouvent  , il  dit  que  fon 
cara&ere  & la  nature  de  fes  études 
lui  infpirent  l’amour  de  la  Paix  & de 
la- liberté  : » C’eft  cette  raifon,  con- 
»>  tinue-t  il , qui  m’a  toujours  fait  dé- 
« plorer  les  caufes  de  la  derniere 
» guerre.  Mais  comme  il  m’étoit  im- 
•»  poflible  de  ne  prendre  d’attache- 
»»  ment  pour  aucun  parti , parce  que 
m j’avois  de  tous  côtés  des  ennemis 
» puiflans  , j’abandonnai  un  Camp  où 
» je  me  croyois  en  danger  , &z  tour- 
»»  nant  vers  celui  pour  lequel  j’avois 
y»  le  moins  d’inclination  , je  m’expo- 
» fai  volontairement  à quantité  de 
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An.  de  r.  y>  difgraces  pour  ne  pas  faire  une  ff- 
cicJr.  64.  » gure  méprifable  entre  les  perfon- 
vCoss-  „ nés  de  mon  rang.  J’ai  eu  pour  Cé- 
r a J s Â.u  S » far  autant  de  fidélité  que  de  tera- 
a.hirtius,  w drefTe  , parce  qu’il  m’a  toujours  trai- 
h té  fur  le  pied  de  fes  plus  anciens 
yy  amis  , quoique  je  n’eufl'e  commen- 
yy  cé  à le  connoître  que  dans  le  plus 
>}  grand  éclat  de  fa  fortune.  Lorfque 
>>  je  me  fuis  vû  afTez  libre  pour  me 
yy  conduire  à mon  gré  , j’ai  pris  une 
yy  conduite  qui  a du  fatisfaire  tous  les 
yt  honnêtes  gens.  J’ai  exécuté  ce  qu’on 
yy  me  commandoit,  mais  d’une  maniéré 
yy  qui  doit  avoir  fait  connoître  que  je 
yy  fuivois  moins  mon  inclination  que 
y>  les  ordres  d'autrui.  L’injulle  haine 
yy  que  je  n’ai  pas  laiffé  de  m’attirer , 
y>  m’a  fuffifamment  appris  ce  que  vaut 
y>  la  liberté  , & combien  il  eft  mal- 
y>  heureux  de  vivre  fous  l’empire  d’au- 
yy  truî.  S’il  s’agit  donc  aujourd’hui  de 
' y>  nous  afîujettir  au  pouvoir  d'un  féal 
yy  Maître  , quel  qu’il  foit  je  me  dé- 
yy  clare  fon  ennemi.  11  n’y  a point  de 
y>  danger  que  je  cnigne  ou r que  je 
y>  veuille  éviter  lorfqu'il  eft  queftion 
y>  de  ma  liberté.  Mais  les  Confuls  ne 
M m’ont  rien  prefcrit  , ni  par  leurs 
» Décrets,  ni  par  leurs  Lettres.  Depuis 
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»>  les  Ides  de  Mars  , je  n’ai  reçu  qu’une 
» Lettre  de  Panfa  , par  laquelle  il 
» m’exhortoit  à faire  connoitre  au 
« Sénat  qu’il  pouvoit  difpofer  de  moi 
« & de  mon  armée.  Mais  pendant 
” que  Lepidus  déclaroit  ouvertement 
» à la  Tienne  , & marquoit  à tout  le 
« monde  qu’il  étoit  dans  les  mêmes 
* fentimens  qu’Antoine  , la  démar- 
” che  à laquelle  on  vouloit  m’enga- 
» ger  n’auroit  été  qu’un  contretems. 
» Le  moyen  de  procurer  du  fourage 
» à mes  Troupes  en  traverfant  fa 
« Province  ? Et  quand  j’anrois  fur- 
» monté  tous  les  autres  obftacles  , 
» pouvois-je  voler  par  défi  11s  les  AI- 
» pes  , qui  étoient  occupées  par  fes 
» Garnifons  ? Perfonne  n ignore  qu’é- 
tant  à Cordoiie  je  déclarai  publi- 
« quement  à mes  Soldats  que  je  ne 
» remettrois  mon  Gouvernement  qu’à 
»>  celui  qui  fe  préfenteroit  avec  la 
» Commifiion  du  Sénat.  Vous  devez 
» donc  me  regarder  , non-feulement 
» comme  un  homme  qui  defire  ar- 
»>  demment  la  Paix  & la  fureté  de  tous 
» les  Citoyens  , mais  qui  efl:  difpofé' 
« à tout  entreprendre  pour  aflurer  fa 
» liberté  & celle  de  la  Patrie.  J’ap'- 
»>  prens  avec  une  joye  extrême  que 
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» Gallus  vous  foit  fi  cher.  Je  porte  en- 
»>  vie  au  bonheur  qu’il  a de  jouir  avec 
» vous  de  la  promenade  & de  vos 
« autres  amufemens.  Si  vous  me  de- 
» mandez  combien  j’eftime  cet  avan» 
» tage , je  répons  que  vous  le  laurez 
» quelque  jour , du  moins  fi  le  repos 
» efl:  un  bien  que  nous  puilïions  nous 
» promettre  ; car  je  ne  m’éloignerai 
» pas  un  moment  de  vous.  Mais  com- 
» ment  ne  m’avez -vous  jamais  mar- 
« qué  dans  vos  Lettres  ce  que  j’avois 
» à faire  pour  me  rendre  plus  utile  9 
» & fi  je  devois  pafler  en  Italie  avec 
» mon  armée  ou  demeurer  dans  ma 
» Province  ? Je  fuis  réduit  à me  con- 
»>  duire  par  mes  propres  lumières. 
» Quoiqu’il  fût  plus  fur  & moins  em- 
» barraflant  de  demeurer  , j’ai  fait 
« reflexion  qu’on  avoit  befoin  de  Le- 
» gions  plus  que  de  Provinces , & dans 
» l’état  où  j’ai  fû  qu’étoient  les  chofes, 
» je  me  fuis  déterminé  à partir  avec 
« mes  Troupes...  ACordoiiele  15  de 
» Mars. 

Il  nous  refte  auflî  plufieurs  Lettres 
de  Cicéron  à Cornificius  , qui  com- 
mandoit  alors  en  Afrique  , & qu’il 
exhortoit  de  même  à défendre  coura- 
geusement la  République  dans  fa  Pro- 
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vince.  Ce  Proconful  fut  le  feul  à la  fin  An.  de  r. 
qui  lui  tint  parole  , & qui  fe  dévouant  cicer.%4. 
au  falut  de  l'Etat  , perdit  la  vie  pour  coss. 
maintenir  fon  Gouvernement  dans  lap^s,1,"  s 
foumifïion.  a.  hirhus, 

P.  Servilius  , qu’on  a vu  paroître 
fi  fouvent  dans  les  difcuflîons  du  Sé- 
nat, étoit  d’une  naiffance  & d’un  rang 
diftingués.  Il  étoit  fils  de  ce  Servi- 
lius à qui  fes  exploits  vers  le  Mont 
Taurus  avoient  fait  obtenir  le  fur- 
nom  d'Ifaurique  , & dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  civile  il  avoit  été 
Conful  avec  Jules  Céfar.  Quoiqu’il 
affe&ât  du  zele  pour  la  République  , 
les  liaifons  qu’il  avoit  avec  Antoine  lui 
attiroient  de  la  confidération  dans 
le  Parti  des  Rebelles,  qui  tira  même 
avantage  de  fa  vanité  pour  en  faire  un 
rival  à Cicéron  dans  le  ménagement 
des  affaires  publiques.  En  effet  , il 
cherchoit  fans  ceffe  l’occafion  de  trou- 
bler ce  grand  Citoyen  dans  fes  plus  fa- 
ges  mefures , jufqu’à  mettre  fa  gloire 
à fe  déclarer  toujours  pour  l’opinion 
contraire  à la  fienne.  L’intérêt  public 
fit  fupporter  long- tems  cette  conduite 
à Cicéron  ; mais  piqué  enfin  de  fon 
obflination  dans  l’affaire  de  Plancus , 
il  fe  crut  autorifé  à le  traiter  avec  une 
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An.  de  R.  févérité  extraordinaire  , & loin  de 
citer!  <54.  greter  la  chaleur  qui  l’avoit  emporté 
coss.  ü en  rendit  compte  à Brutus  par  cette 

V 1 n 1 u s » 1 1 

p s vs  a.  Lettre  : 

A.  h 1 RT  îus.  Cicéron  à Brut  us. 

Vous  aurez  appris  par  les  Lettres  (a) 
de  Plancus  , dont  je  m’imagine  qu’on 
vous  a fait  remettre  une  copie  , fes  ex- 
cellentes difpofitions  pour  le  fervice 
de  la  République  , avec  l’état  de  fes 
Légions,  de  fes  Troupes  auxiliaires  , 
& de  toutes  fes  forces,*  Vos  propres 
Agens  vous  auront  informé  auBi  de  la 
legereté , de  l’inconllance  &;  des  mé- 
contenremens  perpétuels  de  Lepidus  , 
qui , apres  fon  propre  frere  , ne  hait 
rien  tant  que  vous , qui  êtes  fon  proche 
parent.  Dans  l’extrcmité  où  font  les 
affaires  , l’attente  du  dénoûtiient  nous 
rend  fort  inquiets.  Toutes  nos  efperan- 
ces  dépendent  de  la  délivrance  de  De- 
cimus  , pour  lequel  nous  avons  trem- 
blé longtems.  J’ai  alfez  d’affaires  avec 
ce  fou  de  Servilius  , que  j’ai  fupporté 
avec  plus  de  patience  qu’il  ne  conve- 
noit  à ma  dignité.  C’eft  l’intérêt  de  la 
République  qui  me  faifoit  fermer  les 
yeux , dans  la  crainte  de  donner  aiuc 

(<0  Ad  Brut,  2,  », 
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Mécontens  un  Chef  mal  intentionné  An-  R* 
lui  - meme  , mais  confiderable  par  fa  cicer.  64. 
Nobleffe.  Ils  ne  fe  font  pas  moins  liés  v s 

avec  lui  : cependant  je  n’aurois  pas  i>ans  a. 
voulu  l’aliéner  tout-à-fait  de  la  Répu-  a.hirtiu$, 
blique.  Enfin  , je  me  fuis  lafTé  de  tous, 
ces  ménagemens  , car  fon  infolence 
devenoit  fi  exceffive  , qu’il  nous  trai- 
toit  déjà  comme  des  Efclaves.  Il  a reçu 
bien  des  mortifications  dans  l’affaire 
de  Plancus.  Après  un  débat  qui  a duré 
deux  jours  , je  l’ai  traité  fi  durement 
que  j’ofe  m’en  promettre  déformais 
plus  de  modeftie.  Au  milieu  de  cette 
conteftation  j’ai  reçu  le  19  d’ Avril  des 
Lettres  de  Lentulus  , notre  Ami  com», 
mun,  qui  eft  toujours  en  Afie  , & qui 
m’informoit  de  la  lituation  de  Caffius 
dans  la  Syrie.  La  lefture  que  j’en  ai 
faite  au  Sénat  a déconcerté  tout-à-fait 
Servilius  &:  quantité  de  gens  qui  lui 
reffembient  ; car  nous  n’avons  que 
trop  de  Sénateurs  du  plus  haut  rang 
qui  penlent  fort  mal.  Servilius  a paru 
fort  affligé  de  voir  approuver  au  Sénat 
ce  que  j’avois  propofé  en  faveur  de 
Plancus.  Le  rôle  qu’il  joue  efl  mon- 
fîrueux.  Adieu. 

Les  nouvelles  que  Cicéron  a voit 
reçues  de  Lentulus  furent  bien- tôt  cou- 
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firmées  par  des  Lettres  particulières 
de  Brutus  & de  Caflius,  qui  lui  mar- 
quoient  » que  Caflius  s’étoit  emparé 
» de  la  Syrie  avant  l’arrivée  de  Do- 
» labella  ; que  les  Généraux  L.  Marcus 
v & Q.  Crifpus  s’étoient  joints  à lui 
« avec  toutes  leurs  Troupes  ; que  la 
»>  Légion  commandée  par  Caecilius 
» Baftiis  , s’étoit  foumife  malgré  fon 
»»  Chef  ; que  quatre  autres  Légions  , 
» envoyées  au  fecours  de  Dolabella 
par  Cléopâtre  Reine  d’Egypte  , fous 
» la  conduite  d’Allienus  , avoient  pris 
» aufli  le  parti  de  la  foumiflion  : & 
» dans  la  crainte  que  cette  Lettre  , en 
» venant  d’un  Pays  fi  éloigné  , ne  fut 
» interceptée  par  des  mains  ennemies , 
Caflius  en  écrivit  une  fécondé  , qui 
» contenoit  un  détail  plus  particulier 
» des  circonftances. 

Caflius  Proconful , à fon  cher  Cicéron. 

Si  votre  fanté  eft  bonne  (a),  je  m’en 
réjouis  beaucoup.  La  mienne  eft  ex- 
cellente. J’ai  reçu  votre  Lettre  , & je 
fuis  vivement  touché  des  marques  de 
votre  affeéHon.  Non  - feulement  vous 
me  fouhaitez  toutes  fortes  de  biens  , 

(4)  Ep-  fain.  i>.  12.  It.  viiU  u* 
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par  l’ancien  fentiment  de  votre  amitié  An,  de  r. 
pour  moi  & de  votre  zele  pour  la  Ré-  ciew.0^. 
publique  , mais  je  vois  que  l’intérêt  Coss. 
que  vous  prenez  a ma  fituation  va  juf-  P 7NISBAI.Ü  * 
qu’à  vous  caufer  beaucoup  d’inquiétu-  a.hirtuj*, 
de.  Comme  je  me  fuis  figuré  , pre- 
mièrement , que  vous  ne  me  croirez 
jamais  capable  d’être  tranquille  lors- 
que la  République  eft  opprimée  , & 
fecondement , que  vous  ne  me  fuppo- 
feriez  point  en  attion , fans  être  inquiet 
pour  ma  fureté  & pour  le  fuccès  de 
mes  entreprifes  , je  ne  me  fuis  pas  plu- 
tôt vu  maître  des  Légions,  qu’Allienus 
amenoit  d’Egypte  , que  j’ai  pris  foin  de 
vous  en  informer  par  divers  Exprès. 

Je  n’ai  pas  manqué  d’en  écrire  auffi 
au  Sénat  , mais  j’ai  donné  ordre  que 
mes  Lettres  ne  lui  fuffent  rendues  qu’a- 
près  vous  avoir  été  communiquées.  Si 
toutes  ces  dépêches  ne  font  point  allées 
jufqu’à  Rome,  je  ne  puis  douter  que 
Dolabella , qui  depuis  l’horrible  meur- 
tre de  Trebonius  fe  trouve  maître  de 
l’Afie  , n’ait  arrêté  mes  MefTagers. 

Toutes  les  armées  qui  étoient  dans  la 
Syrie  font  à préfent  réunies  fous  mes 
ordres.  J’avois  pris  avec  elles  divers 
engagemens  qui  m’ont  obligé  de  de- 
meurer quelque  tems  oifif , mais  je  fuis 
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An.  t*e r.  prêt  enfin  à commencer  la  campagne." 
ci«r°  fi4.  Mon  efperance  eft  toujours  que  vous 
c°ss.  ne  cefferez  point  de  foutenir  mon  hon- 
p a n " *u  S neur  & de  veiller  à mes  intérêts.  Vous 
a.hiriius.  êtes  témoin  que  je  n’ai  jamais  refufé 
le  travail  ni  rédouté  le  danger  pour 
fervir  ma  Patrie  ; que  c’eft  par  vo- 
tre confeil  & votre  autorité  que  j’ai 
pris  les  armes  contre  ces  infâmes  Bri- 
gands ; que  non-feulement  j’ai  levé  clés 
Armées  pour  la  défenfe  de  la  Répu- 
blique & de  la  liberté  , mais  que  je 
les  ai  comme  arrachées  des  mains  de 
nos  cruels  Tyrans  , dans  untems  , où  fi 
Dolabella  s’en  étoit  rendu  maître 
avant  moi , le  feul  bruit  de  leur  ap- 
proche auroit  animé  le  courage  d’An- 
toine & de  fon  Parti.  Je  vous  conjure 
par  cette  raifon  , de  prendre  mes  T rou- 
pes  fous  votre  protedtion  , du  moins  fi 
vous  croyez  qu’elles  ayent  rendu  fervi- 
ce  à l’Etat.  Faites  qu’elles  ne  fe  répen- 
tent  point  d’avoir  préféré  la  caule  de 
la  République  au  defir  du  pillage  &z  à 
l'efperance  du  butin.  Faites  aiifîi  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  pro- 
curer de  juftes  honneurs  aux  Géné- 
raux Marcus  & Crifpus  ; car  Baflùs  a 
refufé  miferablement  de  me  remettre 
£a  Légion , ôc  fi  fes  foldats  ne  m’a- 

Yüicnt 
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voient  pas  fait  une  députation  mal-  An.  i!e  R. 
gré  lui,  il  auroit  tenu  contre  moi  dans  Cfc^10g4 
Apamée  , que  j’aurois  été  forcé  par  c«ss. 
conféquent  d’emporter  les  armes  à laPAvJs"A'J  ; 
main.  Je  vous  demande  cette  grâce  , A.Huaztr*. 
non-feulement  au  nom  de  la  Républi- 
que', qui  a toujours  été  le  plus  cher  ob- 
jet de  votre  affe&ion  , mais  encore  au 
nom  de  notre  amitié  dont  je  connois 
tout  le  pouvoir  fur  votre  efprit  & fur 
votre  cœur.  Croyez  moi , les  Troupes 
que  j’ai  fous  mes  ordres  appartiennent 
au  Sénat , à tous  les  honnêtes  gens , &c 
particuliérement  à vous  ; car  ce  qu’elles 
apprennent  continuellement  de  vos  dif- 
pofitions  & de  votre  conduite  les  atta- 
che merveilleufement  à vos  interets  ; 

& lorfqu’elles  fçauront  que  vous  pre- 
nez un  foin  particulier  des  leurs  ? elles 
croiront  vous  devoir  tout....  Depuis 
que  cette  Lettre  eft  écrite  , j’ai  appris 
que  Dolabella  étoit  entré  dans  la  Cili- 
cie  avec  toutes  fes  forces.  Je  ne  tarde- 
rai point  à le  fuivre  , & je  vous  infor- 
merai foigneufement  de  toutes  mes  dé- 
marches. Faffe  le  Ciel  feulement  que  le 
fuccès  réponde  toujours  à mes  inten- 
tions ! Adieu. 

Brutus , qui  avoit  écrit  le  premier  de 
li  heureufes  nouvelles  à Cicéron  , les 
T «me  IV,  G 


Digitized  by  Google 


An.  tic  R. 
710. 

Citer.  <54. 
Coss. 

V 1 b 1 u s 

r A N S A. 

A.  iilHTIUS. 


141  HIST.  DE  LA  VIE 

avoit  a u (fi  marquées  (a)  à Servilia 
fa  mere  , 6c  à fa  fœur  Tertia  , mais  il 
avoit  recommandé  à ces  deux  Dames 
de  ne  pas  publier  leurs  lettres  fans 
avoir  confulté  Cicéron.  Il  commen- 
çoit  à craindre  que  la  profperité  de 
Caflius  ne  causât  de  l'ombrage  au  jeu- 
ne Céfar , & ne  fit  appréhender  à tous 
les  Chefs  qui  s’étoient  réunis  contre 
Antoine , que  le  Parti  de  la  Républi- 
que ne  devint  plus  fort  qu’ils  ne  le  de- 
liroient  pour  l’utilité  de  leurs  propres 
vûes.  Mais  Cicéron  lui  écrivit  ( b ) , 
»»  que  les  nouvelles  qui  lui  caufoient 
»»  cette  crainte  étoient  déjà  répandues 
« à Rome  avant  l’arrivée  de  fes  Let- 
»>  très  , & que  fi  fes  défiances  n’étoient 
« pas  fans  fondement  , il  n’en  étoit 
»»  pas  moins  néceffaire  que  fes  Lettres 
»»  fuflent  communiquées  au  Public. 

Ainfi  par  fes  Lettres  (c),  par  fes 
Meffagers , par  fes  exhortations  & fes 
infiances  , Cicéron  excitoit  continuel- 


( a ) Ego  fcripfi  ad  Tcr- 
tiam  iororem , & matrem  , 
rie  prias  ederent  hoc  quoJ 
opcime  ac  feliciflime  geflit 
Caflius , quam  tuum  confi- 
litmi  cognoviflênt.  Ad 
Brut.  ».  t, 

( b ) video  te  veritum  efle 
ïd  quod  rcrendum  fait , ne 
*niiui  partium  Çæfaris  vc- 


hementer  conpmo»erentur. 
Sed  antequam  tons  literas 
aecepimus , audita  res  crat 
& pervulgata.  Ibid.  6. 

( c ) Meis  literis  , meis 
nunciis  , meis  cohortatio- 
nihus  , omnes  qui  ubique 
eflent  > ad  Patriæ  praelkliurr} 
ÇKiUtOS.  Pbil.  14.  7S 
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lement  ceux  qui  avoient  quelque  auto-  An.  dc  ir- 
rité dans  les  differentes  parties  de  1 Em-  ci'er.  *64. 
pire  , à ne  rien  ménager  pour  le  fou-  cou.^  ^ # 
tien  de  la  liberté  ; & pour  prix  de  tant  P A K s A. 
de  peines  , il  a voit  fans  celle  à com-  a.hhhu*. 
battre  dans  le  fein  de  Rome  la  rage  Si 
la  malignité  des  Fadieux.  Ils  lui  cau- 
sèrent plus  d’embarras  que  jamais  par 
les  fauffes  nouvelles  qu’ils  feignirent 
de  recevoir  fur  la  fituation  de  Modene. 

Ils  ne  parloient  que  des  fuccès  d’An- 
toine , ou  , ce  qui  étoit  encore  plus 
terrible  , de  fon  union  avec  les  Confuls 
pour  forcer  Decimus  à fe  rendre.  Ea 
frayeur  fe  répandit  fi  vivement  dans 
la  Ville  , que  tous  les  honnêtes  gens  ne 
penfoient  plus  qu’à  la  quitter , pour  al- 
ler chercher  un  afile  ( a ) auprès  de  Bru- 
tus  & de  Caffius.  Cependant  Cicéron  , 
loin  de  fentir  diminuer  fon  courage  , 
affeda  de  paroître  gai  & ttanquille 
dans  la  confternation  générale.  Tandis 
que  la  plupart  de  fe  s amis  doutoient 
de  la  fidelité  des  Confuls  , il  conferva 
pour  eux  une  parfaite  confiance  ; &C 
connoiffant  le  nombre  & l’excellence 
de  leurs  Troupes  , il  ne  douta  point 

(a)  Triduo  veru aut qua-  fe  cum  conjugibus  & libe- 
triduo....  timoré  quodam  ris  effundebat.  Ad  Brin.  3. 

«citulfa  Civûas  .towad  w £j 8;> 

G>1 
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que  fi  la  querelle  publique  étoit  déci- 
dée par  une  bataille  ( a ) , l’avantage 
ne  fût  infailliblement  pour  eux*  S’il 
eut  quelque  chagrin  fenfible  , ce  fut  du 
bruit  injurieux  qu’on  fit  courir  ma- 
lignement pendant  quelques  jours  , 
qu’il  avoit  formé  le  deflein  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  & de  fe  faire 
déclarer  Dictateur.  On  afluroit  même 
quavant  deux  jours  il  étoit  réfolu  de 
paroître  publiquement  avec  les  Fail- 
ceaux.  Mais  ayant  engagé  le  Tribun 
Apuleius  , un  de  fes  plus  fidèles  amis  , 
à détruire  cette  miferable  calomnie 
dans  un  difeours  au  Peuple  , il  fut 
honorablement  vangé  par  toute  l’Af- 
femblée  ( b ) , qui  s’écria  d’une  voix 
unanime  , « que  Cicéron  n’a  voit  ja- 
» mais  formé  d’entreprife  ni  de  def- 
« fein  qui  n’eût  pour  objet  le  plus 
» grand  bien  de  la  République.  Ce 


( a ) Trilles  enim  de  Bru- 
to  noflro  literae  nunciiquc- 
afftrebantur  : me  quidem 
non  maxime  conturbabant. 
His  enim  exercitibus  duci- 
bufque  quos  habemus,  nullo 
modo  poteram  diffidere. 
Neque  aflentiebar  majori 
parti  hominumjfidem  enim 
Confulum  non  condemna- 
b?m  , quse  fu(pc£ta  vehe- 
jaeruer  crac.  Dcûdçrabara 


nonnullis  m rébus  pruden- 
tiam  8i  celeritatem.  Ad 
Brut ■ 1.  1. 

(A)  Itaque  P.  Apuleius 
doloris  mei  cpncionem  ha- 
buit  maximam  , in  qua 
cum  me  Jiberare  fufpicione 
fafcium  vellot  , una  voce 
c unfta  concio  declaravit  , 
nihil  eflè  à me  unquam  de 
Repub.  nid  optime  cogitaç* 
tuin.  Phil-  14.  6. 
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glorieux  témoignage  fuffifoit  pour  le  An.  de  R. 
confoler  ; & quelques  heures  après  le  cicJrIO‘  _ 
difcours  d’Apuleius , il  reçut  une  fatis-  c o s s. 
fa&ion  (a)  plus  vive  encore  de  la p * 
nouvelle  qui  arriva  d’une  victoire  rem-  a.  hiktius. 
portée  fur  Antoine. 

Le  fiege  de  Modene  , qui  avoit  duré 
environ  quatre  mois , eft  un  des  plus 
mémorables  de  l’Antiquité  par  la  vi- 
gueur de  l’attaque  6c  de  la  défenfe. 

Antoine  s’étoit  pofté  fi  avantageufe- 
ment  6c  ferroit  de  fi  près  la  Ville, 
qu’elle  ne  pouvoit  recevoir  le  moin- 
dre fecours  ; 6c  Decimus , quoique  ré- 
duit depuis  long-tems  à la  derniere  ex- 
trémité , fe  défendoit  avec  une  mer- 
veilleufe  valeur.  Les  anciens  Ecrivains 
nous  ont  confervé  quelques-uns  des 
firatagemes  ( b ) qui  furent  employés 
dans  les  deux  Partis.  Hirtius  , pour 
donner  de  fes  nouvelles  aux  Afliegés  , 
s’étoit  procuré  quelques  Plongeurs  , 
qui  leur  portoient  entre  deux  eaux  des 
avis  gravés  fur  des  lames  de  plomb. 

Mais  Antoine  , qui  s’en  apperçut , lui 
coupa  cette  communication  en  faifant 
placer  fous  la  riviere  des  trappes  6c 

(a)  Poft  hanc  concio-  (b)  Frontin.  De  ftrata- 
nem  duabus  tribufve  horis  gem.  1.  j.  i).  Plin.  Hift. 
optatiffimi  nuncii  & literx  nacur,  1.  x.  17.  Dio,  p.  ji{. 
veueru.n.:,  Ibid. 
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des  filets  ; ce  qui  donna  occafion  au 
Conful  & à Decimus  d’en  établir  une 
autre  par  les  airs  , en  faifant  porter 
leurs  Lettres  par  des  Pigeons. 

Panla  n’avoit  pas  ceffé  de  s’avancer 
vers  fon  Collègue , avec  quatre  Lé- 
gions de  nouvelles  levées  qu’il  avoit 
emmenées  de  Rome.  Il  n’étoit  plus  qu’à 
quelques  milles  du  Camp  de  la  Répu- 
blique, lorfqu’Antoine,  qui  avoit  comp- 
té tous  les  jours  de  fa  marche , fit  fortir 
du  fien  une  partie  de  fes  meilleures 
Troupes  , pour  le  furprendre  darfs  fa 
route  & le  forcer  au  combat  avant  qu’il 
pût  joindre  Hirtius.  Mais  nous  avons 
un  détail  circonftancié  de  cette  attion 
dans  une  Lettre  de  Sergius  Galba , un 
des  Meurtriers  de  Céfar  , qui  étoit 
chargé  d’un  commandement  confidera- 
ble  dans  l’Armée  d’Hirtius  : . 

Galba  à Cicéron . 

(a)  Je  m'étois  avancé  au-devant  de 
Panfa  pour  lui  faire  hâter  fa  marche , 
& le  15  d’Avril  , nous  comptions 
d’arriver  au  Camp  d’Hirtins  : mais  le 
même  jour  Antoine  fit  fortir  du  heu  la 
fécondé  & la  trente-cinquième  Lé- 
gion , avec  deux  Cohortes  Prétorien- 

(«)  ,Ep.  fam.  10.  jo., 
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rtes  , la  Tienne  & celle  de  Silanus  , & Aa- 
line  partie  des  Vétérans  (a)  rappellés.  Cicer.  £4. 

Il  s’avança  fierement  vers  nous  , dans  ff**'  g 
l'opinion  que  nous  n’avions  quepANSA.u 
quatre  Légions  de  nouvelles  levées*  a.hirhh», 
HeureuTement  Hirtius  avoit  profité 
de  la  nuit  précédente  pour  favorifer 
notre  marche  , en  nous  envoyant 
Ja  Légion  Martiale  que  je  comman- 
de , & deux  Cohortes  Prétoriennes. 

Dès  que  la  Cavalerie  d’Antoine  Te 
fit  appercevoir  , nous  ne  pûmes  mo- 
dérer l’ardeur  de  la  Légion  Martiale 
& des  deux  Cohortes  , qui  demandè- 
rent inftamment  à l’attaquer  ; & voyant 
qu’il  étoit  impoflible  de  les  retenir  , 
nous  prîmes  le  parti  de  les  fuivre  con- 
tre notre  inclination.  Antoine  étoit 
avec  Tes  Légions  derrière  ( b ) Forum 
Gallorum  ; & voulant  nous  cacher  qu’il 
fût  Ti  bien  Toutenu , il  n’avoit  fait  pa- 
roître  que  fa  Cavalerie  , avec  quelque 
Infanterie  armée  à la  legere.  Lorfque 
Panfa  vit  qu’il  n’étoit  plus  maître  du 
détachement  d’Hirtius  , il  donna  ordre 
à deux  de  Tes  nouvelles  Légions  de 

(<«)  En  latin  E-vocati.  par  des  faveurs  particulie- 
C’étoient  des  Vétérans  qui  res. 
avoient  reçu  abfoliunent  (&)  Forum  Gallorum  en 
Jeur  congé , & qui  fe  trou-  larv.  , aujourd’hui  Caftel- 
vant  encore  de  la  vigueur  Franco  , petit  Village  entre 
Soient  r'cugagés  au  fervicc  Modene  & Boulogne.  C7»  v. 
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Aq.  de  r.  lé  fuivre , & nous  ne  fûmes  pas  plutôt 
c;cer.°è4.  dégagés  des  bois  & des  marais  , que 
c.  o s s._  nous  mîmes  les  douze  Cohortes  en 
j,  A N'  “ A‘. u s ordre  de  bataille  , fans  attendre  que 
a.  iiikTiüs.  les  deux  nouvelles  Légions  fuffent  ar- 
rivées. Antoine  ne  balança  point  alors 
à paroître  avec  fes  Troupes  , qu’il  ran- 
gea aufïi  pour  le  combat  , & fans 
perdre  un  moment  , il  engagea  l’ac- 
tion. Le  premier  choc  fut  fi  impétueux 
de  part  & d’autre  , que  j’aurois  peine 
à vous  en  donner  l’idée.  Cependant 
l’aîle  droite  où  j’étois  , compofée  de 
huit  Cohortes  de  la  Légion  Martiale  , 
fît  perdre  terrain  à la  trente- cinquiè- 
me Légion  d’Antoine  , & l’ayant  mife 
en  fuite,  la  pourfuivit  l’efpace  de  plus 
de  cinq  cens  pas.  Là-deflùs  obfervant 
que  la  Cavalerie  ennemie  cherchoit  à 
nous  envelopper , je  commençai  à me 
retirer  avec  mon  aile  , & je  donnai 
ordre  à ce  que  j’avois  de  troupes  ar- 
mées à la  legere  de  faire  tète  à la  Ca- 
valerie Afriquaine  , pour  empêcher 
qu’elle  ne  pût  nous  prendre  par  der- 
rière. Dans  l’embarras  de  tous  ces 
mouvemens  je  m’apperçus  que  j’étois 
au  milieu  des  gens  d’Antoine  , & 
qu’Antoine  même  étoit  fort  près  de 
moi.  Je  n’eus  rien  de  mieux  à faire 
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que  de  me  couvrir  les  épaules  de  mon  An-  <kR- 
bouclier , 6c  de  pouffer  mon  cheval  Cicèr%4. 
à toute  bride  vers  les  deux  nouvelles  Vc°ls’v9 
Légions  qui  venoient  vers  nous  ; &pAnsa. 
tandis  que  non  - feulement  les  gens  A-  HlRT,w* 
d’Antoine  me  pourfuivoient , mais  que 
les  nôtres  mêmes  me  jettoient  leurs 
javelots  fans  me  reconnoître  , je  ne 
fçais  comment  je  pus  échapper  à tant 
de  dangers , 6c  me  faire  enfin  remar- 
quer de  nos  Soldats.  La  Cohorte  Pré- 
torienne de  Céfar  foutint  long-tems 
le  combat  fur  la  voie  Emilienne  ; mais 
notre  aile  gauche  , qui  étoit  la  plus 
foible  , n’étant  compofée  que  de  deux 
cohortes  de  la  Légion  Martiale  , 6c  de 
la  Prétorienne  d’Hirtius , fut  forcée  de 
fe  retirer  lorsqu'elle  fe  vit  prefqu’en- 
vironnée  de  la  Cavalerie  d’Antoine 
qui  eff  la  principale  force  de  fon  Parti. 

Toutes  nos  Troupes  ayant  fait  ainfi  fort 
heureufement  leur  retraite  , je  me 
retirai  le  dernier , 6c  nous  rentrâmes 
dans  le  Camp  où  nous  avions  paffé  la 
nuit.  Jufques-là  c étoit  Antoine  qui 
pouvoit  s’attribuer  la  vi&oire.  Il  fe 
flatta  de  pouvoir  nous  forcer  dans  no- 
tre Camp  , mais  l’ayant  entrepris  , il 
y perdit  un  grand  nombre  de  fes  gens 
fans  nous  avoir  fait  le  moindre  mal* 

Gy. 
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Hirtius  qui  avoit  appris  pendant  ce 
tems-là  que  nous  étions  aux  mains , 
étoit  forti  de  l'on  Camp  à la  tête  de 
vingt  cohortes  de  Vétérans  , & ren- 
contrant Antoine  à fon  retour  il  le 
défit  entièrement , dans  le  lieu  même 
qui  nous  avoit  fervi  de  champ  de 
bataille.  Antoine  regagna  fur  les  dix 
heures  du  foir  fon  Camp  de  Mo- 
dene  , avec  toute  fa  Cavalerie.  Hir- 
tius fe  retira  dans  le  Camp  que  Panfa  * 
avoit  quitté  le  matin  & où  il  avoit 
laide  deux  Légions.  Ainli  Antoine  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  fes  Vété- 
rans , mais  il  nous  en  a coûté  auflî  un 
bon  nombre  de  Soldats  de  nos  Cohor- 
tes Prétoriennes  & de  la  Légion  Mar- 
tiale. Nous  avons  pris  deux  Aigles 
foixante  Ôrapeaux,  & l’on  peut  dire 
que  nous  avons  remporté  un  avantage 
considérable.  De  notre  Camp  , le  iS 
d'Avril. 

Outre  cette  Lettre  , on  reçut  des 
informations  d’O&ave  & des  deux 
Confuls , qui  confirmèrent  le  récit  de 
Galba  (a)  en  y joignant  quelques  au- 

(a  ) Cutn  ipfe  in  primis  pulchriorem  fpeciem  Im- 
PanGi  pugnaret  , duobue  peratoris  accipiiuus , cun» 
jjericulofis  vulntribus  ac-  tribus  Antonii  Legioni-  ' 
ceptis  fubiatus  è prælio.  bus  equitatmjue  conflix-it. 
TbU.  14.  v Hirtius  ipfe^  Und.  10.  Cæfar adolcfccrts 
Afjuilam  <]uart£c  Legionis  maximi  animi,  ut  veriifime 
<uui  iiiiaia  > uuiiïus  fcribit  Hiiuus,  caüra  mut* 
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très  circonftances.  » Panfa  combat- 
« tant  avec  beaucoup  de  valeur  avoit 
« reçu  deux  bleffures  fort  dangereu- 
»>  fes  , 6c  s’étoit  fait  tranfporter  du 
» Champ  de  bataille  à Boulogne.  Hir- 
» tius  n’avoit  pas  perdu  un  feul  hom- 
« me  ; & pour  animer  fes  foldats  , il 
»»  avoit  pris  l’Aigle  de  fa  quatrième 
« Légion  6c  l’a  voit  portée  lui- même. 
« Céfar , qui  étoit  demeuré  à la  garde 
» du  Camp , avoit  été  attaqué  aufli  par 
i>  un  autre  corps  d’Ennemis , qu’il  avoit 
» repouffé  glorieufement.  Antoine  lui 
reprocha  dans  la  fuite  ( a ) » de  s’être 
« fauvé  du  combat  avec  tant  de 
»>  frayeur,  qu’il  avoit  été  deux  jours  en- 
« tiers  fans  oferreparoître,&  qu’il  étoit 
» revenu  fans  cheval  6c  fans  fon  habit 
»»  de  commandement.  Mais  Cicéron 
avoit  tiré  les  circonftances  qu’on  vient 
de  lire , des  Lettres  qui  étoient  adref- 
fées  au  Sénat , dans  lefquelles  Hirtius 
rendoit  un  témoignage  fort  honorable 
à la  conduite  6c  au  courage  d’Oôave. 

Toutes  ces  nouvelles  étant  arrivées 
à Rome  le  20  d’ Avril  , y cauferent 

iarum  Legionum  paucis  < a ) Priore  prsclio  Anto- 

cohortibus  tutatus  ell,  fe-  nius  eum  fugi/Ie  fcribit , a c 
z-undumque  prxlium  fecit.  fine  paludamento  equoquc 
Ibidem  * vid,  l(b<  j.  poft  biduura  d;mum  ap» 
57 J.  . païuiüc.  Suct.  Au&.  ■ , 
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An.  Je  r.  une  joye  proportionnée  à la  terreur 
ci«r!°6  que  d’autres  rapports  y avoient  répan- 
coss.  due.  Tout  le  corps  du  Peuple  s’affem- 
p ' ksI.U  shla  suffi* tôt  devant  la  Maifon  de  Ci- 
a.  uiHnus.ceron , & le  conduifit  au  Sénat  com- 
me en  triomphe.  A fon  retour  , il  fut 
accompagné  de  même  jufiqu’à  la  Tri- 
bune , d’où  il  rendit  compte  à l’Affem- 
blée  , des  avantages  que  la  République 
venoit  de  remporter  ; & de-là  il  fut 
reconduit  à fa  Maifon  avec  le  même 
Cortège  & les  mêmes  applaudiffemens. 
En  écrivant  à Brutus(a),  il  l’affure  ; 
« Qu’il  recueillit  dans  ce  jour  le  fruit 
» de  tous  fes  travaux  ; fi  la  gloire  fo- 
» lide  , dit-il , eft  un  fruit  qui  doive 
« fatisfaire  un  cœur  fenfible. 

Le  Sénat  ayant  été  convoqué  le  jour 
fuivant  par  le  Préteur  Cornutus  , pour 
délibérer  fur  les  Lettres  des  Confuls 
& d'Odave  , l’opinion  de  Servilius  fut 
que  les  Citoyens  dévoient  quitter 
l’habit  de  guerre  , & qu’il  falloit  or- 
donner des  actions  de  grâces  , à l'hon- 
neur des  Confuls  &c  d'Odave.  Cice- 

(*)  Cnm  hefterno  die  Quo quidem die magnorum 
me  ovnntem  ac  propè  meomm  laborum  fruftum 
rriumphanrern  Populus  Ro-  cepi  maximum  . fi  modo 
«anus  in  CapicoiNun  do-  eft  aliquis  fruflus  ex  vtra 
mo  tulerit  , domum  inde  folidaque  glwia  » &c<  Ad 
zeduKCih,  Philip.  14.  5,  Brut,  j. 
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ron , qui  parla  enfuite  , le  déclara  for- 
tement contre  la  propofition  de  quit- 
ter l'habit  de  guerre  , avant  que  Dé- 
cimus  fût  abfolument  délivré  ; « Il 
» prétendit  que  ce  changement  feroit 
” ridicule  , tandis  que  la  caufe  de  la 
« guerre  fubfiftoit  encore  ; quec’étoit 
>»  l’Envie  qui  l’avoit  fait  propofer , & 
» qui  vouloit  ôter  à Décimus  , aux 
>»  yeux  de  la  Pofterité  , l’honneur  im- 
« mortel  dont  il  feroit  pour  fon  nom  , 
» que  le  Peuple  Romain  eût  pris  l’ha- 
» bit  de  guerre  dans  le  péril  preffant 
» d’im  Citoyen  , & qu’il  n’eût  repris 
» la  robe  ordinaire  qu’après  l’avoir  vu 
» hors  de  danger  (a).  Il  exhorta  l'Af- 
*•  femblée  à perfeverer  dans  fes  princi- 
» pçs , & à demeurer  perfuadée  que  le 
m fort  de  la  guerre  confrftoit  dans  la 
« perfonne  de  Décimus  ; que  malgré 
»»  les  j uftes  raifons  qu’on  avoit  de  fe 
flatter  déjà  qu’il  étoit  en  fureté , il 
* falloit  remettre  les  effets  de  cette 
» efperance  après  la  certitude  de  l’é— 
» vénement  , pour  ne  pas  marquer 
« par  un  excès  de  précipitation  qu’on 
»>  voulût  arracher  les  faveurs  des 
« Dieux  où  qu’on  fe  crût  imprudem- 
ment  au-deffus  des  revers  de  la  fort 

( a ) Phil.  14.  Ma 
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An.  de  r.  »»  tune.  A l'égard  des  a&ions  de  gra- 
ckxr^64.  ” ces  , il  reproche  à Servilius  d’avoir 
Coss.  » omis  dans  Ion  opinion  deux  chofes  , 
i'anSUa!US”  qu’il  ne  de  voit  pas  négliger  : Pre- 
a.hirtxus.  „ mierement  de  donner  à Antoine  le 
» titre  d’Ennemi  ; en  fécond  lieu  , 
« d’accorder  celui  d’Empereur  aux  Gé- 
» néraux  de  la  République.  Les  épées 
« de  nos  Soldats , dit-il , font  teintes , 
» ou  du  moins  hume&ées  de  fang  ; fi 
•>  c’eft  d’un  fang  Ennemi , il  faut  loiier 
» leur  courage  & leur  piété  ; mais  fi  ce 
« fang  eft  celui  de  nos  Concitoyens  , 
»»  c’eli  un  crime  déteflable  de  l’avoir 
»>  répandu.  Pourquoi  craindroit  - on 
»»  de  donner  le  titre  d’Ennemi  à celui 
» qui  furpaffe  tous  nos  Ennemis  en 
»»  cruauté.  Il  eft  a&uellement  .aux 
*>  mains  avec“quatre  Confuls , ilexer- 
»»  ce  une  guerre  mortelle  contre  le 
« Sénat  & le  Peuple  Romain  ; il  nous 
*>  prépare  le  ravage  , la  défolation  , 
»>  les  fupplices  & les  tortures  ; il  ap- 
»>  prouve  l’horrible  a&ion  de  Dola- 
»>  bella , dont  les  Peuples  les  plus  bar- 
»»  bares  fe  croiroient  deshonorés  ; il 
»»  confeffe  qu’il  y a participé  par  fon 
»»  confeil  ; il  déclare  ce  qu’on  doit 
»»  craindre  de  lui  à Rome,  par  l'affreux 
*»  traitement  que  Parme  vient  d’ef- 


Digitized’by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  X.  155 
» fuyer  : d'honnêtes  Habitans,  dont  An.  «feu. 
w tout  le  crime  eft  d’avoir  été  invio-  cicerV^. 

« lablement  attachés  au  Sénat  & au  c°s*- 
»>  Peuple  , ont  fouffert  une  mort  cruel-  P A J SBA‘.L 
*>  le  par  l'ordre  de  Lucius  , fon  frere  , a. Humus. 
» l’horreur  & la  honte  de  l'efpece  hu- 
« maine.  A qui  donnera  t’on  jamais 
»>  le  nom  d Ennemi  ( a ) , fi  l’on  craint 
« de  le  donner  à ces  Barbares  ? Anni- 
» bal  n’exerça  jamais  tant  de  cruauté 
» dans  aucune  Ville. 

» Cicéron  conjure  TAffemblée  de 
» rappeller  à lit  mémoire  les  horri- 
w blés  bruits  qu’on  avoit  pris  plaifir 
» deux  jours  auparavant  à répandre 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

» Quel  effroi  , quelle  confternation 
» n’y  avoient-ils  pas  caulé  ? Ne  le 
» cro)'oit-on  pas  à la  veiile  d’une 
» mort  cruelle  ou  d’une  fuite  la- 
» mentable  ? Et  l’on  faifoit  difficul- 
» té  de  donner  le  nom  d'Ennemis  à 
»>  ceux  dont  on  avoit  appréhendé  des 
« maux  fi  funeftes  ? Il  propofe  donc  , 

» premièrement  d’accorder  aux  Gé- 
»>  néraux  de  la  République  le  titre 
*»  d’Empereurs  ; en  fécond  lieu , d’aug- 
«•  menter  le  nombre  ordinaire  des 
»>  jours  d’action  de  grâces  , puifqiie 

(a)  Ibid.  î» 
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An.  Je  R.  >y  la  reconnoiffance  publique  étoitpar- 
cicCT.°64.  » tagée  entre  trois  Généraux.  Depuis 
c os  s.  w plus  Je  vingt  ans  on  n avoit  point  dé- 
r A N sba.u  s >,  cerné  de  Supplication  à l’honneur 
a.  hibtius^  d’un  Général  fous  un  autre  titre  que 
» celui  d'Empereur  : Serviliusn’en  de- 
„ voit  donc  propofer  aucune  ; ou  s’il  ju- 
>y  geoit  qu’on  ne  pouvoit  s’en  difpenfer 
w dans  l’occafion,  il  de  voit  accorder  du 
w moins  les  honneurs  ordinaires  à ceux 
„ qui  en  avoient  mérité  de  plus  diftin- 
„ gués.  L’ufage  n’étoit-il  pas  de  donner 
w le  nom  d’Empereur  aux  Généraux 
w pour  avoir  tué  quelques  milliers  d’Ef- 
pagnols,  de  Thraces,  ou  de  Gaulois? 
w Comment  le  refufer  pour  la  défaite 
yy  de  plufieurs  Légions , & pour  la  mort 
M de  tant  d’ennemis  qui  avoient  cou« 
» vert  le  champ  de  bataille?Quels  hon- 
< M neurs  , quelles  félicitations  nos  Libé- 
>}  rateurs  n’auroient-ils  pas  reçus  dans 
w ce  Temple,  puifqu’hier  le  feul  mérite 
„ d’avoir  récité  leurs  grandes  aélions 
„ me  fît  conduire  comme  en  triomphe 
„ au  Capitole  ? N’efî:  ce  pas  réellement 
,,  un  triomphe  de  recevoir  de  toute 
„ la  Ville  le  témoignage  public  des 
» fervices  qu’on  a rendus  à la  Patrie. 
» Si  dans  les  tranfports  de  la  joye 
» commune  on  ne  m’a  fait  qu’une 
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» fimple  félicitation  , c’étoit  déclarer 
>/  du  moins  le  jugement  qu’on  portoit 
» de  ma  conduite.  Si  l’on  m’a  fait 
» des  remercimens  , c’étoit  m’accor- 
» der  beaucoup  davantage.  Si  l’un 
» & l’autre  s’ell  trouvé  réuni  , que 
» peut  on  s’imaginer  de  plus  glorieux  ? 
» Cicéron  ajoute  qu’il  eft  forcé  de 
» parler  de  lui-même  , par  les  outra- 
» ges  qu’il  a effuyés  nouvellement 
» de  l’Envie  ; que  l’infolence  des  Fac- 
» tieux  eft  montée  jufqu’à  le  faire 
» foupçonner  d’avoir  afpiré  à la  ty- 
» rannie  ( a ) , lui  dont  toute  la  vie 
» s’eft  pafTée  à défendre  la  Liberté  pu- 
» blique  ; comme  fi  le  deftru&eur  de 
„ Catilina  a voit  pu  devenir  tout  d’un 
» coup  tin  Catilina  lui-même  : que  fi 
» cet  odieux  rapport  eût  trouvé  quel- 
» que  crédit  dans  la  Ville , le  deflein 
» de  fes  Ennemis  étoit  de  fondre  fur 
„ lui  comme  fur  un  Tyran  , & de  lui 
» ôter  brufquement  la  vie  ; que  ce 
>y  complot  étoit  manifefte  , & qu’il 
„ en  prouveroit  la  réalité  dans  un 
» autre  tems  ; que  s’il  s’étendoit  là- 
>t  defifus  , c’étoit  moins  pour  fe  pur- 
y ger  aux  yeux  d’une  Aflemblée  de- 
9>  vant  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir 

(<*)  Ibid.  J. 
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An.  de  r.  » befoin  d’apologie  , que  pour  ap- 
cicer.064.  ” prendre  à quelques  petits  efprits 
Cuss.  »>  que  la  vertu  des  bons  Citoyens  de- 
Pak«D1.üS”  voit  être  l’objet  de  leur  imitation 
a.  hirtius.  u plutôt  que  de  leur  envie  (a)  : que  fi 
» quelqu’un  lui  contefloit  la  première 
» Place  dans  le  Gouvernement  , ce 
» feroit  une  infigne  fplie  de  pré- 
»»  tendre  l’emporter  en  oppofant  le 
» vice  à la  vertu  ; qu’il  en  étoit  de 
*>  la  vertu  comme  des  courfes  publi- 
» ques  , où  le  Vainqueur  étoit.  celui 
. » qui  furpafloit  fes  Concurrens  en 
>*  force  & en  vitefle  : qu’on  ne  l’em- 
« porteroit  jamais  fur  lui  par  des  avis 
» pernicieux  ; qu’on  y réüiliroit  peut- 
•>  être  par  des  avis  plus  utiles  encore 
*>  que  les  fiens  , mais  qu’il  feroit  alors 
»>  le  premier  à s’en  réjoiiir  : que  la 
» curiofité  du  Peuple  Romain  le  por- 
» toit  fans  ceffe  à vouloir  être  mfor- 
»•  mé  des  délibérations  du  Sénat , & 
» qu’il  formoit  là-deffus  le  Jugement 
» qu’il  portoit  des  perfonnes  de  leur 
» rang  : que  l’AfTemblée  pauvoit  fe 
» fouvenir  avec  quelle  chaleur  il  s’é- 
» toit  déclaré  le  premier  pour  les  plus 
»»  vigoureufes  réfolutions  en  faveur  de 
» la  Liberté  , avec  quel  foin  il  avoit 

(a)  Ibid.  7, 
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’»  veillé  depuis  ce  tems-là  pour  la  fu- 
» reté  publique , avec  quelle  conftan- 
»*  ce  il  avoit  ouvert  nuit  & jour  les 
« yeux  & les  oreilles  pour  recevoir 
« des  avis  & des  informations  ; qu’on 
" n’avoit  point  oublié  qu’il  s’étoit 
« fans  ceffe  oppofé  à l’Ambaflade  , &c 
» qu’il  avoit  demandé  conftamment , 
» qu’Antoine  fût  reconnu  pour  l’En- 
« nemi  public  , & la  ûtuation  de  l’Etat 
« pour  une  véritable  guerre  ; mais 
» qu’au  tant  de  fois  qu'il  avoit  parlé 
» de  Guerre  & d’Ennemi  (a) , ies  Con- 
»>  fuis  avoient  trouvé  le  moyen  d’écar- 
» ter  ces  idées  : qu’il  étoit  difficile  de 
» faire  prendre  aduellement  le  chan- 
» ge  à l’Affemblée  , parce  qu’en  pro- 
» pofant  des  adions  de  grâces  , Ser- 
« vilius  avoit  demandé  lans  le  vou- 
» loir , qu’Antoine  reçût  le  nom  d'En- 
»>  nemi;  du  moins  s’il  étoit  vrai , com- 
» me  on  ne  l’ignoroit  pas  , que  ja- 
» mais  on  n’avoit  décerné  des  ac- 
»»  tions  de  grâces  qu’à  l’occafion  d’un 
» avantage  remporté  fur  des  Enne- 
» mis  , &c.  (à)  S’étendant  enfuite 
» fur  le  mérite  particulier  des  trois 
•»  Généraux , Panfa  , Hirtius  & Oda- 
» ve  , & faifant  voir  qu'on  ne  pou- 
» voit  refufer  le  titre  d’Empereur  à 

(a)  Ibid.  7.  [b\  Ibid.  S.  ÿ.  i°<  »». 
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» leurs  ferviess , il  propofe  d’ordon- 
” ner  conjointement  à leur  honneur 
» cinquante  jours  d’a&ions  de  grâces. 
» Enfin  il  parle  des  récompenfes  qu’il 
” croit  dues  aux  Soldats  , & particu* 
» lierement  des  honneurs  qu’on  doit  ac- 
» corder  à ceux  qui  font  morts  en  dé- 
« fendant  la  Patrie.  Son  zélé  s'échauffe 
» à cette  feule  idée , & s’y  livrant  tout 
» d’un  coup  ; Heureufe  mort  ! s’é- 
»»  crie-t’il , heureux  facrifice  qu’on  fait 
« à la  Patrie  d’une  vie  qui  doit  être 
« rendue  tôt  ou  tard  à la  Nature  ! La 
» mort  eft  une  infamie  pour  ceux  qui 
* la  reçoivent  en  fuyant  ; mais  qu’elle 
» eft  glorieufe  au  milieu  de  la  vi&oi- 
» re  ! Ainfi  pendant  que  ces  miféra- 
>»  blés  Parricides , aui  font  tombés  fous 
» vos  coups  , reçoivent  aux  Enfers  le 
« châtiment  de  leurs  crimes  , vous  , 
*»  illuftres  Morts , qui  avez  pouffé  le 
» dernier  foupir  en  fervant  votre  Pa- 
w trie , vous  avez  obtenu  l’entrée  du 
» féjour  des  âmes  vertueufes.  La  vie 
» eft  courte , mais  le  fouvenir  d’une 
»>  vie  bien  employée  eft  immortel. 
» S’il  ne  duroit  pas  plus  long-tems  que 
» l’efpace  qui  nous  eft  accordé  pour 
» vivre , qui  feroit  affez  infenfé  pour 
« afpirer  à la  gloire  au  travers  de  tant 
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» de  peines. & de  dangers  , & pour  la  An-  de  r; 
>>  regarder  comme  un  prix  égal  aux  cicïi\°64. 

» -efforts  quelle  demande  ? Votre  par-  coss. 

» tage  eft  donc  heureux , ô vous  , les  ,, 7HIs“AI.üS 
» plus  braves  de  tous  les  Hommes  a.hi#.thj*. 
» pendant  que  vous  avez  vécu  , & 

» maintenant  les  plus  refpeftables 
» par  la  plus  glorieufe  de  toutes  les 
» morts.  La  mémoire  de  votre  vertu 
» n’eft  plus  en  danger  de  périr  , ni 
» par  l’oubli  de  votre  liécle , ni  par 
» le  filence  des  fiécles  futurs , puifque 
» le  Sénat  &:  les  Citoyens  de  Rome 
. » vous  ont  élevé  comme  de  leurs 
» propres  mains  un  monument  im- 
» mortel.  Les  guerres  Puniques , celles 
» des  Gaules , celles  d’Italie  , nous  ont 
» fait  voir  des  armées  célébrés  par 
» leur  courage  & leurs  exploits  ; mais 
» nous  ne  voyons  point  qu’on  leur  ait 
» jamais  accordé  tant  d’honneurs.  Et 
» le  fouhait  de  mon  cœur  eft  qu’on 
» les  augmente  encore  , puifque  vous 
».  nous  avez  rendu  de  fi  importans 
» fervices.  Vous  avez  chaffé  de  Rome 
ÿ,  le  furieux  Antoine , vous  l’avez  ré- 
» pouffé  lorfqu’il  a tenté  d’y  venir. 

» Qu’on  vous  éleve  donc  un  monu* 
y>  ment  magnifique , & qu’on  y grave 
en  lettres  d’or  les  témoignages  étef; 
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» nels  de  votre  divine  vertu.  Que  ceux 
»»  qui  les  liront  ou  qui  en  entendront 
» parler  ne  fe  laflent  jamais  de  célé- 
» brer  votre  mémoire  ; & que  la  vie 
» que  vous  avez  acquife  , à la  place 
» de  cette  vie  foible  & périflable  que 
» vous  avez  perdue , foit  véritable- 
» ment  immortelle. 

Il  renouvelle  dans  fa  conclufion  ( a ) 
la  promefle  qu’on  avoit  faite  aux  vieil- 
les Légions , de  leur  payer  fidèlement 
à la  fin  de  la  guerre  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  ; &:  pour  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  au  fervice  de  l’Etat , il 
propofe  que  les  récompenses  qu’on 
leur  auroit  accordées  s’ils  euffent  vécu , 
Soient  diftribuées  à leurs  Parens , c’eft- 
à-dire  , à leurs  femmes , à leurs  en- 
fans  , & à leurs  freres.  Il  donne  à toutes 
ces  propositions  la  forme  ordinaire 
des  Décrets.  Enfin  fur  les  nouvelles 
inftances  par  lefquelles  il  termina  fort 
difcours , l’Affemblée  ratifia  fans  ex- 
ception tout  ce  qu’il  avoit  propofé. 

Antoine , confus  de  fa  défaite  , s’é-, 
toit  renfermé  dans  fon  Camp  , après 
avoir  formé  la  réfolution  de  ne  plus 
rien  donner  au  hazard  , & de  fe  tenir 
constamment  fur  la  défenfive  , mais 

^4)  Ibid,  itg  , . ' 
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fans  renoncer  néanmoins  à faire  ufage  An.  <fe  R. 
de  fa  Cavalerie  , par  laquelle  il  l’em-  cklr°'c,^ 
portoit  beaucoup  , pour  harceler  l’ar-  Coss.  ' 
mée  des  Confuls.  Il  n’avoit  pas  perdu  P 7ns*!  üs 
l’efperance  de  fe  rendre  maître  de  a.hutiu»; 
Modene , qui  étoit  réduite  à l’extré- 
mité , & l’excellence  de  fes  ouvrages 
lui  répondoit  du  moins  qu’on  n’y  fe- 
roit  entrer  aucun  fecours.  De  l’autre 
côté , Hirtius  & Ocfave , enflés  de  leur 
vi&oire  , étoient  réfolus  de  tout  rif- 
quer  pour  y jetter  des  Troupes  & des 
munitions.  Les  obfervations  qu’ils  fi- 
rent pendant  deux,  ou  trois  jours  leur 
ayant  fait  juger  qu’ils  pouvoient  for- 
cer un  côté  du  retranchement , ils  l’at- 
taquerent  enfin  avec  une  merveilleufe 
vigueur.  Antoine  , qui  défefpera  de 
leur  réfifler  , aima  mieux  rifquer  une 
Bataille  générale  que  de  fe  voir  arra- 
cher la  proye  dont  il  étoit  prefqu’en 
pofleffion.  Il  fît  fortir  toutes  fes  Lé- 
gions en  ordre  de  Bataille.  Le  combat 
fut  opiniâtre  & fanglant.  Les  Enne- 
mis de  la  Liberté  , quoique  forcés  de 
reculer  , difputerent  vigoureufement 
chaque  {sas  du  terrain.  Mais  Décimus 
ayant  faifi  le  moment  favorable  pour 
faire  une  fortie  à la  tête  de  fa  Gar- 
nifon  , fixa  la  viftoirç  dans  fon  parti* 


h 
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^*710! R Le  Cônful  Hirtius  pouffa  fes  avanta- 
Cicer.  64.  ges  avec  tant  de  furie  qu’il  pénétra 
yCi°»  Vu  s dans  Camp  d’Antoine.  Il  avoit  déjà 
Tassa,  gagné  jufqu au  centre,  lorfqu’il  y re- 
A.  Hirtius.  çUt  un  COUp  m0rtel  près  de  la  tente  du 
Général.  Pontius  Aquila  , un  des  Com-  " 
plices  de  la  Conjuration  , perdit  auffl 
la  vie  dans  le  même  lieu  ( a ).  Mais 
O&ave , qui  marchoit  derrière  eux 

Î)our  les  foutenir  , affura  le  fuccès  de 
eur  entreprife  , & fe  rendit  maître  du 
Camp  après  avoir  taillé  en  pièces  les 
meilleures  Troupes  de  l’Ennemi , pen- 
dant qu' Antoine  lui -même  tournant 
le  dos  avec  fa  Cavalerie  fe  hâta  de 
fuir  vers  les  Alpes.  Quelques  Hiftoriens 
ont  fait  une  rélation  différente  de  cette 
Bataille  ; mais  les  circonftançes  qu’on 
a recueillies  de  Cicéron  , ne  laiffent 
pas  douter  que  celle-ci  ne  foit  la  plus 
certaine.  Le  jour  fuivant , Panfa  mou- 
rut de  fes  bleffures  à Boulogne. 

• • • ••  M 

• (4)  Cum  alia  laudo  & Hirtium  quoque  periifle  & 
gaudco  accidifle , tum  quud  Pontium  Aquitain  , &c, 

Bruti  eruptio  non  foiuin  F.p.  fam.  X.  33.  V id.  It. 
ipfi  falutaris  fuit , fed  ctiam  £/>.  fam.  XI.  13.  C T Ap- 
maximo  ad  victoriam  ad-  pian.  I,  }.  p.  37*.  * ; | 

jumento.  Ad  Brut,  4.  H>i  *>  H 
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An.  Je  R. 
73  0. 

Citer.  £4. 


LA  défaite  d’Antoine  fit  croire  à 
tout  le  monde  que  la  guerre  étoit 
terminée  , la  liberté  de  Romeabfo- 
lument  rétablie.  Et  peut-être  auroit-ce 
été  le  fruit  de  cette  heureufe  jour- 
née, fi  Antoine  eut  perdu  la  vie  dans 
1 action  , ou  fi  les  Confuls  euflent  fur- 
vecu  à leur  vitfoire  ; mais  quoique  la 
mort  des  Confuls  ne  fe  fit  pas  fentir 
tout  d un  coup  , ou  que  la  joie  da 
triomphe  empêchât  le  Peuple  Romain- 
, tollI'ner  fon  attention  fur  un  fi  trifie 
evenement , elle  donna  le  coup  fatal 
aux  projets  de  Cicéron  , & rcn  peut 
la  regarcer  comme  la  caufe  immédiate 
durenyerfementde  la  République  (a). 

Hirtius  avoit  l’efprit  orné  par  l’étude 
des  Belles  Lettres  , & les  maniérés  ex- 
trêmement polies.  Il  avoit  eu  part  à 


(<*)  Hirtium  quidcm  & 
î’anfam.  ...  in  Confulatu 
Rcipnbiic*  falutares  , alie- 
no  iane  temporc  amifimus. 
Ep.  f-im.  11.  zj . J’anfa 
amilTcr  , quantum  Jetri- 
«ncnti  Refpuhlica  accepe- 
rit  non  te  præterit,  Ep. 

Tome  IV. 


fa™.  9-  Quanto  fit  in 
penculo  Kelpublica  quam 
potero  breviflïmè  expo- 
nam.  Primum  omnium 
quantam  perturbationem 
rtruin  urbanarum-  afferat 
obitus  Confulum  , &c, 

ioid,  X, 

H 


Digitized  by  Google 


,66  HIST.  DE  LA  VIE 
An.  de  R.  la  plus  intime  confiance  de  Jules  Céfar  ; 
Cicer°6  qui  l’employoit  à mettre  fes  a tes  par 
1CU*  4'.  écrit.  .Comme  il  lui  devoit  toute  fa 
fortune , & qu’il  étoit  infeté  du  meme 
efprit , toutes  fes  vues  s’étoient  rap- 
portées à foutenir  le  pouvoir  auquel  il 
devoit  fon  élévation , 6c  l’intérêt  pu- 
blic avoit  toujours  été  facrifié  dans  fa 
conduite  à celui  de  fon  bienfaiteur. 
Etant  Tribun  du  Peuple  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  , il  avoit  pu- 
blié une  Loi  qui  excluoit  de  toutes  for- 
tes d’OfHces  publics  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  en  faveur  de  Pom- 
pée (a)  ; ce  qui  l’avoit  rendu  fi  odieux 
aux  Pompéiens , qu’ils  le  regardoient 
comme  leur  plus  mortel  Ennemi. 

Panfa  , dont  le  pere  avoit  péri  dans 
la  profeription  de  Sylla  , n avoit  pas 
eu  moins  d’attachement  pour  Céfar  (£), 
dans  lequel  il  confideroit  le  relfaura- 
teur  6c  le  foutien  du  Parti  de  Ma- 
rius.  11  le  fervit  dans  toutes  fes  guerres 
avec  autant  de  courage  que  de  fidélité. 
Son  caratere  étoit  grave , fincere  , di- 
gne d’un  Romain  (c)  ; 6c  la  modéra- 

( <•  ) Neminem  Pompeia-  (c  ) Panfa  gravis  homo 

©uni  qui  vivat  > tenerc  lc£.e  &cerius.  £g.  jam.  6 i*. 
Hirtia  dignitates.  l’hil.  i}.  Quod  multos  miferiis  le- 
,g>  vavit , &quod  fc  his  malis 

\b  ) Dio,  1.  43-  *78  • houuncm  praebuit  , mira,- 
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tien  lui  étant  plus  naturelle  qu’à  Kir- 
tius , il  fut  touché  des  maux  de  fa  Pa- 
trie & de  l’opprefiion  des  Partifans  de 
Pompée.  11  en  foulagea  un  grand  nom- 
bre par  le  feul  motif  de  l'humanité  , & 
fon  crédit  leur  fit  reflituer  leurs  biens 
& la  liberté  de  faire  leur  féjour  à Ro- 
me. Cette  conduite  le  fit  aimer  du  Peu- 
ple , & fi  parfaitement  eftimer  des 
honnêtes  gens,  que  Cafiius  , pour  dé- 
fendre fon  Epicurifme  dans  une  de 
fes  Lettres  à Cicéron  {a) , citoitPanfa 
comme  un  exen  p’e  de  ces  véritables 
Epicuriens , qui  faifoient  confifier  leur 
plaifir  leur  bien  fuprême  dans 
l'exercice  de  la  vertu.  Avant  qu’il  eût 
pris  poffeffion  du  Confuîat  avec  Hir- 
tius,  Quintus  Cicéron  faifoit  un  affez 
trifie  portrait  de  l’un  & de  ( b)  l’autre. 
»»  C’éfoit,  difoit-il,  deux  hommes  a« 
*•  mollis  par  la  débauche , à qui  l’on 
« n’auroit- pas  dû  confier  le  gouverne-" 
»»  ment  d’une  petite  Ville  , bien  moins 
m la  difpofition  de  toutes  les  affaires  de 
« l'Empire.  Il  ajoutoit  que  fi  l’on  ne 

bilis  eum  virorom  bono-  novi  libidinum  & lançuo- 
rum  bcnevolentia  profecu-  riï  efftminatiffimi  animi 
ta  ift.  Ep  fant.  1 < . 17.  plcnos,  qui  nili  à gulurna- 
( a ) Itaque  & Panfa  , qui  culis  rccelTerint , maximum 
yj'.wv  fequitur  , virtutem  ab  univerfo  naufiagio  pe- 
rctinet , &c.  Ibid.  19.  riculum  cft  » &c.  F.p.fjm, 
[b  ) Quus  ego  pcniuis  16.  *7. 

Hij 


An.  de  K. 

. 7,;:- 
Cicer.  64. 
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An.  de  r.  » fe  hâtoit  pas  de  leur  ôter  l’autorité 
Citer! °64.  ” publique  , l'Etat  étoit  perdu  fans  ref- 
» fource  , parce  qu’Antoine  les  entraî- 
» neroit  infailliblement  dans  la  focieté 
» de  Tes  crimes.  Enfin  , il  afïuroit  qu’en 
» fervant  avec  eux  dans  les  Gaules  , il 
»>  avoit  vu  des  preuves  incroyables  de 
»»  leur  déreglement  & de  leur  corrup- 
» tion  , à la  face  même  de  l’Ennemi. 
Mais  il  faut  attribuer  ce  qu’il  y a d’ex- 
ceflif  dans  les  traits  de  cette  peinture  à 
la  mauvaife  humeur  & à la  jaloufie  de 
Quintus  ; car  quelque  idée  qu’il  voulut 
donner  de  leur  ancienne  conduite , il 
eft  certain  qu’ils  furent  d’excellens  Con- 
fuls  , & que  foit  par  eftime  pour  Cicé- 
ron ou  par  ménagement  pour  fon  au- 
torité , ils  fe  conduifirent  allez  généra- 
lement par  fes  maximes.  Ils  avoient 
pour  principe  que  l’ardeur  de  vanger 
la  mort  de  Céfar  jetteroit  infaillible- 
ment la  République  dans  des  convul- 
fions  dangereufes  , & qu’elle  ne  par- 
toit  gueres  d’une  autre  fource  que  l’am- 
bition de  s’élever  à fa  place.  La  réfolu- 
■tion  à laquelle  ils  s’attachèrent  de 
concert  fut  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  toutes  les  entreprifes  qui  fe- 
roient  capables  de  troubler  la  tranquil- 
lité publique.  Cependant  la  longue 
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affe&ion  qu’ils  avoient  eue  pour  Céfar  An.  de  h. 
leur  faifoit  conferver  quelques  relies  de  cker.°É4. 
prévention  en  faveur  de  fon  Parti. 

De-là'  étoit  venu  l'éloignement  qu’ils 
avoient  marqué  pour  les  voies  extrê- 
mes i auffi  long-tems  qu’ils  avoient  ef- 
peré  quelque  fruit  de  leur  inclination 
pour  la  paix.  Cicéron  en  prit  droit  de 
les  blâmer,  mais  il  ne  cefla  jamais  de 
leur  accorder  fa  confiance.  Il  fe  plai- 
gnit de  l’excès  de  leur  modération  , 
qu’il  nommoit  un  défaut  de  vigueur  , 

& qu’il  croyoit  pernicieux  à la  Caufe 
de  la  liberté  ; mais  quoiqu’ils  ne  fe 
conformaient  pas  toujours  à fes  vues 
& à fes  defirs  , il  jugea  toujours  bien 
de  leur  fincerité  , tandis  quelle,  étoit  1 
jfufpe&e  au  plus  grand  nombre  des  Ci- 
toyens. Levenement  juftifia  l’opinion 
qu’il  avoit  d’eux  (a)  ; car  non  feulement 


( 4 ) Quales  tibi  f-cpe 
fer i p fi  Confules  , taies  ex- 
titerunt.  Ad  Brut.  5.  Erat 
in  fenatu  fatis  vehemens  & 
acer  l’anfa  , cum  in  etete- 
tos  hnjus  gencris  , tuni 
maxime  in  focerum  : cui 
Confuli  non  animus  ab 
initio  , non  fides  ad  ex- 
tremum  defuit-  Belluin 
ad  • Mutinam  gerebatur  ; 
nihil  nt  in  l’anfa  reprehen- 
deres,  nonnulla  in  Hirtio.. 
Md.  jo.  Le  Sénat  lit  frap- 


per plufieurs  Médailles  a 
l’occafion  de  cette  Viitoi- 
re  ; une  particulièrement  à 
l’honneur  de  Pan  fa  , qui 
repréfentoir  la  tête  de  la 
Déefl'e  Liberté , couronnée 
de  laurier  , avec  cette  Inf- 
cription  , Libertani  ; 8c 
Rome  au  revers  alfife  fur 
les  dépouilles  des  Ennemis , 
tenant  dans  fa  main  droite 
un  Epieu  , & dans  la  gau  - 
che  un  Poignard  , le  p’ed 
fur  un  globe  , & la  Viftoi- 

H iij 
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ils  expofereut  leur  vie , mais  ils  la  per- 
54.  dirent  avec  une  valeur  admirable  pour 
la  dcfenfe  de  la  République  , juf- 
qu’à  la  fin  ils  répondirent  à l’idée  que 
Cicéron  avoir  toujours  donnée  de  leur 
vertu.  Hirtius  néanmoins  ne  lui  parut 
pas  tout- à-fait  exempt  de  blâme  ; mais 
louant  Panfa  fans  exception , il  déclare 
» qu’il  ne  manqua  , ni  de  courage  de- 
« puis  le  commencement  de  la  goer- 
» re  , ni  de  fidelité  jufquau  dernier 
»>  moment  de  fa  vie. 

S ils  enflent  aflez  vécu  tous  deux 
pour  recueillir  les  fruits  de  leur  vic- 
toire , leur  autorité  auroit  fufli  pour 
retenir  O&ave  dans  les  bornes  de  fort 
devoir  , ' & pour  foutenir  la  Républi- 
que jufqu’à  l’arrivée  de  Brutus  & de 
Caflius.  Alors  le  même  interet  réu- 
nifiant Plancus  & Decimus  Brutus  , ils 
auroient  donné  tous  enfemble  une 
forme  régulière  &c  folide  au  Confulat 
de  l’année  fuivante.  Mais  la  mort  des 
deux  'Confiais  (a)  plaçoit  tout  d’un 


re  volant  vers  elle  pour  la 
couronner , avec  cette  Inf- 
cripcion  : C.  C.  F.  C. 

N.  yid-  Morel,  fait.  Rom. 

( a ) Rumor  increbuit 
ambos  opéra  ejus  occifos  , 
tir  Antonio  fugato,  Rcpt- 
Hica  Cunfuiibus  orb.ua  , 


tolus  viftores  exercirus  oc- 
cupait. Panfaequidemadeo 
fufpcfla  mors  fuit , ut  Gly- 
co  Medicus  cultoditus  fit  »' 
quafi  venenum  vulneri  in- 
didillet.  S net,  Ang.  XI. 
Dit  , !.  46.  317.  Apbi 4«. 
MJ-  5 7*.. 
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Coup  Odave  au  fommet  de  la  puiflan- 
ce  en  le  laiffant  maître  des  deux  Ar- 
mées, fur  tout  des  Vétérans, qui  étoient 
fi  mal  difpofés  pour  Decimus  que  rien 
n’avoit  pu  les  engager  à le  fuivre. 
Toutes  les  circonlîances  fe  trouvèrent 
fi  heureufement  d’accord  en  fa  faveur , 
qu’on  fe  perfuada  généralement  que 
leur  mort  n’étoit  pas  fans  miflere , & 
qu’ils  avoient  été  tués  par  fes  artifices. 
On  avoit  obfervé  qu’il  avoit  levé  le 
premier  le  cadavre  d’Hirtius  fur  le 
champ  de  Bataille  , & quelques-uns  le 
foupçonnoient  de  l’avoir  fait  tuer  par 
fes  propres  Soldats.  Glycon  , Médecin 
de  Panfa  ( a ) , venoit  d’être  arrêté  par 
le  Quelleur  Torquatus  , fur  le  foup- 
çon  d'avoir  empoifonné  les  bleflures 
de  fon  Maître.  Mais  il  femble  néan- 
moins que  le  principal  fondement 
d’un  bruit  fi  odieux  fut  l’heureufe 
coïncidence  du  fait  avec  les  intérêts 
d’Ocbive  ; car  M.  Brutus  refufa  d’y 
ajouter  foi.  Il  preffa  même  Cicéron  de 
faire  rendre  la  liberté  à Glycon  , & de 
le  protéger  de  fon  autorité  , comme 

( a ) Tibi  Gîvcona  Me-  cuRodiriquc  ut  parricidam. 
dicum  Panfx  diiigenthüme  Nihil  minus  credendum  , 
commendo.  Audimus  ruai  Sec.  Rogo  te  & quidem 
venilic  in  fufpicionem  Tor-  valdc  rogo  , eripias  cum  ex 
quato  de  morte  l’anlre  , cultodia.  Ad  Brut.  6. 
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An.  Je  R.  im  vertueux  Dometlique  qu’il  connoif- 

cku.°e4.  foit  incapable  d'une  fi  noire  perfidie  , 
&:  qui  perdoit  beaucoup  par  la  mort  de 
Pan  fa. 

Cicéron  eut  bien  tôt  les  yeux  ou- 
verts fur  les  d mgereux  effets  qu’on 
pouvoit  craindre  de  cet  événement. 
Il  fe  hâta  de  marquer  (es  (a)  allarmes 
à Brutus.  ’»  Le  jeune  Cefar  , lui  écrit- 
» il , a des  dil'pofitions  admirables  à 
» la  vertu.  Je  fouhaite  qu'il  foit  aufli 
» facile  à gouverner  dans  ce  haut  dé- 
» gré  d'honneur  & de  puiffance  qu’il 
»>  l’a  paru  jufqu’à  préfent  ; mais  je 
» crains  que  cela  ne  foit  devenu  plus 
» difficile.  Cependant  je  n’en  defef- 
« pere  point  encore  ; car  ce  jeune 
« homme  efî  perfuadé  que  nous  lui 
» devons  notre  fureté  préfente  , &c 
» c’eft  moi  qui  ai  fervi  particuliére- 
« ment  à lui  faire  prendre  cette  idée 
m de  lui -même.  Au  fond  tout- étoit 
*>  perdu  , s’il  n’eût  pas  chalfé  Antoine 
» de  la  Ville....  Mais  Oêtive  devint  en 
effet  plus  intraitable  de  jour  en  jour  , 

t-*)  Cxfaris  vero  pucri  non  diffidimus.  Perfuafan 
miciiica  indoles  virtutis.  eit  cnim  adolefcenti  , & 
Utinam  tain  facile  cnm  maxime  per  me  , ejus  opéra 
florcmem  & honoribns  & nos  elfe  fa'.vos  : /k  certe  , 
gratia  regere  ac  tenere  pof-  uili  is  Amonium  ab  urbe 
fimtis , ut  adhuc  tenuimus  ! avertiflèt  , periitlent  ont- 
,£!t  omnino  didkilius  ; lcd  nia.  AJ  Unit.  j. 
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& le  mal  alla  bien-tôt  fi  loin  que  Ci-  An-  * R- 
ceron  fe  vit  réduit  à preffer  Brutus  dans  ciccr.  64, 
toutes  fes  Lettres  d’amener  fon  Armée 
en  Italie  , comme  l’unique  reffource 
que  la  (a)  République  pût  efperer  dans 
les  circonftances  ; & pour  donner  plus 
d’autorité  à fes  inflances  , il  obtint  du 
Sénat, un  Décret,  qui  le  rappelloit  avec 
fes  Légions  à la  défenfe  de  la  Patrie. 

Cependant  la  joie  qui  regnoit  à 
Rome  empêchoit  encore  qu’on  n’y 
fentît  toute  la  grandeur  de  la  perte 
publique , &c  la  plaie  dangereufe  que 
l'Etat  venoit  de  recevoir  par  la  mort 
des  deux  Confuls.  Les  amis  d’Antoine 
furent  quelque  tems  dans  une  fi  grande 
confternation  , que  n’ayant  point  la 
hardieiTe  d’ouvrir  la  bouche  au  Sénat, 

Cicéron  eut  la  liberté  de  faire  décer- 
ner toutes  fortes  d’honneurs  aux  trois 
illuftres  Citoyens  qui  étoient  morts  en 
fervarît  la  Patrie.  Il  fit  accorder  une 
Ovation  au  jeune  Céfar , & joindre  en 
faveur  de  Decimus  un  certain  nombre 
de  jours  à l’a  dion  de  grâces  qu’ils  ob- 
tinrent en  commun.  La  délivrance  de 
Decimus  étant  arrivée  le  jour  de  fa 

(a)  Te,  cognita  Sena-  ut  faceres  utquc  matura* 
tus  atiftoritatc,  in  Italiain  res,  magnopcrc  defiderabat 
adducerc  cxercitiuo , quod  Rcfpublica.  aJ  Brut.  X, 

Hv 
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nailfance  , Cicéron  fît  ordonner  aufît 
que  pour  éterniferfa  victoire,  fon  nom 
feroit  infrrit  clans  les  Faites  , ou  clans 
le  Calendrier  public.  Les  Partifans 
d’Antoine  furent  déclarés  Ennemis 
de  1 Etat.  On  vit  avec  étonnement 
Servilius  même  ( a ) opiner  à mettre 
Ventidius  de  ce  nombre  , tk  demander 
pour  Caiîius  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Dolubella.  Cicéron  propofa  de 
lui  a d'acier  Brutus , dans  la  fuppofition 
du  moins  que  Brutus  jugeât  lui  même 
cette  union  avantageuse  à la  Républi- 
que. 

Le  Décret  d'Ovation  qui  avoit  été 
porté  en  faveur  d’Octave  ( b ) , ne  fut 
point  approuvé  de  Brutus  ik  de  fes 
amis.  Cependant  il  étoit  l’effet  d’une 
profonde  politique  ; car  fous  une  ap- 
parente d honneur  il  devoit  dépouiller 
ORave  de  fon  autorité  , s’il  eût  accep- 
té cette  faveur  : lk  , fuivant  l’ancien 
ufnge  , non  feulement  fa  conimilîion 


( a ) Ad  V.  Kalend. 
Maias  cmn  de  iis  , qui  ho- 
ttes jttdicati  Ainr  , bello 
perfequendis , fenteruije  di- 
cerentur  , dixit  Servilius 
tti'in  de  Vtntidio  , & ut 
Caîfius  ptr'iqtteretur  Do- 
Jabclbm.  c ni  cmn  efllm 
aTenfiis  , decrevi  hoc  asn- 
plius  , ut  tu  , fi  aruitrarcre 


utile  , pcrfeqtierere  l-cllo 
Dolabellam  , &c.  Ad  Brut. 

t • *.  n-  . 

( b ) Sufpicor  illud  minus 
tibi  probari  , quod  ab  tuis 
fa.niliaribus....  noi  pro- 
batur,qu.id  ut  Ov.mti  in- 
troirc  Cæ'ari  licerct  , de- 
cr.verim.  Ad  Brut.  ij. 
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devoit  finir  , mais,  fou  Armée  devoit 
être  congédiée  , au  moment  qu’il  met- 
troit  le  pied  dans  la  Ville.  Mais  la  con- 
fufion  des  affaires  laiffoit  peu  de  force 
aux  Loix  6c  aux  ufages  , du  moins  à 
l'égard  de  ceux  qui  avoient  le  poHVoir 
de  s’en  difpenfer. 

Les  Gouverneurs  6c  les  Généraux 
qui  commandoient  dans  les  Provinces 
furent  fi  frappés  de  la  défaite  d’Antoi- 
ne , qu’ils  renouvellerent  à Cicéron  les 
affurances  de  leur  fidelité  & de  leur 
zele  pour  la  caufe  commune.  Lepidus 
même  , qui  avoit  fouffert  que  deux  de 
fes  Lieutenans  , Silanus  6c  Culleon  , 
allaflent  au  fecours  d’Antoine  , entre- 
prit de  s’excufer  dans  des  termes  fort 
fournis  ( a ) , 6c  s’efforça  de  perfuader  à 
Cicéron  » qu’ils  avoient  pris  cette  ré- 
« folution  fans  fon  ordre  ; que  s'il  ne 
» les  en  avoit  pas  punis  avec  la  der- 
» niere  rigueur  c’étoit  pour  accorder 
» quelque  chofe  à l’amitié , mais  qu’il 
» les  avoit  laiffés  depuis  fans  emploi , 
» & qu’il  ne  les  avoit  pas  même  reçus 
» dans  fon  Camp;  Il  lui  apprenoit 
» qu’Antoine  étoit  arrivé  dans  fa  Pro- 
« vince  fans  autre  Infanterie  qu’une 
» feule  Légion  6c  quelques  Soldats 

( a ) Ep.  fajn.  10.  34, 

H vj 
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» débandés , mais  avec  toute  fa  Cava- 
>,  leiie  qui  étoit  extrêmement  puif- 
» fante  ; que  Vemidius  l’étoit  venu 
>y  joindre  avec  trois  Légions  ; qu  il  leur 
yy  défertoit  tous  les  jours  beaucoup  de 
yy  monde  ; qu’il  étoit  rélolu  de  marcher 
yy  contr  eux  avec  toutes  (es  forces  ; 6c 
yy  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de 
yy  lui  faire  oublier  ce  qu’il  devoit  au 
yy  Sénat  & à la  Patrie.  Il  le  remercioit 
y,  d’avoir  méprifé  les  bruits  injurieux 
yy  que  fes  Ennemis  s’étoient  efforcés  de 
yy  répandre,  6c  de  lui  avoir  fait  décer- 
yy  ner  des  honneurs  publics.  Enfin  il  le 
yy  prioit  d’attendre  de  lui  tous  les  fervi- 
yy  ces  que  la  République  avoit  droit  de 
yy  fe  promettre  d’un  Citoyen  vertueux, 
yy  6c  de  lui  accorder  particulièrement 
yy  fa  protection. 

( a ) Pollion  écrivit  encore  plus  ou- 
vertement , « que  dans  une  conjon&u- 
• yy  re-li  preffante  , il  fe  croyoit  difpenfé 
yy  d’attendre  les  ordres  du  Sénat  ; que 
yy  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Citoyens  ze- 
>}  lés  pour  l’Etat  dévoient  s'employer 
yy  promptement  à fa  confervarion  ; que 
yy  le  péril  alloit  augmenter  fi  Antoine 
„ avoit  le  tems  de  raffémbler  fes  for- 
yt  ces  ; que  pour  lui  fa  réfolution  étoit 

(<)  Ibid.  3 j, 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XI.  177 

'ï>  non-feulement  de  ne  point  aban- 
» donner  la  République  , mais  de  ne 
» lui  pas  furvivre  ; qu’il  s’affligeoit 
» d’être  fi  éloigné  , que  la  promptitu- 
» de  de  fon  lecours  ne  pouvoit  ré- 
» pondre  à fes  defirs  , &c.  Plancus 
écrivit  „ qu’il  alloit  prendre  les  plus 
» juftes  mefures  ( a ) pour  accabler  An- 
» toine  s’il  entroit  dans  fa  Province  ; 
yy  que  fi  cet  Ennemi  public  venoit  fans 
» une  greffe  Armée  , il  en  rendroit 
M bon  compte  , quand  Lepidus  pren- 
» droit  le  parti  de  le  recevoir  ; ou  que 
w s’il  amenoit  des  forces  confidera- 
„ blés , il  fe  chargeoit  d’arrêter  leurs 
„ entrepriles  jufqu’à  l’arrivée  des  fe- 
„ cours  qui  le  mettroient  en  état  de 
t>  les  détruire  ; qu  il  étoit  en  Traité 
M ai  ec  Lepidus  , pour  unir  leurs  for- 
9>  ces  , par  la  médiation  de  Laterenfis 
» de  Furnius,  ik  que  les  différends 
yy  particuliers  qu’il  avoit  avec  lui  ne 
yy  î'empêcheroient  point  de  concourir 
yy  de  tout  Ion  pouvoir  au  fervice  de  la 
yy  République.  Dans  une  autre  Lettre  , 
il  parle  avec  le  dernier  mépris  des 
forces  d’Antoine  , quoique  jointe^  à 
celles  de  Ventid-.us  , qu’il  appelle  un 
Muletier.  Il  affure  que  s’il  les  eût  rençça- 
l a ) Ibid.  XI, 
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très , ils  n’auroient  pas  tenu  une  heurs 
contre  lui  ( a ). 

On  reprochoit  aux  Vainqueurs  de 
Moclene  d’avoir  laide  à Marc  Antoine  le 
tems  de  s’échapper  : Mais  O&ave  n’a- 
voit  jamais  penfé  à le  pourfuivre.  Il 
avoit  déjà  obtenu  ce  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé , en  le  réduilant  alfez  bas , & en 
s’élevant  au  contraire  allez  haut , pour 
faire  l'es  conditions  avec  lui  dans  le 
partage  de  lEmpire , dont  il  femble 
qu’il  avoit  déjà  formé  le  plan.  Si  la 
ruine  d’Antoine  eût  fuivi  immédia- 
tement la  mort  des  Confuls  , le  parti 
Républiquain  auroit  été  trop  fort  pour 
lui  & pour  Lépidus , qui  n’étoit  qu’un 
foible  Général  quoiqu’il  la  tête  d’une 
bonne  armée  ( b).  Envain  fut-il  donc 
folliciré  de  le  mettre  à la  pourfuite 
d’Antoine.  11  trouva  des  excnles,  telles 
que  la  néceffité  d’engager  dans  fes  in- 
térêts les  Troupes  des  Confuls  ; & lors- 
qu'il teignit  d’y  penfer  , il  fît  compren- 
dre ailémenr  qu’il  éroit  trop  tard. 

Cicéron  fut  irrité  particulièrement 


( a ) Xlihi  enim  fi  conti- 
jçifiet  ut  prior  occurrerem 
Antonio  , non  me  hercule 
horam  conftitilîét  ; tanium 
ego  81  inihi  confisdo , & fie 
pcrrulfas  illius  copias  ven- 
ciüu^ue  Muiioiiis  coûta 


defjvcfO.  Ibid.  18. 

( b ) Cum  & Lepido  om- 
nes  lmperatores  forent  me* 
liorcs  , & multis  Anton  ius 
dmn  crat  fobrius.  Vtll, 
7/i>.  1,  65, 
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cfe  levafion  d'Antoine.  Il  en  fît  des  An‘.^ R; 
plaintes  ameres  à Décimns  Brutus  ( a ) : cicoV,  64, 
33  S’il  arrive  .malheureufement  , lui 
” dit-il , qu’Antoine  rétablifle  fes  for- 
» ces  , tous  les  fervices  que  vous  avez 
33  rendus  à la  République  vont  deve- 
33  nir  inutiles.  On  nous  rapportoit  , 

33  ajoute-f  il , & tout  le  monde  a cru  , 

33  qu’il  avoit  pris  la  fuite  avec  un  pe- 
33  tit  nombre  de  Troupes  mal  armées 
33  ôz  découragées , & qu’il  étoit  lui— 

33  même  abbatu  jufqu’à  perdre  toute 
33  efpérance.  Mais  s’il  eft  vrai  au  con- 
33  traire  , comme  j’apprens  qu’on  n’en 
33  fauroit  douter  , qu’il  foit  aufli  en 
» état  que  jamais  de  vous  faire  par- 
« tagerle  péril,  comment  peut-on  di- 
33  re  qu’il  ait  fui  devant  Modene  ? C’eft 
33  avoir  changé  feulement  le  fiége  de 
« la  guerre.  Aufli  m’apperçois-je  que 
33  les  difpofltions  font  fort  altérées. 

» Quelques-uns  vont  jufqu’à  fe  pl ai n- 
« dre  que  vous  n’ayiéz  pas  pris  vous* 

» même  le  parti  de  le  pourfuivre , &£ 

33  font  perluadés  qu’avec  beaucoup  de 
» diligence  vous  pouviez  achever  fa 
« ruine.  Telle  cil  l’ingratitude  des 
»>  homme  , & furtout  celle  de  nos  Ro» 

» mains.  Ils  abufçnt  fouyent  de  leux 

( a ) Ep.  fam.  XI.  la. 
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a»,  de  r.  >f  liberté  contre  ceux  à qui  ils  en  ont 
picer.  44.  » l’obligation.  Cependant  vous  devez 
» prendre  garde  que  ces  plaintes 
» n’ayent  quelque  juft'e  fondement. 
» Ce  qui  eiî  hors  de  doute , c’eft  que 
» celui  qui  achèvera  d’accabler  An- 
» toine  mettra  fin  tout  d’un  coup  à la 
» guerre.  Vous  devez  fentir  mieux  la 
» force  de  cette  réflexion  qu’il  ne  me 
» convient  de  l’expliquer  plus  claire-, 
„ ment. 

Décimus , apporte  dans  fa  réponfe  , 
diverfes  raifons  qui  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  fuivre  Antoine  aufli  promp- 
tement qu’il  l’avoit  fouhaité.  » J ’étois  , 
n dit-il , fans  Cavalerie  6c  fans  Voi- 
y>  tures  (a  ).  J’ignorois  la  mort  d’Hir- 
y,  tius.  Je  ne  me  fiois  point  à Céfar, 
w jufqu’au  moment  du  moins  que 
yy  l’ayant  rencontré  j’eus  une  confe- 
, yy  rence  avec  lui.  Le  premier  jour  fe 
y}  pafla  dans  ces  incertitudes.  Le  len- 
yy  demain  Panfa  me  fit  avertir  de  l’al- 
yy  1er  joindre  à Boulogne , mais  j’ap- 
yy  pris  fa  mort  fur  la  route.  Je  retour- 
yy  nai  aufli-tôt  vers  ma  petite  armée 
yy  car  diminuée  comme  elle  eft  , 6c 
yy  dans  le  befoin  de  toutes  fortes  de 
^ munitions,  c’eftle  nom  que  je  dois 

{*)  Ibid,  13, 
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lui  donner.  Antoine  gagna  donc 
» fur  moi  deux  jours  entitrs.  Toute 
» ma  viteffe  à le  pourfuivre  n’auroit 
» jamais  égalé  celle  de  fa  fuite.  Ses 
» Troupes  étoient  débandées  , Si  les 
» miennes  en  trop  bon  ordre  pour 
>>  une  courfe  fi  prompte.  Dans  tous 
» les  lieux  qui  le  trouvoient  fur  fon 
» paflage  il  faifoit  ouvrir  les  Prifcns  , 
» il  enlevoit  les  Prisonniers  , fans 
» s’arrêter  un  moment  jufqu’aux  Gués. 
» Ce  lieu  eft  fitué  entre  l’Apennin 
» & les  Alpes.  La  marche  eft  extrê- 
» mement  difficile  dans  cette  Con- 
» trée.  Lorfque  je  fus  à trente  milles 
» de  lui , & que  Ventidius  l’eut  joint 
» avec  fes  Troupes  , on  m’apporta  une 
» copie  de  fon  Difcours,  dans  lequel 
» il  avoit  prié  fes  Soldats  de  traverfer 
» avec  lui  les  Alpes  , en  leur  déclarant 
» qu'il  agiffoit  de  concert  avec  Lépi- 
» dus.  Mais  ils  s’étoient  tous  écrié  % 
» ( furtoutceux  de  Ventidius  , car  les 
» fiens  étoient  en  fort  petit  nombre  ) 
» qu’ils  vouloient  ou  vaincre  ou  pé- 
» rir  en  Italie  ; fk  demandant  d’être 
» conduits  à Pollentia  , ils  l’avoient 
>y  prefle  fi  vivement  que  ne  pouvant  fe 
» faire  écouter  , il  fut  obligé  de  re- 
>y  mettre  fa  marche  au  jour  fuivant. 
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» Sur  cet  avis , je  fis  marcher  devant 
” moi  fix  Cohortes  vers  Pollentia  , & 
» je  les  fuivis  moi-môme  avec  le  refte 
» de  mon  armée..  Mon  détachement 
»»  arriva  dans  cette  Ville  une  heure 
» avant  Trebellius  qui  conduifoit  la 
» Cavalerie  d’Antoine.  J’en  reffentis 
» une  joie  extrême , car  je  regarde 
» cet  avantage  comme  une  vi&oire , 
&c.  Dans  une  autre  Lettre , il  afiure 
»>  que  fi  Céfar  s’étoit  laifie  perfuader 
» de  traverfer  l’Apennin  , il  auroit 
»>  réduit  Antoine  à de  fi  grandes  ex- 
» trêmités,  que  la  faim  ( a ) auroit  pro- 
« duit  l’effet  des  armes  pour  le  dé- 
» truire  entièrement  : mais  qu’il  n’a- 
» voit  pu  faire  goûter  ce  confeil  à 
*«  Céfar , ni  Céfar  fe  faire  obéir  de 
» fes  Troupes,  & que  ces  deux  rai- 
» fons  étoient  déplorables.  Cette  re- 
lation , dont  toutes  les  circonftances 
fe  trouvent  dans  les  Lettres  de  Dé- 
cimus  Brutus , détruit  deux  faits  rap- 
portés par  un  ancien  Ecrivain  , &c 
généralement  reçus  de  tous  les  Hifto- 

( a)  Quod  fi  me  Casfar  ferro  confîceretur.  Sed  n*- 
audiffet  atque  Apcnninum  que  C.efari  imperari  potefl  , 
tranfiflet  , in  tantas  angu-  nec  Cxûr  exercitui  Juo  : 
ftias  Antonium  compitlif-  qnod  uirumque  pejfinjiun 
, ut  inopia  potius  quam  ctt.  X. 
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tiens  Modernes  ( a ) : l’un  , qu’O&ave 
après  la  vi&oire  refufa  d’entrer  en  con- 
férence avec  Décimas  Brutus  , &r  que 
celui  ci  picqué  de  cette  conduite  lui  dé- 
fendit .l’entrée  de  fa  Province  , & par 
conféquent  la  liberté  de  pourfuivré 
Antoine  : l’autre,  que  Panla  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie  fit  appeller 
Oûave  , & lui  confeilla  de  s’unir  con- 
tre le  Sénat  avec  Antoine.  Ces  deux 
circonftances  furent  fans  doute  inven- 
tées dans  la  fuite  pour  fauver  l’hon- 
neur d’Oda.ve , donner  une  couleur 
plus  favorable  au  changement  f b)  qu’il 
fît  éclater  tout  d’un  coup  dans  fes  prin- 
cipes. 

Caius,  frere  d’Antoine , étoit  encore 
prifonnier  de  M.  Brutus  ; mais  l'in- 
dulgence de  fon  Vainqueur  lui  fit  vé- 
rifier les  craintes  &.  les  avis  de  Cicé- 
ron. Il  profita  de  la  liberté  qu’on  lui 


( a ) Vid.  Appian.  1.  %. 
p.  573.  Hift.  Rom.  parCa- 
trou  & Rouillé  , Tom.  17. 

1.  4-  P 4H. 

( b ) 11  nous  telle  une 
Médaille  originaire  qui  con- 
firme cette  remarque.  Elle 
fut  probablement  frappée  à 
Rome , foit  par  l’anfa  mê- 
me , à Ion  dép  rt  pour 
Modene , foit  par  le  Sénat , 
peu  après  la  mort  de  Pania  , 
pour  rendre  témoignage 


de  fon  étroite  union  avec 
Decimus  Brutus.  D’un  côté 
efl  la  tête  d’un  Silene  , ou 
plutôt  de  Pan , telle  qu’elle 
fe  trouve  fouvent  fur  les 
coins  de  Panfa  , avec  cette 
Infcription  , C.  Panfa  ; de 
l’autre  côté  font  deux  Mains 
droites  , jointes  8c  tenant 
un  Caducée  , avec  ce  nom  : 
atlbinut  Brnti  F.  Vid.  Fa- 
mil.  Vibia , dans  Vaillant 
ou  Mord. 
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laifl’oit  dans  le  Camp  , pour  féduire  un 
grand  nombre  de  Soldats  , & les  enga- 
ger dans  une  (édition  qui  caufa  beau- 
coup d’embarras  à Brutus.  Cependant 
le  repentir  ayant  bientôt  fuccedé  à 
l’infolence  , ils  tuerent  eux- mêmes  les 
Chefs  de  leur  révolte , & n’auroient 
pas  mieux  traité  le  frere  d’Antoine  (i 
Brutus  eûteonfenti  à le  remettre  entre 
leurs  mains.  Mais  feignant  que  fa  réfo- 
lution  étoit  de  le  faire  jetter  dans  la 
Mer,  il  le  fit  conduire  dans  un  V aifleau, 
avec  des  ordres  plus  doux  ( a ) , qui 
fuffifoient  pour  l’empêcher  de  faire  du 
mal  &:  d’en  recevoir.  Brutus  rendit 
compte  de  fa  conduite  à Cicéron , qui 
lui  fit  cette  réponfe  : 

» A l’égard  du  foulevement  de  la 
'»  quatrième  Légion  ( b ),  ne  vous  offen- 
» (ez  point  de  ce  que  je  vais  dire  ; ja 
» fuis  plus  fatisfait  de  la  févérité 
» vos  gens  que  de  la  vôtre , &c  je  me 
» réjouis  que  vous  ayiez  eu  cette  preu- 
» ve  de  l’affe&ion  de  vos  Soldats  & de 
» votre  Cavalerie.  Vous  m’écrivez 
»>  que  je  pourfuis  Antoine  fort  à mon 
» aife  ; & que  vous  ne  m’en  croyez 
» pas  moins  digne  de  louanges.  Je  crois 
» les  vôtres  finceres.  Mais  je  n’approu* 

(*)  Dio,  47.  340.  {b)  Ibid.  9, 
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>>  ve  point  votre  diûinâion  , lorfque  An.  * R» 
» vous  ajoutez  que  nos  animofités  doi-  cicer'.0**. 
» vent  plûtôt  s’exercer  en  prévenant 
» la  guerre  civile  qu’en  cherchant  à 
» nous  vanger  d’un  Ennemi  vaincu. 

» Notre  maniéré  de  penfèr , mon  cher 
» Brutus  , efl  ici  fort  differenre.  Je  ne 
» me  feus  pas  moins  de  penchant  que 
» vous  à la  clémence  : mais  une  févé- 
» rite  falutaire  me  paroît  toujours  pré- 
» férable  à de  fpécieufes  apparences 
'*>  de  bonté.  Si  nous  prenons  tant  de 
» plaifir  à pardonner  , la  guerre  civile 
„ ne  finira  jamais.  Penfez-y  férieufé- 
y>  ment  , car  je  puis  m’appliquer  ce 
yy  que  Plaute  fait  dire  à fon  Vieillard 
y>  dans  le  Trinummus  : » Je  touche  à la 
yy  fin  de  ma  vie.  Vous  y êtes  plus  inté - 
yy  refifié  que  moi.  Croyez  moi , Brutus  , 
yy  vous  êtes  perdu  fi  vous  n’y  faites 
yy  point  attention  ; car  il  ne  faut  pas 
y,  vous  flatter  que  le  Peuple , le  Sénat , 
yy  & le  Cuide  du  Sénat,  foient  toujours 
yy  les  mêmes.  Régardez  cet  avis  com- 
yy  me  un  Oracle.  Rien  n’eft  plus  cer- 
» tain. 

Malgré  le  témoignage  des  anciens 
Ecrivains  fur  la  mort  tragique  de  Por- 
cia  , femme  de  Brutus,  & fur  la  ma- 
niéré dont  elle  fe  tua  elle  ■ même  ea 
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apprenant  le  fort  ( a ) funefte  de  fon 
mari  , on  ne  fauroit  prefque  douter 
qu’elle  ne  fût  morte  à Rome  d’une  ma- 
ladie de  langueur  , vers  le  tems  dont 
nous  parlons.  Il  parcît  que  la  fanté 
étoit  déjà  fort  afFoiblie  , lorfque  Bru- 
nis avoit  quitté  l'Italie , ôc  qu’elle  ne 
l’avoit  vu  partir  qu’avec  des  ruifleaux 
de  larmes  & toutes  les  marques  d’une 
douleur  extrême  , comme  fi  fon  coeur 
l’eût  averti  quelle  lui  difoit  le  der- 
nier Adieu.  Plutarque  parle  d'une  Let- 
tre de  Brutus , qui  exiftoit  de  fon  tems , 
fi  elle  n’étoit  pas  fuppofée  , dans  la- 
quelle il  déploroit  fa  mort , en  fe  plai- 
gnant que  les  amis  l’avoient  négligée 
dans  fa  derniere  maladie.  Mais  ce  qui 
n’eft  pas  fujet  au  moindre  doute  , c’elt 
que  dans  une  Lettre  à Atticus  , il  s’ex- 
plique clairement  fur  la  mauvaife  fan- 
té  de  fa  femme  (/>),  avec  un  leger 
compliment  à Atticus  fur  le  foin  que 
l’amitié  lui  en  faifoit  prendre  ; & la 
Lettre  fuivante  , qui  eft  de  Cicéron  à 
Brutus  , ne  pouvant  regarder  que  Por- 
cia  , il  faut  conclure  nécefl'airement 
qu’elle  étoit  morte  de  cette  maladie. 

( a ) App.  1.  4.  66 9.  Dio,  me*  tibi  curse  efle  non  mi* 
1.  47-  Val.  Max.  4 6.  ror.  Ad  Brut.  17, 

( b ) Valetudinem  Porcix 
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Cictron  à Brutus. 

( a ) Je  vous  apporterois  des  motifs 
de  confolation  , pour  vous  rendre  le 
même  fervice  que  j’ai  reçu  autrefois 
de  vous  dans  ma  perte  , fi  je  ne  favols 
que  les  remedes  que  vous  m'offrîtes 
alors  vous  font  familiers.  Je  fcuhaite 


An.  de  R. 
710. 
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feulement  que  l’application  en  foit  plus 
heureufe  pour  vous  quelle  ne  le  fut 
pour  moi  , car  il  feroit  étrange  qu’un 
homme  tel  que  vous  , ne  lût  point 
capable  de  pratiquer  ce  qu'il  a pref- 
crit  aux  autres.  Pour  moi  , je  trouvai 
non-feulement  dans  les  raifcns  que 
vous  m’apportiez  , mais  encore  dans 
le  poids  de  votre  autorité  r un  motif 
affez  piaffant  pour  modérer  l’excès  de 
ma  douleur.  Vous  crûtes  que  mon  ab- 
batement  ne  convenoit  point  à un 
homme  découragé , accoutumé  furtout 
à confoler  les  autres  , &:  vous  me  fîtes 


ce  reproche  avec  plus  de  févérité  que 
vous  n’en  aviez  eu  pour  moi  jufqu’a- 
lors.  La  déférence  que  j’eus  pour  votre 
jugement  fervit  beaucoup  à me  réveil- 
ler de  cette  léthargie  ; je  redoutai  votre 
cenfure  , & fur  la  foi  de  vos  confeils  je 
trouvai  plus  de  force  que  jamais  à tout; 


) Ad  Brut,  g' 
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ce  que  j’avois  appris,  ou  lu,  ou  entendu 
fur  cette  matière.  Cependant , Brutus  , 
en  payant  un  tribut  que  je  devois  à la 
nature  , je  n’avois  que  la  bienféance 
ordinaire  à ménager  ; au  lieu  que  le 
perfonnage  que  vous  avez  à foûrenir 
aujourd'hui  efi  un  rôle  de  Théâtre  , 
qui  vous  expofe  aux  regards  du  Public. 
Non  feulement  votre  armée  , mais  la 
Ville  & tout  l’Univers  ont  les  yeux  ou- 
verts fur  votre  conduite.  N’eft-il  pas 
indécent  qu’un  homme  à qui  nous  attri- 
buons la  fermeté  qui  nous  diftingue  , 
laide  voir  de  la  foiblefle  & de  l’abbate- 
ment  ? A la  vérité  votre  perte  eft  extrê- 
me. L’Univers  n’a  rien  qui  puifle  la 
réparer  ; & fi  votre  cœur  n’étoit  pas 
touché  d’tine  fi  cruelle  difgrace , cette 
infenfibilité  paroîtroit  pire  que  votre 
malheur  même.  Mais  vous  devez  vous 
affliger  avec  modération  , & fonger 
que  fi  cette  réglé  eft  utile  pour  les 
autres  , elle  efi:  indifpenfable  pour 
vous.  Je  donnerois  plus  d’étendue  à 
cette  Lettre  fi  je  n’appréhendois  qu’elle 
n’en  ait  déjà  trop.  Nous  vous  atten- 
dons , vous  & votre  armée  ; fans  quoi 
nous  ne  nous  croirons  pas  tout  à fait  li- 
bres , quand  tout  le  refte  répondroit  à 
nos  defirs  , &c. 

Le 
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Le  tems  marqué  pour  leledion  des 
Magiftrats  étant  fort  proche , & par- 
ticulièrement celui  de  remplir  le  Col- 
lège des  Prêtres , dans  lequel  il  y avoit 
plufieurs  Places  vacantes  , Brutus  fit 
partir  pour  Rome  quelques  jeunes  Ci- 
toyens de  la  première  Nobleffe  qui  af- 
piroient  aux  dignités  publiques  , tels 
que  les  deux  Bibulus  , Domitius , Ca- 
ton , Lentulus,  qu’il  prit  foin  de  recom- 
mander à Cicéron  par  fes  Lettres.  Mais 
Cicéron  fut  fâché  que  fon  fils  ne 
fût  point  parti  avec  eux  , pour  ve- 
nir folliciter  la  dignité  du  Sacerdo- 
ce. Il  en  écrivit  à Brutus  , dont  il 
vouloit  favoir  les  intentions  , en  le 
priant  de  faire  partir  immédiatement 
Ion  fils  s’il  n’étoit  pas  retenu  par  des 
raifons  très-preffantes.  Quoiqu’il  pût 
être  élû  dans  fon  abfence  ( a ) , le  fuc- 
cès  paroifloit  plus  certain  lorfqu’il  fe- 
roit  à Rome.  Cette  légère  négociation 
fit  le  fu jet  de  plufieurs  Lettres.  Cepen- 
dant la  confufion  des  affaires  publi- 
ques, qui  augmentoit  de  jour  en  jour , 
fit  remettre  l’éleélion  des  Prêtres  à 
l’année  fuivante.  Brutus  n'avoit  pas 
laiffé  de  faire  partir  le  jeune  Cicéron  , 

( a ) Sed  quamvis  liecat  tamen  omnia  funt  prxfcn- 
Sibfentis  rationem  Jiabeii  , tibus  fàciliora.  Ad  Brut.  ; . 

Tome  1K  I 
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An.  He  r.  j’en  donner  avis  à fon  Pere  , mais 
Cicer.  64.  quoiqu’il  dût  être  fort  avancé  dans  fa 
route  , Cicéron  envoya  un  Exprès  au- 
devant  de  lui  , pour  lui  porter  l’ordre 
de  retourner  fur  fes  pas  (a).  Il  avoit 
déjà  pris  terre  en  Italie  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’obéir  à fon  Pere , 
**  qui  ne  connnoifîoit  rien  de  plus 
« agréable  pour  lui-même,  ni  de  plus 
.»  honorable  pour  fon  fils , que  de  le 
» voir  auprès  de  Brutus. 

On  étoit  encore  dans  la  joye  des 
premiers  fuccès  de  la  guerre , lorfqu’el- 
le  fut  augmentée  par  les  nouvelles  de 
l’Afie  , qui  apprirent  à Rome  la  défaite 
& la  mort  de  Dolabella.  Après  avoir 
• ôté  cruellement  la  vie  à Trebonius , 
ce  furieux  Ennemi  de  la  liberté  ayant 
pillé  tout  ce  qu’il  avoit  trouvé  d’argent 
dans  la  Province  , & s’étant  muni  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à fon 
entreprife  , avoit  pris  fa  marche  vers 
la  Syrie  , dont  la  conquête  étoit  l’ob- 
jet de  fes  préparatifs.  Mais  il  avoit  été 
prévenu  par  CafTius  , qui  s’étant  déjà 

( «*  ) Egoautcm  , cum  ad  jucundius  , illi  honeftius* 
ir.e  de  Cicerunis  abs  te  dif-  Quainquam  aüquoties  ei 
ceflit  fcripflflès , Itatim  ex-  fcripfcram  Sacerdotum  co- 
tre 11  Tabellarios  Htterafque  mitia  , mea  l'ununa  conten- 
ad  Ciccronem  , ut  ctiamfi  tionc  , in  alterum  annum 
in  Italiam  veniflét  , ad  te  e(Te  rcjtüa  , Sic.  A4  Brui, 
rcdiret.  Niiül  enim  nuhi  14.  It,  5.6.7, 
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mis  en  pofleflion  de  cette  Province  le 
trouvoit  fupérieur  à lui  par  toutes  les 
forces  qu’il  y avoit  raflemblées.  Ce- 
pendant Dolabella  avoit  traverfé  fort 
neureufement  la  Cilicie.  Il  s’étoit  avan- 
cé jufqu’aux  portes  d’Antioche  , Capi- 
tale de  la  Syrie  , qui  avoit  refufé  de  le 
recevoir  , &c  qu’il  avoit  tenté  de  forcer 
par  diverfes  attaques.  Ayant  été  re- 
poufle  avec  perte  , il  avoit  pris  vers 
Laodicée  , où  il  étoit  appellé  par  l’invi- 
tation des  Habitans,  &c  ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Caflius  réfolut  de  le  furpren- 
dre.  Aprèsavoir  détruit  fa  flotte  dans 
plufieurs  engagemens , il  le  ferra  de 
.fi  près  par  mer  & par  terre  , que  Do- 
labella perdant  l’efpérance  de  s’échap- 
per , 6c  manquant  de  forces  pour  fe 
défendre  , prit  le  parti  de  fe  dérober 
à la  vengeance  du  Vainqueur  par  une 
mort  volontaire.  Cafîlus  eutlagénéro- 
fité  de  faire  enterrer  fon  corps  , avec 
celui  d’O&avius,  fon  Lieutenant  (a)  , 
qui  s’étoit  tué  à fon  exemple. 

Décimus  Brutus  s’étoit  mis  enfin  à 
la  pourfuite  d’Antoine  , ou  plutôt  fe 
faifoit  une  occupation  d’obferver  fes 
mouvemens  , &c  de  lui  caufer  de  l’em- 

( a ) Ep.  fam-  iz.  13.  15.  Appian.  1.  4.  6 1 ç.  Dioj 
1.  47.  344'  .. 

I ‘J 
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barras  dans  fa  fuite.  Outre  les  Trou- 
pes qu’il  avoit  commandées  dès  l’ori- 
gine de  la  guerre  , il  avoit  reçu  fous 
fes  ordres  les  quatre  nouvelles  Légions 
des  derniers  Confuls  , tandis  que  tous 
les  Vétérans  s’étoient  abandonnés  à 
la  conduite  d’Oéfave.  Mais  cette  ar- 
mée ne  le  rendoit  point  alliez  fort  pour 
tenir  devant  celle  d’Antoine  depuis 
que  Ventidius  s’y  étoit  joint  avec  fes 
trois  Légions , ni  même  pour  l’èmpê- 
cher,  fuivantfon projet,  de  paieries 
Alpes  & de  fe  joindre  à Lepidus.  « Il 
« prefïa  Cicéron  d’écrire  à Lepidus  , 
» pour  le  prier  de  ne  pas  recevoir  les 
» Ennemis  de  l’Etat  , quoiqu’il  fût 
» perfuadé , difoit-il  , qu’un  Homme 
» fi  inconfideré  ne  feroit  jamais  rien 
« avec  fageffe.  Il  exhortoit  auffi  Cice- 
» ron  à confirmer  Plancus  , dont  il 
»>  avoit  quelque  fujet  de  fe  défier , de- 
»>  puis  qu’il  avoit  appris  par  des  pa- 
» piers  interceptés  qu’Antoine  ne  def- 
» efperoit  pas  de  l’engager  dans  fes 
» intérêts , & qu’il  fe  croyoit  fur  de 
Lépidus  &.  de  Pollion  (a).  Il  écrivit 

(a)  In  primas  rogo  te  jun&o.  Mihi  pcrfuafifTi* 
ad  hoininem  ventoiilTi-  mmn  cft  Lepidum  reclp 
muirt  Lepidum  mittas , ne  fefturtim  nunqoam  . . , 
bçllum  nobis  redinregrare  Plancum  quelque  confirqie* 
çofiii  , Antonio  fibi  ton-  tis  oro  : quem  i'pcro  pul^ 
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'même  directement  à Plancus  , pour 
réveiller  fa  fidélité  & fon  courage  , en 
l’aflurant  qu’il  alloit  faire  toute  la 
diligence  poflible  pour  le  joindre. 
Mais  , dans  toutes  fes  Lettres  , il  fe 
plaignoit  d’être  fans  argent  , & du 
miferable  état  de  fon  armée  , qui  n’é- 
toit  pas  méprifable  par  le  nombre, 
mais  par  la  qualité  des  Troupes  , dont 
la  plupart  n’étoient  que  de  nouvelles 
levées  ( a ) , fans  expérience  & fans  ar- 
mes. •>  Il  m’eft  impoflible  , difoit-il , 
»>  d’entretenir  plus  long-tems  mes  Sol- 
» dats.  Lorfque  j’ai  pris  les  armes  pour 
»»  le  fervice  de  la  République  , j’avois 
» de  mon  propre  revenu  plus  de  deux 
» millions  dans  mes  coffres.  Aujour- 
» d’hui  je  fuis  fi  éloigné  d’avoir  quel- 
»»  que  chofe  à moi , que  j’ai  engagé 
» le  crédit  de  mes  amis  pour  me  fou- 
*>  tenir.  J’ai  à faire  (£)  fubfifter  fept 


fo  Antonio  , non  defutu- 
rum.  Ep.  fam.  XI.  ÿ.  An- 
tonius  ad  Lepidum  profi- 
cifcitur  : 11e  de  Planco  qui- 
dem  fpem  adhuc  abjecit , ut 
ex  libellis  luis  aniinadrerü  , 
qui  in  me  incidcrunt . Ib.n. 

( a ) Cum  fim  cum  Tiro- 
nibus  egentiflimis. 

{ li)  Alere  jam  Milites 
hon  pofl'um.  Cum  ad  Rem- 
publicam  liberandam  ac- 


ceffi  H.  S.  mihi  fuit  pecu- 
niæcccc.  amplius.  Tantum 
abeft  ut  meæ  rei  familiarij 
libemm  lit  quidquam  , ut 
omncs  jam  meos  amico» 
acre  alieno  obftrinxerim. 
Septenum  numerum  nunc 
legionum  alo  ; qua  difli- 
cultate , tu  arbitrare.  Non 
fi  Vartonis  theiauros  ha- 
berem  , fufficere  fumptui 
poflem,  Ibid.  10. 

* » x • • • 
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/n.  de  R.  » Légions.  Jugez  quel  embarras.  Les 

tkcr.°64.  ” t réfors  de  Varron  ne  me  fuffiroient 
» pas  pourcettè  dépenfe.  Il  demandoit 
donc  , non-feulement  qu’on  fe  hâtât  de 
lui  faire  toucher  une  fournie  confide- 
rable  , mais  qu’on  lui  envoyât  quel- 
ques Légions  de  Vétérans  ; iurtout  la 
Légion  Martiale  & la  quatrième  , qui 
avoient  pris  le  parti  de  fuivre  Oélave. 
Le  Sénat  lui  donna  cette  fatisfattion. 
par  un  Décret  (a)  , à la  follicitation 
de  Drufus  , & dePaulus,  frere  de  Lé- 
pidus.  Mais  Cicéron  lui  écrivit  : » Que 
•>  ceux  qui  croyoient  connoître  cesv 
» deux  Légions  afiuroient  que  rien 
» ne  feroit  capable  de  les  engager  à 
'»  fervir  fous  fes  ordres  : qu’on  lui  fe- 
» roit  toucher  néanmoins  la  fomme 
« qu’il  défiroit  ( b ) ; que  fi  Lépidus  fe 
» détermmoit  à recevoir  Antoine , les 
» difficultés  alloient  renaître  avec  plus 
« d embarras  & de  danger  que  jamais  ; 

» que  c’étoit  Décimus  même  qui  de- 
» voit  mettre  l’Etat  à couvert  d’un  fi 
« fâcheux  événement  ; que  pour  lui , 

( a ) £p.  fam.  IX.  19.  habebitur Ego  plus 

( h)  I.cgionem  Martiam  quam  feci  facere  non  pof- 
& quartant  negant  , qui  fum.  Te  ïamen  , id  quod 
illas  norunt  , ulla  condi-  fpero  , omnium  maximum 
tione  ad  te  perduci  polie.  & clariflimum  videte  cu« 
l’ecuri* , quant  defideras,  pio.  Ibid.  14. 

• ratio  potclt  habcri  , eaquc 
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:■  il  ne  pouvoit  faire  plus  qu’il  n’avoit  An.  de  R. 
» fait  jufqu’alors  , .mais  qu’il  fouhai-  cic 
»>  toit  que  Décimus  Brutus  devînt  le 
» plus  illuftre  le  plus  grand  de  tous 
*>  les  Hommes. 

On  a fait  remarquer  que  Plancus. 
étoit  en  négociation  avec  Lépidus  pour 
unir  leurs  forces  contre  Antoine.  Fur- 
nius  s’étoit  chargé  de  cette  entreprife 
du  côté  de  Plancus  ; & de  l’autre  côté , 
c’étoit  Laterenlîs  , Lieutenant  de  Lé- 
pidus , Partifan  zélé  de  la  République  , 

& qui  n’épargnoit  rien  pour  infpirer  les 
mêmes  fentimens  à fon  Général.  Lépi- 
dus même  diüîmuloit  fi  bien  fes  inten- 
tions qu’il  les  avoit  perfuadés  tous  de  fa 
fincériîé , de  forte  que  Plancus  mar- ' 
chant  à grandes  journées  pour  le  join* 
dre  \ écrivit  à Cicéron  le  détail  de  fes 
efperances  : 

Plancus  à Cicéron . 

Après  avoir  écrit  mes  Lettres  ( a ) j’ai 
fait  réflexion  qu’il  pouvoit  êcre  utile 
au  fervice  public  , que  vous  fufliez  in- 
formé de  ce  qui  eft  arrivé  depuis.  Je 
me  flatte  que  ma  diligence  fera  de 
quelque  avantage  pour  l’Etat  & pour 

) Ep.  fara.  X.  xj. 

I iv 
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An.  Je  R.  moi-même.  Ayant  traité  avec  Lepidit# 

cicer.  «4.  par  un  grand  nombre  d’Exprès  , je  lui 
ai  propofé  de  mettre  à part  nos  ancien- 
nes querelles  pour  nous  reconcilier  fin- 
cérement  en  faveur  de  la  République  , 
& je  l’ai  preffé  de  marquer  plus  decon- 
lidération  pour  fes  propres  intérêts  , 
pour  fes  enfans , & pour  fa  Patrie , que 
pour  un  Brigand  defefperé.  Je  lui  ai  fait 
offrir , s’il  y confentoit , mes  fervices 
& mon  fecours  dans  toutes  fortes  d’oc- 
cafions.  C’eft  par  l’entremife  de  Late- 
renfis  que  cette  affaire  s’eft  négociée. 
Lepidus  m’engage  fa  foi , que  s’il  ne 
peut  empêcher  Antoine  d’entrer  dans 
la  Province  , il  lui  déclarera  une  guerre 
ouverte.  Il  me  prie  de  me  remettre  en 
marche  pour  joindre  inceffamment 
mes  forces  aux  tiennes , ce  qui  lui  pa- 
roît  d’autant  plus  néceffaire  <^ue  fa 
Cavalerie  n’eft  pas  comparable  a celle 
d’ A ntoine.  En  effet,  elle  eft  à peine  mé- 
diocre ; car  outre  qu’elle  étoit  déjà  en 
fort  petit  nombre , dix  de  fes  meilleures 
Enfeignes  font  venues  me  joindre  de- 
puis peu  de  jours.  Des  promeffes  fi 
généreufes  m’ont  excité  aufli-tôt  à ne 
' rien  épargner  pour  foutenir  les  inten- 
tions de  Lepidus.  J’ai  conçu  de  quelle 
utilité  feroit  notre  jonttion  , foit  pour 
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■àliïner  la  Cavalerie  d’Antoine  , foit  AÎ1-  * R* 
pour  contenir  par  la  préfence  de  mes  cicer.  <54. 
Troupes  tout  ce  qu’il  y a de  traîtres  ou 
de  mécontens  dans  les  Tiennes.  Ayant 
fait  jetter  dans  l’efpace  d’un  feul  jour 
un  Pont  fur  l’Ifere , grande  Riviere  du 
Pays  des  Allobroges,  je  l’ai  paffé  avec 
mon  armée  le  12  de  Mai.  Cependant 
fur  l’avis  que  Lucius , frere  d’Antoine  , 
s’étoit  avancé  jufqu'à  Fréjus  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  & quelques  Co- 
hortes, j’ai  fait  partir  le  14  mon  frere 
à la  tête  de  quatre  mille  Chevaux , 
pour  aller  à fa  rencontre.  Je  le  fui- 
vrai  fans  perdre  un  moment  avec  qua- 
tre Légions  & le  refte  de  ma  Cavale- 
rie , &c  je  laiffe  derrière  moi  tout  le 
gros  bagage.  Si  la  fortune  favorife  un 
peu  la  République  , nous  arrêterons 
ici  l’audace  des  Rebelles , & nous  ver- 
rons peut  être  en  un  feul  jour  la  fin  de 
toutes  nos  peines  : mais  fi  le  Brigand 
regagne  l’Italie  à la  nouvelle  de  mon 
approche  , ce  fera  l’affaire  de  Deci- 
mus  Brutus  de  le  chercher  & de  le 
joindre.  Ma  crainte  n’eft  pas  que  Deci- 
mus  manque  de  courage  ni  de  pru- 
dence. Si  ce  malheur  arrivoit  néan-  * 
moins  , je  ferois  partir  mon  frere  avec 
ma  Cavalerie  } pour  garantir  1 Italie  du 
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ravage  de  ces  furieux.  Prenez  loin  de'' 
votre  fanté  , & m’aimez  comme  je 
vous  aime.  Adieu. 

Mais  dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
faire Lepidus  agiffoit  de  fi  mauvaife 
foi  , qu’il  étoit  réfolu  , à toutes  fortes 
de  rilques  , de  foutenir  les  intérêts 
d’Antoine.  S’il  avoit  différé  quelque 
tems  à s’unira  lui,  & s’il  feignit  à la  fin 
d'y  être  forcé  par  fes  propres  Soldats  , 
c’étoit  feulement  pour  fauver  les  appa- 
rents & fe  ménager  les  moyens  de 
le  faire  avec  autant  d’avantage  que  de 
fureté  pour  l’un  & pour  l’autre.  En  trai- 
tant avec  Plancus,  fa  vue  avoit  été  de 
l’attirer  proche  d’eux  , & de  l’amufer 
jufqu’au  moment  où  fes  forces  étant 
jointes  à celles  d’Antoine , ils  puffent 
le  mettre  dans  la  néceffité  d’entrer 
dans  leurs  mefures  & lui  ôter  tout  ef- 
poir  de  retraite  ou  de  réfiftance.  Ainfi 
lorfqu’il  vit  Antoine  prêt  à le  joindre  , 
il  fit  dire  à Plancus  , qui  n’étoit  plus 
éloigné  que  de  quarante  milles  , de 
l’attendre  dans  le  lieu  où  il  étoit.  Plan- 
cus , qui  étoit  encore  fans  défiance, 
crut  par  diverfes  raifons  qu'il  devoit 
continuer  fa  marche.  Mais  (a)  Laterenfis 

(<0  At  Laterenfis,  vir  pho  mittic  mihi  littcras , 
ranftiffmts  , fui  chirogra-  in  ci  1411e  dtiperans  de  te 
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ffe  hâta  de  le  faire  avertir  , « qu’il  ne 
» falloit  fe  fier  ni  à Lepidus  ni  à l’on 
»>  Armée  , & qu’il  étoit  abandonné 
»>  lui- même.  Il  l'exhortoit  à ne  pas 
» donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
1»  drefl'oit  & à demeurer  fidele  à la 
»>  République  , én  lui  déclarant  qu’il 
» croyoit  fa  parole  dégagée  par  cet 
1»*  avis , &ic. 

Plancus  informa  aulîi  - tôt  Cicéron 
de  l’embarras  où  cette  perfidie  le  jet- 
toit.  Il  lui  marqua , » que  Lepidus  ayant 
.1»  joint  fon  Camp  à celui  d’Antoine 
» le  18  de  Mai  , ils  avoient  marché 
tous  deux  vers  lui  dès  le  même  jour  ; 
»>  qu’ils  s’étoient  approchés  jufqu’à  la 
tj  diftance  de  vingt  milles  avant  qu'il 
j>  en  eût  le  moindre  avis  ; qu’il  s’étoit 
,»>  hâté  de  repafler  lifere  & de  rompre 
y>  le  pont  qu’il  y avoit  fait  jetter  à 
» fon  arrivée  , pour  fe  donner  le  teins 
,»>  de  raflembler  toutes  fes  forces  & de 
» les  joindre  à celles  de  Decimus  Bru- 
» tus  qu'il  attendoit  dans  trois  jours  : 
/»>  que  Laterenfis  , dont  la  fidelité  me- 
ritoit  des  louanges  immortelles  , fe 
v . voyant  trompé  par  Lepidus  , avoit 

Ae  exercitu  , de  I.epidi  fide , fidem  folutarn  cfl'e  : Rei- 
qutrtnfque  fe  deilitutum  : public*  ne  dcfim. . , Ibid, 

in  quibusaperce  denunciat , il, 
yideain  ne  fallat  ; fnaia  • , 
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» pris  le  parti  de  fe  tuer  de  fa  propre 
« main  ; mais  qu’ayant  été  interrompu 
« dans  l’exécution  de  ce  deffein , on 
»>  n’étoit  pas  fans  efperance  pour  fa 
» vie.  Il  demandoit  qu'on  lui  en- 
voyât le  jeune  Céfar  avec  toutes  fes 
forces  ; ou  que  li  Céfar  ne  pouvoit  ve- 
nir lui-même , il  envoyât  fon  Armée  , 
puifqu’il  étoit  de  fon  propre  interet 
qu’on  ne  perdît  point  un  moment.  Tous 
les  Rebelles  , ajoutoit-il , fe  trouvant 
réunis  dans  un  même  Camp , il  falloit 
agir  contr’eux  avec  ( a ) toutes  les  for- 
ces de  la  République. 

Le  lendemain  de  fon  union  avec 
Antoine  , Lepidus  écrivit  au  Sénat  une 
Lettre  fort  courte , dans  laquelle  » il 
» prenoit  les  Dieux  & les  Hommes  à 
« témoins  , qu’il  n’avoit  rien  plus 
»»  à cœur  que  la  fureté  & la  liberté  pu- 
*>  blique.  Il  proteftoit  qu’on  n’en  au- 
» roit  pas  attendu  long  tems  des  preu- 
» ves  iî  la  fortune  ne  s’étoit  pas  op- 
*»  pofé.  à fes  intentions  , mais  que  fes 
« Soldats  l’avoient  forcé  dans  un 
« foulevement  général  de  recevoir 
9>  fous  fa  prote&ion  un  grand  nom- 
» bre  de  Citoyens.  Il  fupplioit  le  Sé- 
>»  nat  de  mettre  à part  tous  les  reffenti- 

(<»)  Ep.  fatn.  X.  23. 
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•*  mens  particuliers , de  ne  confulter 
» que  le  bien  de  la  République,  & , 

*>  dans  un  tems  de  difienlion  civile , de 
« ne  pas  traiter  de  crime  & de  perfi- 
« die  fa  clemence  & celle  de  fon  Ar- 
**  mée  (a). 

Decimus  joignit  enfin  fes  Troupes 
à celles  de  Plancus , & pendant  quel- 
que tems  il  vécut  en  fi  bonne  intelli- 
gence avec  lui , foutenus  tous  deux 
par  l’affedion  & le  zele  de  toute  la 
Province  , que  l’avis  qu’ils  en  donnè- 
rent au  Sénat  par  une  Lettre  commune 
releva  le  courage  & l’efperance  de  tous 
les  honnêtes  gens.  Plancus  écrivit  à 
Cicéron  dans  une  Lettre  particulière  : 
» Vous  êtes  informé  fans  doute  de 
*>  l’état  de  nos  forces  ( b ).  J’ai  dans  mon 
» Camp  trois  Légions  de  Vétérans , & 
» une  feulement  de  nouvelles  levées , 
» mais  la  meilleure  de  cette  efpece. 
**  Decimus  n’a  qu’une  Légion  de  Vé- 
» térans , avec  une  autre  qui  fut  créée 
»»  il  y a deux  ans , & huit  de  nouvelles 
» levées.  Ainfi  notre  Armée  eft  nom- 
» breufe  fans  être  extrêmement  forte , 
« car  nous  avons  éprouvé  plus  d'une 
»»  fois  qu’il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
t>  tous  ces  nouveaux  Soldats.  Si  les 

(a)  Ibid.  3 ; . ( b)  Ey.  fam.  X.  14, 
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'9ta.de  R.  „ Troupes  d’Afrique  , qui  font  toutes 

Cker.°64.  » compofées  de  Vétérans,  ou  fi  l’Ar- 
»>  mée  de  Céfar  venoit  nous  joindre  , 
» nous  niquerions  volontiers  une  ba- 
» taille.  Comme  Céfar  eft  le  plus  pro- 
•*  che  de  nous  , je  n’ai  pas  ce/Té  de  Iç 
» prelîer , ni  lui  de  m’alîurer  qu'il  fe 
« mettroit  inceffamment  en  marche  , 
v quoique  j’aie  bien  des  raifons  de 
»>  croire  qu’il  n’y  penfe  pas  férieufe- 
*>  ment,  & qu’il  a déjà  pris  d’autres 
» mefures.  Je  n’ai  pas  laide  de  lui 
» dépêcher  Furnius  avec  de  nouvelles 
»>  inftru&ions.  Vous  fçavez  , mon 
» cher  Cicéron  , que  je  ne  fuis  pas 
» moins  obligé  que  vous  d’aimer  ce 
» jeune  Céfar.  L’intime  liaifon  que 
»>  j’ai  eue  avec  fon  Oncle  m’a  fait  un 
»>  devoir  de  le  protéger  & de  le  fer- 
» vir.  Enfin  foit  que  je  ccnfidere  fes 
» qualités  naturelles , qui  me  paroif- 
» fent  aimables  &c  portées  à la  mode- 
lé ration  , foit  que  je  me  rappelle  ce 
9>  que  je  dois  à la  mémoire  de  mon 
» Ami  , il  feroit  honteux  poiir  moi 
» de  ne  pas  aimer  comme  mon  pro- 
« pre  fils  , celui  que  Jules  Céfar  adop- 
»>  ta  pour  le  lien.  C’efl  donc  ma  dou- 
»>  leur  plutôt  qu’un  défaut  d'inclina* 

» tiçn  qui  me  force  à vous  l’écrire  y 
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*»  mais  fi  Antoine  vit  , fi  Lepidus  a 
»»  joint  fes  Troupes  aux  fiennes  , s’ils 
»»  ont  une  Année  qui  n’eft  pas  mépri- 
•>  fable  , s’ils  forment  des  elperances 
**  & s’ils  ofent  les  foutenir  , c’eft  au 
« jeune  Céfar  qu’il  faut  s’en  prendre 
»>  uniquement.  Je  ne  rappellerai  point 
« ce  qui  s’eft  pafié  depuis  long-tems  : 
•*  mais  ne  doutez  pas  que  s il  étoit 
» venu  quand  il  l’a  fait  efperer  , la 
guerre  ne  fût  déjà  terminée , ou 
» qu’à  leur  grand  défavantage  elle 
« n’eût  été  tranfportée  dans  la  Pro- 
« vince  d’Efpagne  qui  leur  eft  ablblu-' 
»>  ment  oppolée.  Il  m’eft  impoftible 
« de  pénétrer  par  quels  motifs  ou  par 
« quels  confeils  il  s’eft  laiffé  détourner 
» d’une  entreprife  ft  glorieufe  & même 
« fi  néceftaire  à fes  propres  intérêts 
» pour  folliciter  ridiculement  un  Con- 
« fulat  de  deux  mois  qui  ne  peut  fer- 
« vir  qu’à  faire  redouter  fes  inten- 
» tions.  Ses  amis  pourroient  par  leurs 
»»  confeils  lui  rendre  autant  de  fer- 
»>  vice  dans  cette  occafion  qu’à  la 
>»  République  , & vous  principale- 
« ment , à qui  il  a plus  d’obligations 
*>  que  perfonne  au  monde  , excepté 
» moi  néanmoins  qui  n’oublierai  ja- 
u mais  que  je  vous  en  ai  d'infinies.' 
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» J’ai  donné  ordre  à Furnius  de  traite  j 
» toutes  ces  affaires  avec  lui , & s’il  a 
» pour  mes  inftances  autant  d’égard 
» qu’il  le  doit , je  lui  rends  affurément 
>»  un  grand  fervice.  Pendant  ce  tems- 
»>  là  , nous  ne  fommes  pas  ici  dans  un 
»*  embarras  médiocre  : car  le  péril  efl 
» égal  à rifquer  une  bataille , ou  à met- 
>»  tre  l’Ennemi  en  état  de  nous  faire 
» encore  plus  de  mal  fi  nous  lui  tour- 
?»  nons  le  dos.  Si  Céfar  vouloit  écouter 
» ce  que  l’honneur  demande  de  lui , ou 
?»  fi  les  Légions  d’Afrique  arrivoient 
•w  promptement  , nous  vous  foula- 
?»  gérions  bien  - tôt  de  l’inquiétude 
» où  vous  êtes  pour  nous.  Je  vous 
» demande  la  continuation  de  votre 
*»  amitié , & de  me  croire  entièrement 
»>  à vous. 

Quoique  l’union  de  Lépidus  & d’An- 
toine eût  jetté  la  confternation  dans 
Rome , le  Sénat  après  avoir  pris  quel- 
ques jours  pour  délibérer  fur  les  effets 
qu’on  en  pouvoit  craindre  , fe  trouva 
fi  encouragé  par  celle  de  Plancus  & de 
Décitnus , que  fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage & fur  leur  fidélité , non  feulement 
il  déclara  Lépidus  Ennemi  de  la  Patrie 
par  un  Décret  du  30  Juin  , mais  il  fit 
abbattre  la  Statue  dorée  qu’il  lui  avoit 
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fait  élever  nouvellement , eti  refervant  An. 
néanmoins  à lui  & à fés  adherans  la  ciccr.%4. 
liberté  de  retourner  à leur  devoir  juf- 
qu’au  premier  de  Septembre.  Lépidus 
avoitépoufé  la  fœur,de  M.  Brutus.  Il 
en  avoit  eu  plufieurs  enfans , dont  la 
fortune  fe  trouvoit  ruinée  par  ce  Dé- 
cret , qui  entraînoit  la  confifcation  de 
tout  le  bien  de  leur  Pere.  Servilia  leur 
grand’mere,  & la  femme  deCaflius, 
qui  étoit  leur  tante  , folliciterent  vive- 
ment Cicéron , ou  d’empêcher  qu’on 
ne  portât  ce  Décret , ou  d’obtenir  une 
exception  en  faveur  des  Enfans.  Mais 
il  fe  crut  obligé  de  fermer  l'oreille  à 
leurs  cris.  La  nécefité  du  premier  a;A 
ticle  entraînoit  celle  du  fécond..  Il  e: 
pliqua  fes  fentimens  à brutus  dans  cette 
Lettre  : 

Cicéron  à Brutus. 

Quoique  je  me  difpofaflë  à vous 
écrire  par  Meffala  Corvinus  ( a ),  je  n’ai 
pas  voulu  que  notre  ami  Vêtus  partît 
fans  être  chargé  d’une  de  mes  Lettres. 

La  République  , mon  cher  Brutus , eft 
à l’extrémité  du  danger.  Après  avoir 
vaincu , nous  nous  retrouvons  par  la 
(rahifon  & la  folie  de  Lépidus  dans 

> i «)  AJ  Brut.  r*. 
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An.de  R.  ja  néceflité  de  recommencer  le  coin»- 

çicer?*64.  bat.  Au  milieu  des  inquiétudes  & des 
peines  auxquelles  je  me  fuis  livré  pour 
le  fervice  de  la  République  , rien  ne 
m’a  caufé  plus  de  chagrin  que  de  n’a- 
voir pu  me  rendre  aux  follicitations 
de  votre  mere  & de  votre  fœur  ; car 
je  me  fuis  flatté  qu’il  me  feroit  plus 
aifé  de  vous  faire  approuver  ma  con- 
duite. Vous  conviendrez  fans  doute 
que  la  caufe  de  Lépidus  ne  peut  être 
diftinguée  de  celle  d’Antoine.  Tout  le 
monde  juge  même  qu’elle  eft  beaucoup 
plus  odieule , puifqu’après  avoir  reçu 
des  honneurs  extraordinaires  du  Sénat , 
& lui  avoir  écrit  peu  de  jours  aupara- 
vant une  Lettre  excellente , il  n'a  pu 
fans  une  horrible  infidélité  , non  feu- 
lement recevoir  ks  relies  de  nos  En- 
nemis , mais  nous  déclarer  par  mer 
par  terre  une  guerre  cruelle  , dont  le 
fuccès  eR  abfolument  incertain.  En 
nous  priant  de  traiter  fes  enfans  avec 
clémence , on  ne  nous  dit  point  ce  qu’il 
arrivera  de  nous , fi  leur  pere  obte- 
noitune  vidoire  dont  je  prie  les  Dieux 
de  nous  préferver.  Je  fai  qu’il  eft  dur 
de  faire  porter  aux  enfans  la  punition 
du  crime  de  leur  pere  : mais  c’eft  une 
fage  inftitution  de$  Loix  , pour  faire 
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fervir  l’amour  même  que  nous  avons 
pour  nos  enfans  , à nous  rendre  plus 
affe&ionnés  6c  plus  fidèles  à la  Patrie. 
G’efi  Lépidus  qui  eft  cruel  pour  ies 
enfans  , 6c  non  ceux  qui  le  déclarent 
l’Ennemi  public.  Quand  il  abandon- 
neroit  les  armes  , 6c  qu’étant  accufé 
feulement  de  violence  on  ne  le  con- 
damneroit  qu’à  ce  titre  , il  eft  clair  que 
n’ayant  rien  à faire  valoir  pour  fa  dé- 
fenfe  , fcn  bien  feroit  confifqué  de 
même  , 6c  fes  enfans  enveloppés  dans 
la  même  difgrace.  Quelle  différence 
néanmoins , lorfque  Lépidus  , Antoi- 
ne 6c  nos  autres  Ennemis  , nous  me- 
nacent a&uellement , 6c  du  même  mal 
dont  votre  mere  6c  votre  fœur  vou- 
droient  fauver  les  enfans  , 6c  de  bien 
d’autres  extrémités  beaucoup  plus  af- 
freufes  ? Notre  efperance  , mon  cher 
Brutus  , eft  dans  vous  6c  dans  votre 
armée.  Je  vous  l’ai  déjà  marqué  , 
il  efi;  de  la  derniere  importance  pour 
le  falut  de  la  République  6c  pour  votre 
gloire  que  vous  arriviez  promptement 
en  Italie  , car  la  Patrie  a befoin  de 
vos  confeils  autant  que  de  vos  forces. 
J,e  me  flatte  de  voir  inceffamment 
mon  fils  , puifqu’il  doit  vous  accom- 
pagner. >• 
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An.  de  r.  Avant  que  d’avoir  reçu  cette  Lettre  ? 
cicer °<j  Brutus  avoit  appris  des  amis  qu’il  avoit 
K 4'  à Rome  ce  que  le  Sénat  méditoit  con- 
tre Lépidus.  Il  avoit  écrit  fur  le  même 
fujet  à Cicéron  : 

» 

Brunis  à Ciccron. 

(a)  Les  craintes  d’autrui  m’en  in- 
fpirent  à moi- même  pour  le  fort  de 
Lépidus.  S’il  avoit  le  malheur  de  tra- 
hir nos  efperances , ce  qui  n’eft , com- 
me je  l’efpere  encore  , qu’un  foupçon 
injufte  & téméraire  , je  vous  conjure  , 
mon  cher  Cicéron  , par  toute  la  for- 
ce de  notre  amitié  , d’oublier  qu’il  eft 
le  Pere  des  enfans  de  ma  foeur  , & 
de  fuppofer  que  c’eft  moi  qui  le  fuis. 
Si  j’obtiens  de  vous  cette  grâce  , je  ne  ' 
doute  point  qu’alors  vous  ne  fafliez 
pour  eux  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 
Chacun  a fes  principes  : pour  moi  je 
trouve  dans  mon  devoir  & dans  mon 
inclination  que  je  ne  puis  jamais  faire 
allez  pour  les  enfans  de  ma  fceur.  En 
quoi  les  honnêtes  gens  m’obligetont- 
ils  , (du  moins  li  je  mérité  que  les  hon- 
nêtes gens  cherchent  à m’obliger , ) en 
quoi  rendrai  je  jamais  fervice  à ma 

.(<*  J Ibid.  13. 
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tnere , à ma  foeur , & à mes  neveux  , 
fi  je  n’ai  point  a fiez  de  crédit  auprès  du 
Sénat  & de  vous  pour  les  mettre  à cou- 
vert du  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent 
à redouter  ? Je  me  fens  fi  inquiet  & fi 
agité  que  je  ne  puis  ni  ne  dois  vous 
écrire  plus  au  long  : car  fi  dans  un  cas 
de  cette  nature  j’ai  befoin  d’une  longue 
Lettre  pour  vous  exciter , je  n’efpere 
point  que  vous  faflîez  ce  que  je  defire 
& ce  que  je  m’imagine  qu’on  ne  doit 
pas  me  refufer.  Je  n’ajoute  donc  rien  à 
mes  prières.  Confiderez  feulement  qui 
je  fuis , & fi  je  ne  dois  pas  obtenir  de 
Cicéron  ce  que  je  lui  demande  , ou 
comme  du  meilleur  de  mes  amis , ou 
s’il  ne  veut  rien  accorder  à l’amitié 9 
comme  du  plus  diftingué  des  Sénateurs 
Çonfulaires.  Je  vous  demande  en  grâce 
de  me  faire  fçavoir  le  plutôt  que  vous 
pourrez  quelle  efi:  votre  réfolution.  Le 
premier  de  Juillet. 

Une  Lettre  fi  prenante  ayant  fait 
comprendre  à Cicéron  que  Brutuss’in- 
téreffoit  plus  à la  fortune  de  fes  ner 
veux  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé , il  er> 
gagea  ( a ) le  Sénat  à fufpendre  l’exér 

( a ) Sororis  tu*  fîliis  fororis  litteris  cogniturum  ? 
qtiam  diligenter  conûilam  , &c.  Ibid.  I j.  Il,  1$. 

fpcro  te  ex  m^tris  & ex 
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cution  du  Décret  dans  l'article  qui  ré- 
gardoit  la  conhfcation. 

A peine  Antoine  & Lépidus  eurent- 
ils  réuni  leurs  forces  , qu'ils  s’établi- 
rent une  correfpondance  avec  O&ave. 
Depuis  la  mort  des  Confuls  , ce  jeune 
homme  avoit  marqué  li  peu  de  con- 
fidération  pour  l’autorité  du  Sénat  & 
pour  celle  de  Cicéron  , qu’il  fembloit 
n’attendre  qu’un  prétexte  pour  rompre 
ouvertement  avec  eux.  Il  avoit  pris 
quelque  tems  pour  obferver  la  con- 
duite d’Antoine  ; mais  le  voyant  reçu 
& fécondé  par  Lépidus  , il  ne  trouva 
plus  de  fyftême  qui  lui  promît  autant 
d’avantage  que  de  fe  lier  avec  eux , & 
d’entreprendre  la  vengeance  de  fon 
oncle  qui  fembloit  le  regarder  parti- 
culièrement. Sans  penfer  davantage  à 
la  guerre  , il  demanda  le  Confulat , 
quoiqu’il  ne  fût  point  encore  âgé  de 
vingt  ans.  La  Ville  fut  auiïi  choquée 
qu’épouvantée  de  cette  démarche  : 
non  que  le  Confulat  pût  lui  donner 
un  pouvoir  qu’il  ne  fe  fût  pas  déjà 
procuré  par  les  armes  ; mais  c’étoit 
faire  éclater  hors  de  faifon  une  am- 
bition dangereufe  , & fondée  fur  le 
mépris  des  Loix.  D’ailleurs  on  avoit 
ration  de  craindre  qu’il  n’eût  déjà  for* 
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mé  des  vûës  pernicieufes  à la  liberté  , 
lorfque  loin  de  conduire  Tes  Troupes 
où  il  n’ignoroit  pas  quelles  étoient  né- 
ceflaires  , il  fe  déterminoit  à marcher 
vers  Rome  , comme  s’il  n’eut  penfé 
qu’à  fubjuguer  la  République. 

Dans  le  même  tems  , le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout  l’Empire  que  Cicéron 
étoit  élû  Conful.  Brutus  ( a ) lui  difoit  à 
cette  occafion  dans  une  de  fes  Lettres  ; 
» Si  je  voyois  cet  heureux  jour  , je 
»»  commencerois  à me  figurer  que  le 
« régné  de  la  Juftice  eft  rétabli  dans 
» la  République  &c  qu’elle  eft  capable 
» de  fe  foutenir  par  les  propres  forces. 
Il  eft  certain  que  s’il  eût  afpiré  au  Con- 
fulat  , il  auroit  pû  l’obtenir  par  les 
fuffrages  unanimes  du  Peuple  ; mais 
dans  un  tems  de  violence  & de  confu- 
sion, le  titre  de  Magiftrat  fuprême,  fans 
■un  pouvoir  réel  pour  le  foutenir , n’au- 
roit  fervi  qu’à  lui  fiifciter  de  nouveaux 
.dangers  , & l’auroit  expofé  plus  que 
jamais  aux  infultes  des  gens  de  guerre* 
dont  il  fe  plaignoit  que  la  ( b ) hauteur , 

(a ) His  litteris  fcriptis  « videra.  Ad  Urut.  4. 

'te  Confident  fachmi  audi-  (b)  llludimur  , Brute, 
■vimus  : tuni  vero  incipiam  cum  militum  conviciis  , 
propontre  mihi  Rempu-  tutn  I’nperatoris  infuleoi' 
blicarn  juftam  & jam  fuis  tia.  Ibid,  ip, 
nitencein  viribus  li  iftbucc 
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An.  Je  r.  & l’infolence  dans  leurs  demandes  » 
ç£us4.  étolent  devenues  infupportables.  Quel- 
ques anciens  Auteurs  , que  les  Moder- 
nes ont  fuivis  fans  précaution , affurent 
que  s’étant  laiffé  tromper  par  Ottave  , 
il  favorifa  fes  prétentions  au  Confu- 
lat  dans  l’efperance  de  devenir  fon 
Collègue  ( a ) , & de  le  gouverner  pen- 
dant leur  adminiftration.  Mais  plu- 
fieurs  de  fes  Lettres  prouvent  la  fauf- 
fêté  de  cette  imputation  , & que  de , 
tous  les  Romains  il  étoit  non-feule- 
ment le  plus  oppofé  aux  deffeins  d’Oc- 
tave  , mais  le  plus  ardent  à l’en  dé- 
tourner. Ecrivant  à Brutus  ; » Jufqu’à 
» préfent , dit-il  ( b ) , Céfar  s’eft  con- 
» duit  par  mesconfeils  , & je  ne  puis 
» trop  louer  fon  excellent  naturel  & 
»>  fon  admirable  fermeté  : mais  cer- 
.»  taines  gens  par  leurs  Lettres , leurs 
• »»  meffages  , & par  de  fauffes  repré- 

« fentations  des  chofes , lui  ont  fait 
» concevoir  l’efpérance  du  Confulat. 
» Je  m’en  fuis  apperçû  , & je  me  fuis 
»>  efforcé  auffi  - tôt  de  lui  ôter  cette 
» penfée  par  les  avis  continuels  que 
» je  lui  ai  donnés  dans  fon  absence. 
u J’en  ai  fait  un  reproche  aux  Amis 
„ qu’il  a dans  Rome  , & qui  femblent 

{a)  Plut.  Vie  de  Ciçcron,  (l>)  Ad  Brut.  iq. 

» encourager 
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* encourager  fon  ambition.  Je  n’ai 
**  pas  même  balancé  à découvrir  en 

- plein  Sénat  la  fource  de  ces  perni- 

- deux  confeils  > & jamais  je  n’ai  été 
« fi  content  des  Magitfrats  & de  toute 

* l’Aflemblée  que  dans  cette  occa- 

**  » car  il  n eft  jamais  arrivé  que 

**  dans  une  délibération  fur  les  hon- 
»»  neurs  qu’on  devoit  accorder  à un 

* Citoyen  que  je  puis  nommer  très- 

* puiffant , puifque  la  mefure  du  pou- 

* voir  eft  aujourd'hui  la  force  des  ar- 

- mes , il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  Tri- 
" bun  > ni  nn  autre  Magiftrat , ni  mê- 
*•  me  un  fimple  Sénateur  qui  ait  ou- 
*•  vert  la  moindre  proportion.  Cepen- 
" dant  cette  fermeté  & cette  vertu  ne 

- guenfent  point  la  Ville  de  fes  allar- 
**  tues.  Nous  IbufFrons  beaucoup j mon 

- cher  Brutus  , & de  la  licence  des 
» Soldats , & de  l’infolence  du  Géné- 
” ral.  Chacun  veut  avoir  autant  d’au- 
11  tonte  dans  1 Etat  qu  il  a de  moyens 
« pour  l’ufurper.  On  ne  connoit  plus 

* ni  raifon  , ni  modération  , ni  Loi , 

" ni  coutume,  ni  devoir.  On  eft  fans' 

•»  refpeft  pour  le  jugement  du  Public , 

• & fans  égard  pour  celui  de  la  polle- 
» rité , &c. 

Tome  IF.  K, 
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Il  eft  fort  étrange  , comme  Cicéron 
le  remarque  dans  cette  Lettre  , qu’il 
ne  fe  trouvât  point  un  Magiftrat  ni  un 
{impie  Sénateur  qui  voulût  proposer 
le  Décret  du  Confulat  d’O&ave  , quoi- 
qu’il ne  manquât  prefque  rien^à  le- 
tabliffement  de  fon  pouvoir.* Il  fut 
obligé  d’en  faire  la  demande  par  une 
députation  de  fes  Officiers  ; & le  Sé- 
nat les  ayant  reçus  plus  froidement 
qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus  , un 
Centurion  qui  fe  nommoit  Corné- 
lius (<*),  ouvrit  fa  robe  & montrant 
la  poignée  de  fon  épée  , déclara  au- 
dacieufement  qu’au  refus  de  l’Affem- 
blée  on  prendroit  une  autre  voie.  Mais 
O&ave  abrégea  lui-même  fes  difficul- 
tés en  s’approchant  de  la  Ville  avec 
fes  Légions.  Il  fut  enfin  nommé  Con- 
ful  , avec  Quintus  Pedius , fon  parent , 
& fon  coheritier  dans  quelque  partie 
de  la  fucceffion  de  Jules-Céfar.  Cette 
éledion  s’étant  faite  au  mois  (b)  qui 

( a ) Confulatum  vigefi-  legationh  , rejefto  fagulo , 
mo  ztatis  anno  invalit , oitendens  gladn  capulum 
admotis  hoftilicer  ad  ur-  non  dubitaflet  in  Curia  di- 
bon  Legionibus  , miüifquc  rcrc  ; Hic  faciec , fi  vos  non 
qui  fibi  exercitus  nomine  feceritis.  Suttov.  uingujl, 
iknofeerent.  Cum  quiilem  c.  a<- 
cunttanre  Senatu  Corne-  ( * ) Sextilem  menfem  è 
Jius  Centurio  , princeps  fuo  cognominc  nominavit  , 
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r fe  nommoit  Sextilis , fes  flateurs  pour 
c honorer  l’époque  de  fa  fortune  , chan- 
gèrent enfuite  le  nom  de  ce  mois  en 
celui  d 'Jugujlus  , qu’il  avoit  pris  lui- 
c même  pour  lurnom.  . 

Le  premier  Aéle  de  fa  Magiftrature 
fut  de  s’emparer  de  tout  l’argent  qu’il 
trouva  dans  le  tréfor  public  8c  d’en 
faire  la  diftribution  à fes  Soldats.  II 
reprocha  vivement  au  Sénat  qu’au  lieu 
de  payer  à fon  Armée  les  fommes  qui 
lui  avoient  été  promifes  par  un  Dé- 
cret , il  ne  penfât  qu’à  la  tourmenter 

Far  des  fatigues  perpétuelles , 8c  qu’à 
engager  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  Antoine  8c  Lepidus.  11  fe  plai- 
gnit ( a ) encore  de  n’avoir  point  été 
nommé  entre  les  dix  Sénateurs  à qui 
l’on  avoit  donné  la  commiflion  d’af- 
figner  des  Terres  aux  Soldats.  Mais 
toutes  ces  plaintes  étoient  fans  fonde- 
ment. On  n’avoit  promis  ces  récom- 
penfes  8c  ces  diftributions  qu’après  la 
guerre  ; 8c  s’il  n’avoit  point  été  nommé 
dans  la  commiflion  , c’étoit  à caufe  de 
l’exception  générale  qu’on-  avoit  cru 

magis  quam  Septembrcm , latus,  &c.  Stut.  Auç.  31, 
in  quo  erat  natus  , quia  (4)  Appian.  3.  {81. 

hoc  fibi  & priinus  Coniu- 

' tr  •• 
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devoir  faire  de  tous  ceux  qui  cora- 
mandoient  a&uellement  des  Armées 
parce  que  fans  égard  pour  l’avis  de 
Cicéron , qui  avoit  penfé  tout  autre'- 
ment , on  ne  les  avoit  pas  crus  propres 
à cet  emploi.  Decimus  & Plancus 
avoient  été  exclus  comme  Céfar  , 
n’avoient  pas  diflimulé  non  plus  leur 
chagrin  ; de  forte  que  Cicéron  , qui 
étoit  un  des  Commiflaires  (a) , voulant 
réparer  l’imprudence  d’une  démarche 
qui  faifoit  tant  de  mécontens , ne  fouf- 
frit  point  que  fes  Collègues  commen- 
çaffent  l’exercice  de  leur  Commiffion  , 
& remit  toute  l’affaire  à l’arrivée  des 
Généraux. 

Céfar  ne  difîimulant  plus  le  pen- 
chant qui  le  portoit  à changer  de  par- 
ti & de  mefures  , fembloit  prendre 
plaifir  dans  toutes  les  occafions  à que- 
reller le  Sénat.  Il  reprocha  un  jour  à 
l’Aflemblée  de  lui  avoir  donné  le  nom 
d’Enfant  [b)  & de  l’avoir  traité  fut 

( a ) Cura  ego  fenfiflem  * legis  noftris  agrariam  cu- 
de  iis  qui  exercitus  habe-  rationem  ligunrcnt  , dif- 
rent  fententiatn  ferri  op-  turbavi  rem  totamque  in- 
portere  , iiderft  illi , qui  tegram  vobis  refervavi. 
fuient,  reclamarunt.  Ira-  Epijt.  fan.  XI.  il.  1t.  10. 
que  excepti  etiam eftis , me  *3. 

vehementer  répugnante....  (l>)  Dio  , 1.  jt8» 
Itaque  cum  quidam  de  Col-  Suetone,  Auguft.  1 4. 
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ï ce  pied.  11  trouva  aufïi  un  prétexte  pour  An  ie  R- 
fe  plaindre  amerement  de  Cicéron  , cicer.%. 
dont  fes  nouvelles  vues  lui  avoient  c°ss- 
déjà  fait  oublier  les  fervices.  On  lui octa via- 
c.  a voit  rapporté  qu’en  parlant  de  lui, 

Cicéron  s etoit  lervi  d un  terme  équi-  v 
1 roque  , qui  pouvoit  ( a ) fignifïer  éga- 
lement qu’on  devoit  l’élever  aux  hon- 
neurs & qu’on  devoit  s’en  défaire.  Il 
s’efforça  de  répandre  de  tous  côtés 
i cette  prétendue  fatire , & de  la  faire 
prendre  dans  le  plus  malin  des  deux 
fens.  Decimus  en  avertit  le  premier 
Cicéron.  » Je  fuis  perfuadé  , ajoute- 
»»  t-il  dans  la  même  Lettre  , que  c’efl 
»>  un  rapport  qu’on  lui  a fait  ; cela 
ne  vient  pas  de  lui-même.  Labeo 
» Segulius , de  qui  je  tiens  ces  circon- 
» fiances , homme  dont  le  caraélere 
» ne  fe  dément  point , a voulu  me  per- 
» fuader  aufïi  que  les  Vétérans  par- 
*>  lent  mal  de  vous  , que  vous  n’êtes 
*>  point  en  fureté  de  leur  part  , & 

» que  la  principale  caufe  de  leur 
« mécontentement  , efl  que  Céfar 
*>  ni  moi  n’avons  point  été  nommés 

(a)  Laudandum  adolef-  peut  figni/ier  , élever  aux 
centem  , ornandum  , toi-  honncitrt , ou  tuer. 

Unetum,  Ce  dernier  mot 

"" " K iij 
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»»  clans  la  commiffion  , parce  que  tout 
» s’efl:  fait  à votre  gré  & par  votre  di- 
» reclion.  Apres  avoir  entendu  tous 
» ces  difeours  , quoique  je  fuffe  prêt  à 
» me  mettre  en  marche  , je  n’ai  pas 
« voulu  pafler  les  Alpes  fans  fçavoir 
» de  vous-même  quelle  eft  maintenant 
»>  la  fituation  des  affaires , ôcc. 


Cicéron  fit  cette  réponfe  : 


” ( a ) Que  les  Dieux  confondent 
» ce  Segulius , le  plus  grand  malheu- 
» reux  qui  foit  au  monde  , qui  ait  été 
« & qui  puifle  jamais  être.  Vous 
» imaginez  - vous  qu'il  n’ait  fait  ce 
» récit  qu’à  vous  & à Céfar  ? Il  l’a 

répété  à tous  ceux  qu’il  a vûs.  Je 
» vous  remercie  néanmoins , comme 
» je  le  dois  , mon  cher  Brutus  , de 
•>  m’avoir  donné  cet  avis  , quoique 
» la  chofe  ne  foit  au  fond  qu’une 
» bagatelle.  C’eft  une  preuve,  cer- 
« taine  de  votre  amitié.  A l’égard 
» des  plaintes  que  Segulius  attribue 
» aux  Vétérans  , je  vous  affure  que 
« je  fouhaiterois  moi  - même  de  n’a- 
» voir  point  été  nommé  dans  la 

(4  } Ibid.  21 1 
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*»  commiffion  ; c’eft  lin  fardeau  pour 
»>  moi.  Mais  lorfque  je  propofai  d’y 
»>  comprendre  les  Généraux  d’Ar- 
» mée  , ceux  qui  ont  pris  l’habitude 
» de  s’oppofer  à tout , ne  manquèrent 
« pas  de  faire  leurs  obje&ions  ; de 
» forte  que  fi  vous  fûtes  exceptés , ce 
w fut  abfolument  contre  mon  opi- 
« nion  , &c. 

Cicéron  parle  fort  legerement  du 
fond  de  l’accufation  , & le  trouve  fi 
méprifable  , qu’il  ne  prend  pas  même 
la  peine  de  le  défavouer  ni  de  faire 
là-deffus  fon  apologie.  En  effet,  il 
paroît  incroyable  qu’un  homme  fi 
prudent  eût  pu  s’oublier  jufqu’à  ce 
point.  S’il  eût  entretenu  ces  idées  , ou 
s’il  eût  été  tenté  dans  quelque  occa- 
fion  de  s'expliquer  librement  , nous 
en  trouverions  quelques  traces  dans 
fes  Lettres  à Brutus  : mais  au  contraire 
il  y parle  toujours  d’O&ave  dans  des 
termes  fort  avantageux , fans  égard 
même  pour  Brutus  qui  pouvoit  quel- 
quefois s'en  offenfer.  On  n’attribuoit 
que  trop  fouvent  à Cicéron  des  dif- 
cours  aufquels  il  n’avoit  point  de  part, 
& celui-ci  fans  doute  étoit  l’invention 
<le  quelque  ennemi  qui  vouloit  pi-, 

Kiv 
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quer  la  jaloufie  d’ORave , ou  lui  four- 
nir du  moins  le  prétexte  qu’il  cherchoit 
pour  rompre  avec  un  homme  , dont 
les  maximes  & les  fervices  commen- 
çoient  à le  gêner.  Cette  hiftoire  ayant 
été  publiée  avec  affeél  ition  par  ceux 
qui  l’avoient  forgée , & lereflentiment 
d’O&ave  paroiffant  lui  donner  un  nou- 
veau poids  , il  n’eft  pas  furprenant 
quelle  ait  été  recueillie  par  les  Hifto- 
riens  des  fiécîes  fuivans  ( a ) , & qu’elle 
fe  trouve  même  dans  Velleius  & dans 
Suetone , quoique  celui-ci  faffe  con- 
noître  qu’il  la  croit  fufpette. 

Pendant  que  l’approche  de  Céfar 
repandoit  la  confternation  dans  Ro- 
me , on  vit  entrer  dans  le  Tibre  deux 
Légions  de  Vétérans  qui  revenoient 
d’Afrique  : elles  furent  reçues  comme 
un  fecours  arrivé  du  Ciel.  Mais  cette 
joie  dura  peu.  A peine  furent-elles  dé- 
barquées , que  fe  laiflant  féduire  par 
les  autres  Soldats  , elles  abandonnè- 
rent le  Sénat  qui  les  avoit  rappellées  , 
pour  fe  joindre  à Céfar.  Pollion  , qui 
revint  prefqu’en  meme  tems  d Efpa- 
gne  avec  deux  de  fes  meilleures  Lé- 
gions , prit  parti  pour  Antoine  & Lé- 

l*)  VeU.  facerc.  i.  6».  Suît,  Aug.  1», 
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pidus.  Ainfi  tous  les  Vétérans  du  côté  An.  de*, 
Occidental  de  l’Empire  fe  trouvoient  ck7^°'64t 
raffemblés  pour  vanger  ouvertement  coss.  * 
la  mort  de  leur  ancien  général.  La  0 £ ^ 

réunion  de  tant  d’armées  , & le  chan-  * u s. 
gement  imprévu  des  affaires  d’An-  Q’ PEDllJ® 
toine  ébranlèrent  auffi  la  fidélité  de 
Plancus , & lui  firent  prendre  enfin  la 
réfolution  d’abandonner  Décimus  Bru- 
tus  , fon  Collègue  , avec  lequel  il 
avoit  gardé  jufqu’alors  toutes  les  appa- 
rences de  l’amitié  & de  la  bonne  foi. 

Pollion  fit  fa  paix  à des  conditions 
fort  avantageules  avec  Antoine  & Lé- 
* pidus , 8c  peu  de  tems  après  il  fe  ren- 
dit dans  leur  Camp  avec  toutes  fes 
Troupes. 

Décimus  Brutus  abandonné  à la  dif- 
crétion  d’une  armée  féditieufe  , qu’il 
voyoit  difpofée  à la  défertion  8c 
capable  de  le  livrer  à fes  Ennemis, 
n’eut  point  d’autre  reffource  que  de 
fe  fauver  dans  la  Maftedoine  auprès 
de  Marcus  Brutus  fon  Parent.  Mais 
la  diftance  étoit  fi  grande  8c  le  Pays 
fi  bien  gardé  , que  pour  éviter  d’être 
pris , il  fut  fouvent  forcé  de  changer 
de  route.  Enfin  s’étant  défait  de  toute 
fa  fuite  , il  erra  long- tems  feul  fous 

JLv 
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un  habit  qui  le  déguifoit  , 6c  malgré 
les  difficultés  d’une  fituation  fi  péni- 
ble il  arriva  chez  un  ancien  ami , ■ qu'il 
a voit  fe-rvi  dans  quelques  occafions  , 
6c  qui  lui  offrit  fa  tnaifon  comme  une 
efpece  d’afyle.  Mais  foit  qu’il  y fût 
trahi  , ou  qu’il  ne  dût  fon  malheur  qu’à 
la  fortune  , les  Soldats  d’Antoine  le 
furprirent  ( a ) , 6c  l’ayant  tué  fur  le 
champ,  ils  portèrent  fa  tête  à leur 
Général. 

Quelques  anciens  Ecrivains  lui  re- 
prochent d’avoir  marqué  en  mourant 
une  lâcheté  indigne  du  meurtrier  de 
Céfar  6c  d’un  Général  qui  avoit  com- 
mandé dans  des  occalions  fi  glorieu- 
fes.  Mais  leurs  récits  fe  contredirent 
dans  plufieivrs  circonftances  , 6c  s’ac- 
cordent fi  peu  d’ailleurs  avec  le  ca- 
ra&ere  de  fa  vie  {b)  , qu’on  peut  les 
croire  inventés  par  ceux  qui  étoient 
alors  difpofés  à jetter  toutes  fortes  de 
taches  fur  les  mÉuitricrs  de  Céfar. 

Mais  il  n’y  eut  gueres  de  coup  plus 
funefte  pour  le  parti  Républiquain  , 
qu’une  loi  propolée  par  Oftave  6c 

(•t)  Vell.  Pat.  *.  «4.  (')  Senec.  Ep  (l  g*; 

Arp  1.  }.  jS8.  Val.  Max»  543 . Djo  , 1. 46,  3^5. 

9.  J3. 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XI.  115 

publiée  par  Quintus  Pedius  fon  Col- 
lègue , qui  foumettoit  aux  recherches 
de  la  Juftice  ceux  qui  avoient  eu  part 
à la  mort  de  Céfar , foit  dans  l’exécu- 
tion , foit  par  leurs  confeils.  Tous  les 
Complices  de  la  Confpiration  furent 
cités  aufli  tôt  par  divers  Accufateurs. 
Comme  il  ne  s’en  trouva  aucun  qui 
eût  la  hardiefle  de  paroître , ils  furent 
tous  condamnés  fur  le  témoignage  de 
leurs  Periécuteurs  , & par  une  fécondé 
loi  on  leur  interdit  le  feu  & l’eau. 
Pompée  même  , qui  n’avoit  point  eu 
part  à la  Confpiration  , fut  enveloppé 
dans  le  nombre  des  Coupables  , com- 
me l’Ennemi  irréconciliable  du  parti  de 
Céfar  ; après  quoi , pour  réparer  en 
quelque  forte  la  dureté  de  cette  loi  (a)  , 
O&ave  difiribua  aux  Citoyens  ce  que 
fon  oncle  leur  avoit  légué  par  ion 
Teftament. 

Cicéron  avoit  prévu  que  les  affaires 
pourroient  prendre  ce  malheureux 
tour , & que  la  fidélité  même  de  Plan- 
cus  pourroit  être  ébranlée.  C’étoit  par 
cette  raifon  qu’il  avoit  prefie  fi  conftam- 
ment  Brunis  & Caflius  de  pafler  en 
Italie,  comme  le  feul  moyen  de  détour-, 

(4)  App.  1,  j8 6.  Dio,  4 6.  lit. 
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ner  tous  les  maux  qu’il  appréhendoif. 
Chaque  nouvelle  démarche  de  Céfaj-  le 
con.'iimoit  dans  fa  crainte,  & le  rendoit 
plus  ardent  à les  folliciter  par  fes  Let- 
tres , fur  tout  depuis  l'union  d’Antoine 
« & de  Lepidus.  Venez, je  vous  en  con- 
•»  jure,écrivoit  ilà  Brutus  (a , ; volez, s’il 
*>  fe  peut , &•  preflez  Caffius  de  partir 
» avec  vous.  S’il  nous  refte  quelque  ef- 
« pérance  de  liberté , elle  n’efi  plus  que 
*•  dans  vos  Troupes.  Songez  que  vous 
»>  êtes  nés  pour  le  fervice  de  la  Répu- 
*»  büque  ; fi  vous  avez  quelque  zélé  , 

*•  quelque  afieclion  pour  elle , vous  ne 
» devez  pas  perdre  un  moment.  L’ih- 
w confiance  deJ-epidus  a renouvellé 
•>  la  guerre.  L’armée  de  Céfar  eft  la 
« meilleure  , mais  loin  de  nous  être 
« utile , elle  nous  met  dans  la  nécefixté 
» d’appeller  la  vôtre.  Auffi-tôt  que 
» vous  paroîtrez  en  Italie  , comptez. 

» de  voir  dans  votre  Camp  tout  ce  qui 
» porte  le  nom  de  Citoyen.  Decimus, 

>»  à la  vérité  , efi  toujours  uni  avec 
» Plancus  ; mais  vous  n’ignorez  pas  - 
»*  combien  l'efprit  des  Hommes  efi  fii- 

f a ) Quamobremadsrola,  bermtis  Rufîjnam  nifî  îa 
obfecro  , hortare  idem  per  veftrorum  caitrorum  prin- 
iitcerai  Caliium,  Spes  li-  cipas  eii.  Ad  £rutt  io« 
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» jet  à changer, combien  les  imprefïions 
•>  de  parti  font  profondes , ni  quelle  eff 
« l’incertitude  des  événemens  de  la 
»>  guerre.  Si  nous  fommes  vainqueurs  , 
•»  comme  j’ofe  encore  l’efperer , n’au- 
•»  rons  nous  pas  befoin  de  vos  fervices 
. w & de  votre  autorité  pour  mettre  de 
*»  l’ordre  dans  les  affaires  ? Hâtez-vous 
*»  donc  au  nom  des  Dieux  de  venir  à 
•»  notre  fecours  , & foyez  perfuadé 
« qu’en  nous  délivrant  de  fefclavage  , 
•>  aux  Ides  de  Mars  , vous  n'avez  pas 
*»  rendu  à votre  Patrie  un  fervice  plus 
■»  important  ( a ) que  celui  qu’elle  rece- 
»>  vra  de  votre  diligence. 

Après  beaucoup  d’inüances  de  la 
meme  nature  , il  lui  écrivit  encore 
cette  Lettre  : 

Cicéron  à M.  E rucus. 

(t>)  Quand  je  vous  ai  tant  de  fois 
exhorté  par  mes  Lettres  à venir  promp- 
tement au  fecouis  de  la  République 
avec  votre  «rmée  , je  ne  me  ferois 
peint  imaginé  que  votre  propre  fa- 

( * ) Sc.bveni  ipintr  , per  lifti , plusprofuifle  Patriae  » 
Dcos,  idquc  qran  primi  m : quam  fi  mature  vendis  , 

tibiqne  pcifuadi  non  te  ldi-  prufuturum.  Ibid.  14, 
bus  Mardis  quibes  fervitu-  (b)  Ad  Brut-  18. 
rem  à mis  Civibus  repu- 
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An.  de  R.  mille  eût  là-deffus  quelque  fcrupuIeJ 
citer.  64.  Le  24  de  Juillet,  votre  mere  , cette 

cCcS:,tRfemme  attentlve  & prudente,  dont 
d c t a v ia-  toutes  les  penfées  8c  toutes  les  inquié- 
s-  tildes  n’ont  pas  d’autre  objet  que  vous  , 
£dius.  prier  d'aller  chez  elle.  Je  m’y 

rendis  fur  le  champ  , 8c  je  trouvai 
avec  elle  Cafca  , Labeon  8c  Scàptius. 
Elle  entra  aufli-tôt  en  matière  ; &. 
m’ayant  demandé  fi  l’on  devoit  vous 
propofer  de  revenir  en  Italie  , ou  fi  je 
croyois  que  vous  dufiiez  refter  dans 
les  Provinces  ; je  lui  répondis , comme 
je  le  croyois  convenable  à votre  hon- 
neur , que  vous  ne  deviez  pas  différer 
un  moment  à nous  apporter  le  fecours 
que  la  République  n’efpere  plus  que 
de  vous.  Car  à quels  malheurs  ne  faut- 
il  pas  s’attendre  dans  une  guerre  011 
les  armées  vi&orieufes  refufent  de 
pourfuivre  un  Ennemi  fugitif,  où  des 
Généraux,  fans  avoir reçû  le  moindre 
fujet  d’offenfe  , en  poffeflion  au  con- 
traire des  plus  grands  honneurs  8c  de 
la  plus  brillante  fortune  , ijjterefles  au 
bien  public  dans  leur  femme  & leurs 
enfans  , attachés  à vous  par  le  lien  du 
fang  , fe  déclarent  les  Ennemis  de  la 
République  : Ajoutons  , dans  une  guer- 
re où  malgré  l’admirable  union  du  Sé- 
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nat  & du  Peuple  , on  ne  lailie  pas  de  An<  Je  R* 
voir  regner  tant  de  défordre  au  mi-  cicer.°«4. 
lieu  de  nos  murs  ? Mais  ce  qui  m’affli-  Cos», 
ge  le  plus  au  moment  que  je  vous ocuu?. 
écris  , c’.efl  de  faire  reflexion  que  m’é-  * u s; 
tant  rendu  le  garant  d’un  jeune  Hom-  lMIWS* 
me  ou  plutôt  d’un  enfant , il  me  fera 
prefqu’impoflible  de  tenir  fidèlement 
ce  que  j’ai  promis.  11  efl  bien  plus  dan- 
gereux & plus  délicat  , furtout  dans 
les  affaires  d’importance  , de  répondre 
des  l'entimens  & des  principes  d’au- 
trui , que  de  fe  rendre  caution  pour 
line  dette  pécuniaire.  L’aigent  peut 
être  payé  , & la  perte  d’ailleurs  en  efl 
fupportable.  Mais  comment  fatisfaire 
à l’autre  engagement , fi  celui  pour  qui 
l’on  a répondu  s’oppofe  lui- même  à 
l'exécution  de  la  promeffe.  Cependant 
il  me  refie  encore  quelque  efperance 
de  le  retenir  , quoiqu’il  foit  environ- 
né de  gens  qui  travaillent  à me  l’ar- 
racher. Son  âge  efl  facile  à féduire  , 8c 
l’on  s'efforce  de  l’aveugler  par  l’éclat 
d’un  faux  honneur  ; mais  les  cli-pcfi- 
tie  ns  paroiflent  excellentes.  C’efldonc 
lin  furcrcit  de  travail  pour  moi  d’em- 
ployer toutes  mes  machines  à fixer  un 
Homme  de  cet  âge  , dans  la  crainte 
deire  moi- même  açcufé  d’impruden-j 
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in.  de  R.  ce.  De  quelle  imprudence  néanmoins 
Cicc'!^.  pourroit-on  m’acculer-'?  N’ai-je  pas  lié 
CoçS.  en  effet  celui  dont  je  réponds , par  des 
o c t a v iA-  chaînes  encore  plus  fortes  que  les  mien- 
*£*•  nés  ? Aufîi  la  République  n’a-t-elle 
’ l£BIÜS‘ point  eu  lieu  jufqu’à  préfent  de  me 
reprocher  mes  engagemens  , puifque 
le  cara&ere  d’Oclave  a fervi  autant 
que  fes  promefles  à le  rendre  fidèle 
& confiant  dans  fes  fervices.  Si  je  ne 
me  trompe  , nos  plus  grands  embar- 
ras actuellement  viennent  de  l’épui- 
fement  du  Tréfor,  car  l’averfion  des 
honnêtes  gens  augmente  de  jour  en 
jour  pour  rout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Tribut  ; & ce  qu’on  a tiré  du  cen- 
tième Denier  vient  d’être  employé  à 
payer  les  deux  Légions.  Vousnefau- 
riez  croire  où  monte  la  dépenfe  des 
armées.  J’y  comprens  la  vôtre , car  il 
paroît  que  Cafiius  n’eft  pas  mal  en  mu- 
nitions. Mais  je  brûle  de  m’entretenir 
bien  tôt  avec  vous  de  toutes  ces  affai- 
res 6c  d’un  grand  nombre  d’autres. 
Pour  ce  qui  regarde  les  enfans  de  vo- 
tre fœur,  je  n’ai  point  attendu,  mon 
cher  Brutus  , que  vous  priifiez  la  peine 
de  m’écrire.  Puifpie  la  guerre  doit 
traîner  en  longueur , les  tems  mêmes 
feront  réferyer  toute  cette  affaire  à vos 
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propres  foins.  Mais  lorfqne  je  doutois  An.  de  R. 
de  la  continuation  de  la  guerre  , j’ai  Cicç‘0’64t 
plaidé  au  Sénat  la  caufe  de  vos  Ne-  Coss. 
veux  , avec  une  chaleur  dont  je  me  0cCtavi*a-A* 
flatte  que  votre  mere  n’a  pas  manqué  hus. 
de  vous  informer  par  fes  Lettres.  QiPtDluï* 
Comptez  qu’il  n’y  a point  de  cas  où 
je  ne  fois  difpofé , au  hazard  même 
de  ma  vie  , à faire  & à dire  ce  que  je 
croirai  utile  à vos  intérêts  & con- 
forme à vos  inclinations.  Le  16  de 
Juillet. 

(a)  Dans  une  Lettre  à Caflîus  : 

« Nous  fouhaitons  , dit  - il , de  vous 
» voir  en  Italie  auflitôt  qu’il  fera  pof- 
» fible , & nous  croirons  la  Répu- 
Clique  fans  danger  lcrfque  nous 
vous  aurons  avec  nous.  Nous  étions 
»>  les  Vainqueurs  , fi  Lepidus  n’a  voit 
« pas  reçû  l’armée  fugitive  & défar- 
» mée  d’Antoine.  Aufli  Antoine  même 
ne  fut-il  jamais  fi  détefté  dans  Rome 
» que  Lepidus  l’eft  à préfent.  Le  pre- 
« mier  a commencé  la  guerre  au  mi- 
« lieu  de  la  confufion  , & celui-ci  a 
„ choifi  indignement  un  tems  de  vi&oi- 
„ re  & de  paix.  Nous  avons  les  Confuls 
„ à lui  oppofer  , & nous  faifons  beau- 
„ coup  de  fond  fur  eux  ; mais  nous 

Ep.  fam.  i*.  io« 
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» ne  pouvons  être  fans  inquiétudes 
cicer.  64.  » pour  le  fucc  s des  batailles , qui  eft 
c.°c*iar  ” toujours  incertain.  Perfuadez-vous 
o c t a v iA-  » donc  que  notre  principale  confiance 
*Q.SPmiüj.  ” dans  votre  fecours  & dans  celui 
>•  de  Brutus  , qu’on  vous  attend  toits 
» deux  avec  impatience , mais  qu’on 
»>  fouhaite  que  Brutus  ne  différé  pas 
•>  un  moment , &c. 

Malgré  tant  de  Lettres  & d’inftan- 
ces  , il  ne  paroît  pas  que  Brutus  &c 
Cafîîus  euffent  la  moindre  inclina- 
tion à pafTer  en  Italie.  Il  n’étoit  pas 
facile  à Cafiius,  qui  étoit  le  plus  éloi- 
gné , de  venir  aufîi  promptement  qu’on 
le  defiroit , &c  cette  raifon  ne  permet- 
toit  nas  de  l’attendre  aufiitôî  que  Bru- 
îus , qui  sétoit  confiderabîement  rap^ 
proché  avant  la  bataille  de  Modene. 
Il  avoit  raffemblé  toutes  fes  Légions 
fur  la  Côte  de  la  Mer , & s’étant  porté 
entre  Apollonia  &Dyrrachium, il  avoit 
attendu  l’événement  de  cette  attion  , 
prêt  à s’embarquer  pour  l’Italie  fi  fon 
fecours  y devenoit  néceflaire  ( a ).  Ci- 
céron l’avoit  loué  de  cette  précaution. 
Mais  croyant  le  danger  paîfé  après  la 

( a ) Tuum  confilium  ve-  quam  de  Antonii  fiiga  au* 
hementer  laudo  , quod  non  difti , Bruti  eruptione , Po- 
pritis  exercitum  Apollo-  puli  Romani  viftoria,  Ml 
nia  Dyrrachioque  movifti  » Ri  ut.  2. 
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défaite  d’Antoine  , il  avoit  pris  fa  An^c  R‘ 
marche  vers  les  extrémités  de  la  Grece  ckcr.’64. 
& de  la  Macedoine  , pour  s’y  oppofer  cCo^'SAR 
aux  entreprifes  de  Dolabeila  (<z)  , & ocn  vu- 
depuis  qu’il  s’étoit  éloigné  il  paroifloit  *; 
lourd  à l’ordre  du  Sénat  & & à toutes 
les  Lettres  de  Cicéron  , qui  l’appel- 
loient  continuellement  en  Italie.  A la 
diftance  où  il  étoit  de  Rome , on  ne 
fauroit  pénétrer  aifément  les  motifs 
de  cette  conduite.  Il  avoit  meilleure 
opinion  de  Lepidus  que  le  refte  de 
fon  Parti.  Attaché  comme  il  étoit  à 
tous  fes  fentimens , peut  être  afFe&oit- 
il  de  méprifer  les  défiances  qu’on  avoit 
de  fon  beau-frere  , qui  étoient  la  prin- 
cipale raifon  qu’on  avoit  pour  le  rap- 
pelles D’ailleurs  on  peut  recueillir  des 
Lettres  de  Cicéron  , que  tous  les  Amij 
qu’il  avoit  à Rome  n’étoient  pas  de 
même  avis  fur  fon  retour.  Ils  pouvoient 
foupçonner  la  fidélité  de  fes  Troupes  , 

& ne  les  pas  croire  allez  fermes  dans 
leur  devoir,  ou  aflez  attachées  à lui, 
pour  les  expofer  en  Italie  contre  les 
Vétérans,  dont  l’exemple  & les  invi- 
tations étoient  capables  de  les  enga- 

(')  De  Bmto autem ni-  privatis  litteris  ad  bellurn 
tiïl  adhuc  certi  : quem  ego  » commune  vocare  non  de- 
quunadmodum  prxcipis  > fmo-  £p.  /.  XI.  15 . II.  16» 
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ger  à trahir  leur  Général.  Mais  quel- 
que motif  qu’on  veuille  leur  attribuer, 
Decimus  Brunis  , qui  jugeoit  mieux 
qu’eux  de  la  fituation  des  affaires  en 
Italie , avoit  été  confia mment  de  l’avis 
de  Cicéron.  Il  fe  voyoit  lui-même  envi- 
ronné de  plufieurs  armées  de  Vété- 
rans , qui  étoient  mal  difpofés  pour  la 
liberté  publique.  Il  connoiffoit  la  per- 
fidie de  Lepidus , l’ambition  du  jeune 
Céfar , & l’irréfolution  de  Plancus  fon 
Collègue.  Des  raifons  fi  fortes  l’a  voient 
engagé  à preffer  Cicéron  dans  toutes 
fes  Lettres  d’exhorter  fon  Parent  à pré- 
cipiter fa  marche.  Tout  confideré  , l’on 
peut  fe  perfuader  raifonnablement  que 
fi  Brutus  Caflius  étoient  paffés  en 
Italie  , Iorfque  Cicéron  avoit  commen- 
cé à les  en  folliciter , c’efl-à- dire  , avant 
la  défeélion  de  Plancus  & la  mort  de 
Decimus , ils  auroient  fauvé  la  Répu- 
blique de  fa  ruine. 

Le  befoin  d’argent , dont  Cicéron 
fe  plaignoit  alors  comme  du  plus 
grand  embarras  qu’on  eût  à Rome  , 
eft  exprimé  auffi  avec  beaucoup  de 
force  dans  une  de  fes  Lettres  à Corni- 
ficius  Proconful  d’Afrique  » qui  le 
preffoit  de  penfer  à l’entretien  de  fes 
Troupes.»  Je  ne  vois,  lui  dit-il,  ajj- 


DE  CICERON.  Liv.  XL  133 
**  cun  moyen  de  fournir  aux  dépen-  An.  Je  R. 

*»  fes  que  vous  avez  faites  , & que  cicer!^. 

* vous  êtes  obligé  de  faire  encore  Co's- 

• pour  les  néceflîtés  de  la  guerre  {a).0c'\ 

» Le  Sénat  eft  fans  Chef  par  la  mort*us* 

f des  deux  Confuls  , & le  Tréfor  eft  QPediw* 
» épuifé.  On  s’efforce  de  recueillir  de 
» l’argent  de  tous  côtes  , pour  fatis- 
*»  faire  les  Troupes  qui  ont  mérité 
« d’être  payées  fidellement  ; mais  je 
*>  fuis  perfuadé  qu’on  n’y  parvien- 
n dra  point  fans  impofer  un  Tribut. 

Cette  impofition  fe  faifoit  par  tête , 
fuivant  les  forces  de  chaque  Citoyen. 

On  en  avoit  perdu  l’ufage  depuis 
que  Paul  Emile  ayant  conquis  la  Ma- 
cédoine avoit  formé  des  fruits  de  fa 
vi&oire  ( b ) un  fond  fuffifant  pour  fou- 
lager  déformais  la  Ville  de  ce  fardeau. 

Les  nécefîités  prenantes  obligèrent 
néanmoins  de  le  renouvelîer.  Mais  en 
confiderant  aujourd’hui , fur  le  témoi- 
gnage de  Cicéron , l’averfion  générale 

(а)  De  fumptu  quem  te  viâo  Paulluscum  Macedo- 

in  rem  militarem  facere  & nicis  opibu*  . vetf  rem  at- 
feci/Te  dicis , nihil  (ane  pof-  que  hxreditariam  urbij  no- 
fum  tibi  opitulari , propter-  ftrac  paupertatem  eo  ufque 
ea  quod  & orbus  Scnatus  , fatiaflct , ut  illo  tempore 
Confulibus  amiffis,  & in-  primum  Populu*  Roma- 
çredibiles  anguftix  pccu-  nus  Tributi  prxftandi  onç- 
nix  public* , &c.  Ep.fam.  re  fe  liberaret  VArrtni 
yi.  jo.  Maximui  ,4.  j , Plin,  Hijt » 

(б)  At  Pcrfe  ltege  de-  rM.  j).  3, 
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An.  de  R.  que  les  Citoyens  avoient  pour  tontes 
fortes  de  Tributs,  on  ne  peut  s’empê- 
cher d’obferver  les  funeftes  effets  de 


7<0- 

Cicer.  S4 
C o ss. 


c.  Cæsar  ja  corri,ption  des  mœurs  &c  de  l’indo- 


O C T A V IA 
NUS. 

Q.  l’LDIUS 


lence  , qui  avoient  infefté  jufqu’aux 
‘ plus  honnêtes  gens  de  Rome.  Dans  le 
danger  extrême  de  la  République  , ils 
n’étoient  pas  moins  choques  de  la  pro- 
portion d’une  taxe  extraordinaire  , &c 
l’intérêt  même  de  la  liberté  n’étoit 
pas  capable  de  leur  faire  abandon- 
ner fans  regret  la  moindre  partie 
de  leur  argent.  L’effet  de  cette  con- 
duite fut  tel  qu’on  devoit  s’y  atten- 
dre. En  ruinant  la  caufe  publique  par 
les  fondemens  , bien  tôt  les  Citoyens 
Romains  virent  non  - feulement  leur 
fortune  , mais  leur  vie  même  expofée 
à la  diferétion  de  leurs  Ennemis.  On 
trouve  dans  les  Harangues  de  Cicé- 
ron une  remarque  qui  peut  être  ap- 
pliquée aux  circonftances  préfentes  , 
& qu’elles  fervent  à vérifier  : » La  Ré- 
•»  publique , dit-il  ( a ) , eft  toujours  dé- 
« fendue  avec  moins  de  vigueur  qu’el- 
»>  le  n’eft  attaquée.  Si  l’on  en  cherche 
*#  la  raifon  , c’efl  que  les  gens  auda- 
»*  deux  & corrompus , qui  femblent 


( 4 ) Pro  Scxt#  47, 


\ 
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» portés  à lui  nuire  par  une  aver-  An.  de  r. 
**  lion  naturelle  , n’ont  .befoin  que  7'°- 
” dun  ligne  pour  le  mettre  en  mou-  coss. 

» vement  ; au  lieu  que  je  ne  fais  par  0C-  Cæsa* 
»»  quelle  fatalité  les  honnêtes  gens  h us*  k v ia" 
»»  agilîent  prefque  toujours  avec  beau-  Q*  Pebil'**i 
»»  coup  de  lenteur  & de  répugnance  , 

»>  & négligeant  les  défordres  publics 
**  dans  leur  origine  , attendent  que  la 
»>  néceflité  les  force  à prendre  des 
» mefures  pour  y remedier.  Ainfi  leurs 
* irréfolutions  & leurs  délais  font  la 
*>  caufe  la  plus  ordinaire  de  leur  rui- 
»»  ne  ; & lorfqu’à  la  fin  ils  voudroient 
»»  compofer  pour  leur  repos  aux  dé- 
»»  pens  même  de  leur  honneur  , ils 
» perdent  ordinairement  l’un  &c  l’au- 
» tre. 

Cette  obfervation  pourroit  fervir  à 
juftifier  la  conduite  de  Caflius  , qui 
fut  accufé  de  violence  & de  cruauté 
dans  la  méthode  qu’il  employa  pour 
obliger  les  Villes  de  l’Afie  à lui  four- 
nir de  l’argent  & les  autres  néceflités 
de  la  guerre.  Il  fe  trouvoit  engagé 
dans  une  entreprife  où  il  falloit 
vaincre  ou  périr , &c  fes  Légions  dé- 
voient être  non  - feulement  entrete- 
nues , mais  récompenfées.  Les  revenus 
de  l’Empire  étoient  épuifés.  Les  Çon»j 
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a».  <k  R.  tributions  venoient  lentement  ; & les 
cicer!%.  Puiflances  étrangères  , dans  l’incerti- 
coss.  tude  du  fuccès  de  la  guerre  qui  leur 
o ci  \ y ! 1-  faifoit  craindre  d’offenfer  l’un  ou  l’au- 
m u s.  tre  Parti , cherchoient  à demeurer  neu- 
q.  .eorus.  Parmi  tant  d’obftacles  , qui  ren- 
doient  l’argent  d’autant  plus  néceflaire 
qu’ils  augmentoient  la  difficulté  d’en 
trouver  , la  violence  fembloit  devenir 
légitime  , la  fin  juftifioit  les  moyens  ; 
& lorfqu’il  s’agifloit  du  falut  & de  la 
liberté  de  l'Empire , il  n’étoit  pas  tems 
de  s’arrêter  à de  vains  fcrupules.  Tel 
étoit  le  raisonnement  de  taffius  & le 
principe  de  fa  conduite.  Il  rapportoit 
tout  au  fuccès  de  la  Caufe  qu’il  avoit 
à foutenir , & pour  me  fervir  des  ter- 
mes d’Appian  ( a ) , il  étoit  fixé  fur  fon 
entreprife  comme  un  Gladiateur  fur 
fon  Adverfaire. 

Brutus  , qui  étoit  d’un  cara&ere  plus 
doux  & plus  fcrupuleux  , s’en  tenoit 
aux  moyens  ordinaires  de  lever  des 
contributions.  Son  goût  pour  la  Philo- 
fophie  & pour  les  Belles  Lettres  lui 
ayant  infpiré  beaucoup  d’affecfion  pour 
les  Villes  de  la  Grece  , au  lieu  d’en 
exiger  de  l’argent  il  prenoit  plailir 
dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  à 


(4)  Appian  , 1.  4.  6$ j. 


voir 
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Yoir  leurs  jeux  & leurs  exercices  , & à An.  de  r. 
préfider  à leurs  difputes  Philofophi-  CjJ.,c'rt4 
• ques  ( a ).  On  auroit  pu  s’imaginer  qu’il  cuss. 
voyageoit  plutôt  par  curiofité  que  pourG  cj  a*  Af- 
faire les  préparatifs  d’une  guerre  fan-  nus. 
glante.  Aufîi  fut-il  aifé , quand  il  eut  Q-1>ïDIVS* 
rejoint  Cafîius  , de  diftinguer  la  dif- 
férence de  leur  conduite  par  celle  de 
leur  fituatlon.  Cafîius,  fans  avoir  reçu 
lin  fol  de  Rome , revenoit  riche  & bien 
fourni  de  toutes  fortes  de  munitions  ; 
au  lieu  que  Brutus , après  avoir  reçu 
plufieurs  fois  de  Rome  des  remifes  con- 
fidérables , fe  trouva  pauvre  & dans 
I’impuiflance  de  fe  foutenir  fans  le  fe- 
cours  de  Cafîius  même  ( b ) , qui  fut 
obligé  de  lui  ceder  le  tiers  de  ce  tréfor 
qu’il  avoit  amaffé  malgré  les  clameurs 
de  l’envie. 

Tandis  que  Cicéron  s’efForçoit  glo- 
rieufement  de  foutenir  la  liberté  ex- 
pirante , Brutus , naturellement  diffi- 
cile à contenter  & toujours  porté  à 
fe  plaindre  , voyant  les  affaires  tour- 
ner fi  mal  en  Italie  , & jugeant  dés 
confeils  par  l’événement,  partit  difpo- 
fé  à jetter  fur  lui  tout  le  blâme  des 
difgraces  communes.  Il  lui  reprocha 
particulièrement  d’avoir  infpiré  au 

( it  5 Ibid.  ( b ) riut.  Vif  de  Erut, 

Tome  IV»  L 
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jeune  Cefar , par  cette  profufion  d hon- 
neurs qu’il  lui  avoit  fait  décerner , une 
ambition  incompatible  avec  la  fureté 
de  la  République  , & de  1 avoir  arme 
d’un  pouvoir  qu’il  employoït  a lop- 
preffion  de  la  Patrie.  Mais  le  deffein  * 
de  Cicéron  n’avoit  jamais  été  de  re- 
vêtir Ottave  d’un  nouveau  pouvoir. 

Il  n’avoit  penfé  qu’à  lui  faciliter  les 
moyens  d’employer  à la  ruine  d An- 
toine , celui  qu'il  avoir  acquis  par  les 
propres  forces , en  quoi  il  avoir  reufli 
au-delà  de  fon  attente  : & le  refte 
auroit  répondu  de  même  a toutes  fes 
efperances , s’il  n’eût  été  traverfe  par 
des  accidens  qu’il  n’avoit  pu  prévoir. 

Il  paroit  évidemment  jufqu  ici  qu  il 
avoit  toujours  eu  quelque  défiance  de 
Céfar  , & qu’au  lieu  de  travailler  a 
l’ augmentation  de  fon  autorité , il  avoit 
cherché  continuellement  le  moyen  de 
la  contenir.  La  mort  des  deux  Con- 
fnls  avoit  fait  comme  échaper  de  les 
mains  ce  jeune  ambitieux  , en  le  ren- 
dant trop  fort  pour  fouffrir  la  moin- 
dre dépendance.  Mais.  Brutus  , dans 
l’éloignement  où  il  étoit , ne  pouvoit 
pas  bien  juger  des  vues  de  Ciceton 
ni  de  fa  conduite.  Decimus,  quina- 
yoit  pas  quitté  1 Italie*  avoit  connu  il 
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parfaitement  de  quelle  néceflité  il  étoit 
d’accorder  des  honneurs  à Céfar  (a)  , 
qu’il  femble  faire  entendre  dans  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  , que  ceux 
qu’  on  lui  avoit  accordés  ne  fuffifoient 
pas. 

Mais  fans  s’arrêter  au  jugement  de 
Brutus  ni  aux  réflexions  d’autrui , fi  l’on 
confidere  toute  la  conduite  de  Cicé- 
ron depuis  la  mort  de  Jules  Cefar  juf- 
qu’à  la  fienne , on  y trouvera  autant 
d’uniformité  que  de  grandeur  & de 
«oblefle.  On  n’y  verra  point  qu’il  fe 
foit  jamais  écarté  de  fon  objet  , qui 
fut  conftamment  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie : an  lieu  que  fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  celle  de  Brutus  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’y  découvrir  beaucoup  d’iné- 
galités. Dans  fon  extérieur  il  afleéloit 
la  rigueur  ftoïque  &:  la  fé vérité  d’un 
vieux  Romain.  Cependant  la  tendrelïe 
de  fon  naturel  l’emportant  quelquefois 
malgré  lui , il  trahifloit  le  fond  de  fon 
cœur  par  des  allions  efféminées.  11 
avoit  tué  fon  Ami  & fon  Bienfaiteur 
pour  rendre  la  liberté  à faPatrie.  il 


An.  de  R. 
710. 

Citer.  64. 
C05S. 

C.  Cæsar 

OCIAÏU- 

NUS. 

Q.PfBIUl. 


(<«)  Mirabiliter  , mi  Bru 
te  , Iscior  mca  confilia 
fljeafijue  itmentias  à te  j,iro~ 


bari  , de  Decemviris  , 
ornando  adolefcente  Ej 

fam.  XI.  14.  10. 

Lij 


de 

iji. 
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An.  de  R.  déclaroit  que  pour  la  même  Caufe  il- 
Cicer°’<f  n’auroit  pas  épargné  la  vie  (a)  de  fon 
coss.  Pere  ; & malgré  ces  héroïques  fenti- 
c.  c æ s a r.  mens  ü ménagea  celle  du  frere  d’An- 
k u *.  tome  qui  devoit  etre  lacrmée  a la  né- 

Q.  Pïorui.  ceflité.  Dolabella  venoit  de  maflacrer 
Trebonius.  Antoine  avoit  approuvé 
N ouvertement  cette  a&ion.  Et  Brutus  , 

par  une  vaine  oftentation  de  clémen- 
ce , refufe  d’envoyer  Caius  au  fuppli- 
ce  , quoiqu’il  ne  pût  lui  accorder  la  vie 
fans  mettre  la  Tienne  en  danger.  Lors- 
que Lepidus  fon  beau-frere  fut  décla- 
ré l’Ennemi  Public  , l'intérêt  de  fes 
neveux  lui  en  fit  témoigner  un  reflen- 
timent  ridicule,  comme  s’il  n’eût  pas 
été  certain  que  les  moyens  ne  lui  man- 
queroient  pas  pour  rétablir  leur  fortu- 
ne , en  fuppofant  que  la  République 
fe  relevât  de  fa  ruine  ; ou  que  leur 
Pere  prendroit  lui-même  ce  foin  dans 
l'autre  fuppofition.  Toutes  ces  foi- 
bleffes  étoient-elles  dignes  de  cet  an- 
cien Brutus  , dont  il  defcendoit  par  le 
fang  , &c  qu’il  fe  propofoit  pour  mo~ 


( <r  ) Non  concefTeritn  fit.  Ad  Brut.  1 6.  Sed  do- 
quod  in  illo  non  ttrli , fcd  minuin  , ne  patentent  qui- 
tte Patri  quidem  meo  , fi  dem  , majores  noftri  vp- 
ret’iviicat,  ut  patiente  me  luetunt  cflè  Ibid.  ij. 
plus  légions  ac  ÿenatu  pof- 
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tlele  } Tandis  qu’il  blâmoit  Cicéron  de 
n’avoir  pas  gardé  plus  de  mefures  dans 
•la  difpenfation  des  honneurs  , il  en 
:prétendoit  d’immenfes  pour  lui-même. 
Après  s’être  faifi  par  fa  feule  autorité  , 
du  Commandement  le  plus  extraordi- 
naire qu’on  eût  jamais  vu  entre  les 
mains  d’un  Citoyen , il  fe déclare  enne- 
mi de  toutes  les  Commiflions  extraor- 
dinaires (a) , dans  quelques  mains  qu’el- 
les fuffent  remifes.  Cette  variété  dans 
- fa  conduite  & dans  fon  cara&ere  porte 
à croire  qu’il  étoit  plus  fouvent  gouver- 
né par  l’orgueil  & la  fierté  de  fon  na- 
turel , que  par  les  principes  conftans 
de  cette  Philofophie  à laquelle  on  croit 
communément  qu’il  étoit  fort  attaché. 

Cicéron  , malgré  fon  humeur  cha- 
grine , ne  fe  relâcha  jamais  dans  la  ré- 
solution de  le  foutenir  par  fes  fervi- 
ces.  A u fli  tôt  qu’il  eut  découvert  que 
l'intention  *de  Cefar  étoit  de  vanger  la 
mort  de  fon  Oncle  , il  s’efforça,  de 
lui  faire  perdre  ce  terrible  deffein  ; 
& le  fatiguant  par  fes  Lettres  , il  ne 
ceffa  point  de  l’exhorter  à fe  récon- 

( .<)  Egocerte  ..ci>mîp-  extraordinariis  & domina- 
ïà  re  bellum  gcram  , hoc  tione  &potentia.  Ad  Brut» 
«a  cum  tcgno  & ijnperiis  17. 

Liij 


An.  de  R. 

yxo. 

Cictr.  £4. 
Coss. 

C.  Cæsau 
OciAVU- 

K U 

Q.  PtDILÎ. 
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An.  de  R.  cilier  avec  Brutus , & à obferver  ceftô 
Ciccr!°’«4.  amniftie  dont  le  Sénat  avoit  prétendu 
Coss.  faire  le  fondement  de  la  Paix  publi- 
o c i aTi a-  flue*  Cetoit  fans  contredit  le  plus 
»*  u s.  grand  fervice  qu’il  put  rendre  à Bru- 
q.  pedius.  tus  ^ ^ l’Etat.  Atticus  ne  doutant  point 
que  Brutus  n’en  fût  fatisfait , lui  com- 
muniqua ce  que  Cicéron  lui  avoit  écrit 
fur  cette  matière  ; mais  loin  de  plaire 
à Brutus  , cette  nouvelle  le  choqua.  II 
prétendit  qu’il  y avoit  de  la  baflfefle  & 
de  la  honte  à demander  quelque  cho- 
fe  d’un  enfant , ou  à s’imaginer  que  la 
fureté  de  Brutus  dépendit  d’un  autre 
que  de  lui-même.  Il  fit  connoître  fes 
fentimens  à Cicéron  & à Atticus  dans  • 
« des  termes  qui  confirmèrent  l'opinion 

où  Cicéron  étoit  depuis  long-tems  , & 

' qu’il  avoit  déclarée  plus  d’une  fois  ( a ) : 

» Que  fes  Lettres  étoient  générale- 
» ment  dures , fîeres  & arrogantes , & 

» qu’il  ne  confideroit , ni  ce  qu’il  écri- 
» voit,  ni  à qui  il  écrivoit.  Mais  les 
dernieres  qui  nous  relient  de  leur 
commerce,  prouvent  encore  mieux 
la  vérité  de  ces  remarques  , & nous . 
mettront  en  état  de  porter  un  jugement 
plus  fur  de  leurs  principes  6c  de  leur 

( a ) Ail  Brut.  6.  i.  j. 


/ 
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cara&ere.  Cicéron  voyant  que  fa  poli- 
tique excitoit  fouvent  les  plaintes  de 
Brutus , lui  rend  compte  de  fes  vues 
depuis  la  mort  de  Jules  Cefar , pour 
le  forcer  de  reconnoître  la  juftice  6c  la 
néceffité  de  toutes  fes  démarches. 

Cicéron  à Brutus . 

( a ) Meffala  nous  quitte  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  vous.  Connoiflant  la  fi- 
tuation  des  affaires , 6c  capable  comme 
il  eff  de  vous  l’expliquer  avec  autant  de 
pénétration  ( b ) que  d elegance  , il  le 


(4)  Ad  Brut.  if. 

(b)  Publius  Valerius  Mef- 
fâla  Corvir.us,  dont  Cicéron 
nous  fait  ici  une  fi  belle 
peinture,  étoit  un  des  Hom- 
mes de  Ion  tems  les  plus 
illuftres  par  la  naifiance  & 
•par  les  qualités  perfonnel- 
les.  11  vécut  long-tems  de- 
puis , avec  l’cflime  & l'af- 
fection de  tous  les  Partis  , 
qui  le  regard  oient  comme 
le  principal  ornement  de  la 
Cour  d'Augufle*  Ayant  pris 
les  armes  avec  Brutus  , il 
fut  profer  t par  le  Trium- 
virat ; mais  la  Sentence  de 
fa  proscription  liit  pref- 
qu’auiii  - tôt  révoquée  par 
un  Edit  fpécial  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  demeu- 
rer ferme  dans  fon  atta- 
chement à la  Caufe  de  la 
liberté  , jiifqu'4  ce  qu’il 


l'efit  vue  expirer  avec  fon 
Ami.  Après  la  bataille  de 
l’hilippes  , les  Troupes  qui 
échappèrent  au  carnage  lui 
offrirent  de  fe  mettre  fous 
fa  conduite  ; mais  prenant 
le  parti  d'accepter  lapais, 
qui  lui  fut  offerte  par  les 
Vainqueurs  , il  fe  rendit  k 
Antoine  avec  qui  il  étoit 
lié  particuliérement.  Quel- 
que temps  après  , Ooave 
ayant  été  battu  par  Sextius 
Pompée  fur  la  Côte  de  Sici- 
le, & fe  voyant  dans  le  der- 
nier danger  pour  fa  vie , fe 
remit  avec  un  feul  dometti- 
que  à la  fidélité  de  Meilàla  , 
qui  loin  de  fe  vanger  d’uti 
homme  qui  avoir  mis  fî 
récemment  fa  tète  \ prix  , 
employa  tous  les  foins  pour 
le  conferver.  11  continua 
d’ètrc  l'ami  d’Antoine , juf- 
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An.  de  r.  fera  pilis  exa&ament  que  vous  né 
ciceî.°«4.  devez  l’efperer  de  moi  dans  une  Let- 
Coss.  tre.  £t  pOUr  vous  dire  tout  ce  que  je 
Oci.hu-  pente-  de  lui  ( ci  ) , ( car  quoique  ton  me- 
* Y s;  , rite  vous  (bit  connu  , je  ne  puis  refufer 

O.  PSBtUS.  , f, 

mes  louanges  a tant  d excellentes  qua- 
lités ) j’aurois  peine  à nommer  quel- 
qu’un qui  l’égale  en  probité , en  con- 
fiance , en  zele  pour  la  Patrie  ; de  forte 
que  l’éloquence  , dans  laquelle  vous 
fçavez  qu’il  excelle  t mérité  à peine  d’a- 
voir part  à fon  éloge  , puifque  dans 


qu’à  ce  que  le  fcandale  de 
Ci  vie  Si  les  balleilès  auprès 
de  Cléopâtre  lui  firent  ein- 
braïïer  les  intérêts  d'Oéta- 
ve-  Il  fit  déclaré  Conful  à 
la  place  d’Antoine  , & 
l’Emploi  qu’il  eut  à la  ba 
taille  d’Aêtium  marquoit 
la  confiance  du  Vainqueur. 
Enfin  il  fut  honoré  du 
Triomphe  pour  avoir  réduit 
à la  foumiiïïon  les  Gaulois 
révoltés- 

la»  Tous  les  Hiltoriens  le 
représentent  comme  un  des 
plus  grands  Orateurs  de 
Rome.  Il  avoit  été  difciple 
de  Cicéron  , St  les  Parafant 
précendoient  que  pour  la 
douceur  St  l’exaôitude  il 
furpadbit  fon  Maître.  Son 
• adiion  étoit  noble  & pleine 
de  dignité,  A la  peifedlion 
de  l’Eloquence  , il  joignait 
U connoiffance  de  tous  les 


» 


autres  Arts  libéraux.  Quoi- 
qu’il fût  l'admirateur  de 
Socrates  & des  plus  feveres 
maximes  de  la  l’hilofo- 
phie  , il  protegeoit  les  Poê- 
les St  les  beaux  Efprits. 
Tibulle  le  fuivit  conltam- 
ment  dans  toutes  fes  Expé- 
ditions , St  l’a  célébré  dans 
fes  Elégies.  Horace , dans 
une  de  fes  Odes  , parle  de 
ralfembler  les  vins  les  plus 
exquis  pour  trairei  un  fl 
illuil-e  Convive.  Cepen- 
dant on  rapporte  de  cet 
homme  aimable  & pjlr , 
qu’ufé  enfin  par  l’âge  & les 
maladies  , il  perdit  t’ufage 
de  les  fens  & de  fa  mémoi- 
re, jufq  l’à  oublier  fon  pro- 
pre nom.  A >ïi. ut.  p.  <?n. 

Tari/.  Di.tl.  i S.  Q:*in- 
til  X i . Tibiill.  E!eg.  t • 7. 
Hor.tt.  Carm.  } si.  Plut, 
Hiji.  rut.  7.  14. 
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ce  talent  même  , ce  qu'il  a de  plus  ad-  An.  deR. 
mirable  eft  la  prudence  qui  lui  a fait  ckH  64. 
choifir  avec  tant  de  jugement  & de  cCoc”‘SJtIl 
* goût  la  véritable  maniéré  de  parler  en  0 c'x  AV  iA- 
public.  D’un  autre  côté  l’on  induftrie  & * u s^)£üil;s 
Ion  application  font  fi  extraordinaires , 1 

qu’avec  les  plus  merveilleufes  qualités 
on  s’imagineroit  qu’il  ne  doit  prefque  I 
rien  à la  nature.  Mais  l’amitié  que  j’ai 
pour  lui  m’emporte  trop  loin.  J’oublie 
que  je  parle  à Brutus  , qui  ne  conncît 
pas  moins  que  moi  fa  vertu  & fes  talens 
que  je  ne  me  lafle  point  de  louer.  Si 
quelque  choie  eft  capable  d’adoucir  le 
regret  que  j’ai  de  fon  départ , c’eft  qu’en 
fe  rendant  auprès  de  vous  , qui  êtes 
aflurément  un  autre  moi  - même  , on 
doit  compter  tout  à la  fois  qu’il  remplit 
fon  devoir , & qu’il  a pris  le  véritable 
chemin  de  l’honneur.  Mais  c’eft  allez 
parler  de  lui. 

Je  fuis  revenu,  après  un  affez  long  ' 
intervalle  , à faire  quelques  réflexions 
fur  une  de  vos  Lettres  , dans  laquelle 
vous  louez  ma  conduite  fur  pluiieurs 
points , mais  vous  me  reprochez  d’a- 
voir fait  une  faute  en  diftribuant  les 
honneurs  avec  une  efpece  de  prodi- 
galité, Vous  me  trouvez  coupable  fur 
ce  point.  D’autres  tn’accufent  proba- 

L y 
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An.  de  r.  blement  d'avoir  été  trop  fevere  à pn^ 
cîc"r°<4.  n*r  » 0U  peut-être  me  faites-vous  éga- 
Coss.  lement  ces  deux  reproches.  Si  cela  eft , 
Octa  v M.-Îe  ^llistden  aife  de  vous  expliquer  une 
n us  fois  mes  idées  6c  mes  fentimens  fur  ces 
Q.  pedius.  c}eux  articles.  Non  que  je  cherche  à 
placer  ici  une  penfée  de  Solon , le  plus 
admirable  des  fept  Sages  & le  feu! 
digne  du  nom  ( a ) de  Légiflateur  y 
qui  prétendoit  que  l’eflence  de  l’ad- 
minillration  publique  confiftoit  en  deux 
points  , les  récompenfes  6c  les  puni- 
tions ; en  quoi  je  youdrois  néan- 
moins , comme  dans  tout  le  refte  , 
qu’on  obfervât  toujours  un  jufte  tem- 
peranunent.  Mais  mon  deffein  n’elt 
pas  d’entrer  ici  dans  la  difeuffion  d’un 
fi  grand  fujet.  Je  me  borne  à vous  ex- 
polér  les  raifons  qui  ont  fervi  de  ré- 
glé à mes  avis , 6c  de  motif  à mes  Suf- 
frages depuis  le  commencement  de  la 
guerre. 

Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  , mon 
cher  Brutus  , qu’après  la  mort  de  Jules 
Cefar  , 6c  vos  mémorables  Ides  de 
Mars , je  vous  déclarai  ce  qui  avoit 
manqué  à votre  entreprise  , 6c  quelle 
tempête  je  voyois  prête  à fondre  fur  la 
République.  Vous  nous  aviez  délivré 

( * ) Le  fcul  d'cntr'tux  qui  aie  écrit  des  Lois, 
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d’un  grand  mal  , vous  aviez  lavé  le 
Peuple  Romain  d’une  honteufe  tache  , 
vous  vous  étiez  acquis  une  gloire  di- 
vine ; cependant  tous  les  attributs  du 
pouvoir  Royal  tomboient  entre  les 
mains  de  Lepidus  & d’Antoine  , l’un 
inconftant,  l’autre  vicieux , tous  deux 
ennemis  de  la  paix  tk  du  repos  public. 
Tandis  que  ces  deux  hommes  s’attà- 
choient  à fufciter  de  nouveaux  trou- 
bles , nous  étions  fans  gardes  pour  ar- 
rêter leurs  entreprifes  , quoique  toute 
la  Ville  fît  éclater  unanimement  fon 
zele  pour  l’intérêt  de  la  liberté.  On 
me  croyoit  alors  trop  violent  -9  & plus 
fige  que  moi  peut-être  , vous  quittâtes 
Rome  que  vous  veniez  de  délivrer  , fk 
vous  refufàtes  le  fecours  de  l'Italie  en- 
tière qui  vous  offroit  de  s’armer  pour 
votre  caufe.  Quand  je  vis  la  V ille  entre 
les. mains  d’une  troupe  de  Traîtres  , 
la  Ville  opprimée  par  les  armes  d’An- 
toine , tk  il  peu  de  fureté  dans  fes  murs 
que  vous  n’y  aviez  pû  demeurer  avec 
Cafîius  , je  crus  qu’il  étoit  tems  pour 
moi  d’en  fortir  aufll  , ne  fut -ce  que 
pour  m’épargner  un  fi  trille  fpe&acle. 
Cependant  toujours  femblable  à moi- 
même  , toujours  poffedé  de  mon  a- 
moiir  pour  la  Patrie  , je  ne  pus  foute- 
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248  HIST.  DE  LA  VIE 
nir  la  penfée  de  l’abandonner  dans 
cette  fituation.  Au  milieu  du  voyage, 
que  j’avois  entrepris  dans  la  Grece  , en 
pleine  faifon  des  vents  Etefiens  , un 
vent  du  Midi  , celui  auquel  je  devois 
le  moins  m’attendre  , m’ayant  repouEe 
vers  ritalie  , comme  s’il  eut  voulu  me 
détourner  de  ma  réfolution  , je  vous 
trouvai  à Velie  , 6c  votre  rencontre 
ne  me  caufa  pas  peu  d’inquiétude  ; 
car  vous  vous  retiriez  , Brutus  , vous 
vous  retiriez , vous  dis-je  , puifque  vos 
Stoïciens  ne  veulent  point  que  leur 
Sage  puiife  fuir.  Aufïï  tôt  que  je  fus  re- 
tourné à Rome  , je  m’expofaî  à la  fu- 
reur 6c  à la  malignité  d Antoine  , 6c 
lorfque  je  l’eus  bien  irrité  contre  moi 
je  commençai  à prendre  d’autres  me- 
lltres , dans  le  goût  de  celles  de  Bru- 
tus  , car  les  mefures  de  cette  forte  ont 
toujours  été  propres  à votre  fang  pour 
atfurer  la  liberté  publique.  Je  parte  fur 
mille  circonftances  qui  n’ont  de  rap- 
port qu’à  moi  , 6c  j’obferve  feulement 
que  le  jeune  Céfar  , à qui , û nous 
voulons  être  finceres  , nous  devons  fe 
bonheur  de  vivre  encore  , n’a  rien  fait 
d’utile  que  par  mes  confeils.  Je  ne 
lui  ai  fait  décerner  , mon  cher  Brutus  , 
que  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus. 
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des  honneurs  néceffaires  ; car  lorfque 
nous  avons  commencé  à récouvrer  une 
ombre  de  liberté  , c’eft-à-dire  avant 
que  la  vertu  de  Decimus  Brutus  eut  dé-  0 c T a v ia- 
ployé  toute  Ta  force  , & lorfque  nous  s. 
étions  fans  autre  défenfeur  que  cet  1,LDIüS' 
enfant  qui  nous  délivra  heureufement 
d’Antoine  , quels  honneurs  en  effet  ne 
meritoit  il  pas  ? Cependant  les  hon- 
neurs qu'il  reçut  alors  de  moi  n’étoient 
encore  que  des  éloges  , & des  éloges 
fort  modérés.  A la  vérité  je  lui  fis  ac- 
corder le  commandement  par  un  Dé- 
cret ; mais  fi  cette  faveur  étoit  fort  ho- 
norable pour  fon  âge  , il  faut  fonger 
qu’elle  ne  pouvoit  être  refufée  à celui 
qui  fe  trotivoit  à la  tête  d’une  puiffante 
Armée.  A quoi  cette  Armée  pouvoit- 
elle  être  utile  fi  elle  étoit  demeurée 
fans  Commandant  ? Philippes  propofa 
de  lui  élever  une  Statue  ; Servius  qu’il 
pût  obtenir  les  dignités  publiques 
avant  le  tems  fixé  par  les  Loix  ; Servi- 
lius  que  ce  tems  fût  encore  abrégé  ; 
on  craignoit  de  ne  pas  faire  affez. 

Mais  je  ne  fçais  pourquoi  l’on  a tou- 
jours plus  de  libéralité  dans  la  crainte 
que  de  reconnc  ffance  après  le  fuc- 
cès.  Lorfque  Decimus  Brutus  fut  déli- 
vré du  fiege,  jour  heureux  pour  les  Rq- 
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An.^dcR.  majns  ? qUi  ^t0;t  en  même-tems  celui 
Cîccr.  54.  de  fa  naiffance  ; je  fis  ordonner  par 
c?  cVv  u lm  D ecret  que  ce  grand  jour  feroit 
Oc  T av  iA- marqué  de  l'on  nom  dans  le  Calen- 

Wô  drler  ; en  quoi  je  ne  fis  que  fuivre 
Q-Pediüs.  „ 1 in  L a n • 

1 exemple  de  nos  Ancêtres  qui  ont  ren- 
du le  même  honneur  à une  femme  , à 
Latentia  , dont  nos  Prêtres  célèbrent 
religieufement  la  Fête  au  mois  de  Fé- 
vrier. En  accordant  cette  dillin&ion 
à Decimus  , mon  deflein  étoit  d’éterni- 
fer  le  fouvenir  d’une  victoire  infigne» 
Mais  je  ne  m’apperçus  que  trop  le 
même  jour  , qu’il  y avoit  plus  de  mau- 
vaife  volonté  que  de  gratitude  dans 
line  partie  du  Sénat.  Le  même  jour* 
puifque  vous  m’obligez  de  rappeller 
toutes  ces circonftances , je  fis  décerner 
aufii  des  honneurs  à la  mémoire  de 
Panfa  , d'PIirtius  & d’Aquila  ; mais 
qui  peut  m’en  faire  un  reproche  , li 
ce  n’efi  ceux  qui  fe  croyent  à la  fin 
du  danger  quand  ils  font  revenus  des 
premiers  mouvemens  de  la  crainte  ï 
Outre  le  fentiment  d’une  jufte  recon- 
noifiance  , j’avois  un  autre  motif  qui 
ne  regardoit  pas  moins  que  la  pofte- 
rité  ; je  voulois  laifier  un.  monument 
• -éternel  de  la  haine  publique  pour  nos 
plus  cruels  Ennemis.  Ici , je  m’imagine 
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tlifément  ce  qui  peut  vous  avoir  déplu  ; 
car  vos  amis  de  Rome , qui  font  des 
Citoyens  excellons , mais  fans  expé- 
rience dans  les  affaires  publiques  , n’en 
ont  pas  été  plus  fatisfaits  que  vous  ; 
c’eft  que  j’aie  fait  décerner  une  Ova- 
tion à Céfar.  Quoique  j’aie  pu  me 
tromper , car  je  ne  reffemble  point  à 
ceux  qui  n’approuvent  que  ce  qui  vient 
d’eux -mêmes,  je  vous  confeffe  que 
dans  tout  le  cours  de  la  guerre  j’ai  cru 
n’avoir  rien  fait  avec  plus  de  prudence. 
Il  n’ell  point  à propos  que  je  m’expli- 
que davantage  , de  peur  qu’on  ne  m’ac- 
cufe  d’avoir  accordé  beaucoup  plus 
à la  politique  qu’à  la  reconnoiffance. 
C’eft  même  en  dire  trop.  Paffons  là- 
deffus.  J’ai  décerné  des  honneurs  à De- 
cimus  Brutus.  J’en  ai  décerné  à Plan- 
cus.  Il  n'y  a que  les  grandes  âmes  qui 
foient  fenlibles  à la  gloire  ; mais  le  Sé- 
nat eft  fort  fage  auffi  d’employer  tou- 
•tes  fortes  c fe  moyens  honnêtes  pour 
engager  tout  le  monde  au  fervice  de 
la  République.  Je  fuis  blâmé  dans  le 
cas  de  Lepidus  , à qui  j’ai  fait  élever 
une  Statue  que  j’ai  fait  enfuite  ren- 
verfer.  Mes  premières  vues  n'étoient 
pas  obfcurcs.  JVperois  que  cet  hon- 
. neur  le  feroit  renoncer  à des  projets 


An.  (Je  II. 
710. 

Cicer.  64. 
Coss. 

C.  Cæsar. 

O C T A V U- 
N U S. 

Q.  I’cdius. 


J 


i 


Digitized  by  Google 


i5i  HIST.  DE  LA  VIE 

An.  de  r.  défefperés.  Mais  fa  folie  & fa  legereté 
cicer°  â4  1 ont  emporté  fur  ma  prudence.  Cepen- 
Coss.  dant  comptez  que  je  n’ai  pas  fait  tarrt 
o ct^v*  a*  (^e  ma^  enlui  élevant  une  Statue  que  de 
nus.  bien  en  la  faifant  abbattre.  J’en  ai  dit 
(2.  Tedius.  a{fez  fur  ies  honneurs.  Venons  à l’ar- 
ticle des  punitions.  J’ai  fouventobfervé 
dans  vos  Lettres  que  votre  pafîïon  elt 
de  vous  faire  une  réputation  de  clé- 
mence par  la  maniéré  dont  vous  trai- 
tez les  Vaincus.  La  fagelfe  préfide  fans 
doute  à toutes  vos  avions.  Mais  quoi- 
qu’on puilfe  quelquefois  laiffer  le  cri- 
me fans  punition  , ce  qui  s'appelle  par- 
donner , je  fuis  perfuadé  que  dans  Ka 
guerre  préfente  cette  conduite  eft  per- 
nicieufe.  De  toutes  les  guerres  civiles 
dont  je  puis  me  rappeller  le  fouvenir, 
il  n’y  en  a pas  une  , où  de  quelque  côté 
que  la  fortune  fe  déclarât , l’on  ne  pût 
efperer  qu’il  refteroit  quelque  forme 
de  République.  Dans  celle  ci,  je  ne 
reponclrois  pas  quelle  forme  la  Répu- 
blique pourra  conferver  û nous  forâ- 
mes Vainqueurs  ; mais  fi  nous  avons  le 
malheur  d’être  vaincus  , il  «Il  certain 
qu’il  n’y  a plus  de  République  à efperer. 
On  a donc  pu  trouver  de  la  rigueur 
dans  mes  avis  contre  Antoine  &C  contre 
Lepidus  •,  mais  l’efprit  de  vengeance 
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ïre  s’y  eft  pas  mêlé.  Je  n’ai  pas  eu  d’aur  An-  * 
tre  vfië  que  de  détourner  les  mauvais  cicer!  ^. 
Citoyens  de  faire  la  guerre  à la  Patrie  , ^ss- 
& d’arrêter  à l’avenir  cette  témérité  o c t * v i a- 
par  un  grand  exemple.  D’ailleurs  ces  " us- 

* • D,r  • ^ 1 , ,N  Q.  i'tDUlS, 

avis  ne  m étoient  pas  plus  propres  qu  a 
tout  le  corps  du  Sénat.  II  femble,*je 
Ta  voue  , qu’il  y ait  quelque  cruauté 
à faire  palier  la  punition  jufques  fur 
des  enfans  qui  n’ont  rien  fait  pour  la 
mériter  : mais  qu’on  me  nomme  un 
Etat  où  cet  ufage  ne  foit  point  ancien- 
nement établi.  Les  enfans  de  Themi- 
ftocles  furent  réduits  à la  derniere 
pauvreté.  Et  pnifqu’on  impofe  ce 
châtiment  à des  Citoyens  condamnés 
pour  des  crimes  publics  , pourquoi 
traiterions  - nous  nos  Ennemis  avec 
plus  d’indn’gence  ? Mais  de  quel  front 
le  plaindroient-ils  de  moi  , eux  qui , 
s’ils  avoient  vaincu  , doivent  confeffer 
qu’ils  m’auroicnt  bien  moins  épargné  ? 

Tels  ont  été  les  motifs  du  tous  les  avis 
que  j’ar  portés  au  Sénat  fur  les  récom- 
penfes  & les  punitions.  A l’égard  des 
autres  points  , vous  n’avez  point  igno- 
ré mes  fenrimens  & mes  dédiions.  Il 
feroit  inutile  ici  de  les  rappeller.  Mais 
ce  qui  me  relie  à vous  dire , mon  cher 
Erutus  , efl  d’une  néceffité  indifpenfa- 
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ble  ; c’efl  que  vous  devez  vous  hâtef 
de  pafler  en  Italie  avec  votre  armée. 
Vous  ne  fauriez  croire  avec  quelle 
impatience  on  vous  attend.  Vous  ver- 
rez courir  tout  le  monde  à vous  , aufÏÏ- 
tôt  que  vous  paroitrez.  Si  l’avantage 
de  la  guerre  efl  pour  nous , comme  il 
le  feroit  déjà  II  Lepidus  n’avoitpas  in* 
terrompu  nos  fuccès  &:  ne  s’obflinoit 
point  à vouloir  périr  avec  Tes  Amis  , 
on  aura  beloin  de  votre  autorité  pour 
rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  S’il  relie 
quelque  difficulté  à vaincre  & quelque 
combat  à livrer , tout  notre  efpoir  efl 
dans  votre  autorité  &c  dans  la  force 
de  vos  Troupes.  Mais  hâtez- vous  au 
nom  des  Dieux , car  vous  connoiffez 
le  mérité  de  la  diligence  & le  prix 
des  occafions.  Vous  apprendrez  bien- 
tôt par  les  Lettres  de  votre  mere  &C 
de  votre  fœur  avec  combien  de  zele 
je  vais  embrafîer  l’intérêt  de  vos  ne- 
veux. J’ai  plus  d’égard  ici  à vos  delirs  , 
auxquels  il  me  fera  toujours  fort  doux 
de  me  conformer  , qu’à  l’honneur  de 
ma  confiance , du  moins  dans  l’opinion 
de  certaines  gens  ; mais  il  n’y  a rien  en 
quoi  j’aie  plus  à cœur  d’être  confiant  & 
de  le  paroître  , que  dans  l’amitié  que 
j’ai  pour  vous. 
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Brutus  a Cicéron.  710. 

Cicer.  64. 

(a)  Atticus  m’a  communiqué  une 
partie  de  votre  Lettre  a Offave.  V otre  Od,uu- 
Inquiétude  & votre  zcle  pour  ma  fure- 
té , ne  m’ont  pas  caulé  une  joie  nou- 
velle , car  non-feulement  il  eft  familier 
pour  moi , mais  je  me  fuis  fait  com- 
me une  habitude  d’entendre  tous  les 
jours  que  vous  avez  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  avec  votre  fidélité  ordinai- 
re , pour  le  foutien  de  mon  honneur 
& de  ma  dignité  ; cependant  la  mê- 
me partie  de  votre  Lettre  m a came 
le  plus  fenfible  déplaifir  que  je  puifle 
recevoir.  Vous  lui  faites  un  compli- 
ment fi  flatteur  fur  les  fervices  qu’il  a 
rendus  à la  République , & les  termes 
que  vous  employez  font  fi  humbles  oc 
fifuppüans  , que.  . ..  dois-je  le  «lire . 

.....  que  j’ai  honte  du  miferable  état 
où  nous  fommes  réduits.  Cependant , 
il  faut  le  dire  auffi  , vous  recom- 
mandez ma  fureté.  Mais  quelle  mort 
ne  lui  feroit  pas  préférable  a ce  prix  > 

N’eft  ce  pas  déclarer  que  notre  efcla» 
vage  n’eft  pas  fini , & que  nous  n a- 
vons  fait  que  changer  de  Maître  ? Rap- 
peliez vos  expreffions , & défavouez  , 

( a ) Brut.  i<5. 
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fi  vous  lofez  , que  ce  foit  la  prière 
d’un  Efclave  à font  Roi.  On  attend  de 
lui  une  chofe  , lui  dites-vous  ; on  lui 
demande  de  laiffer  vivre  en  fureté  les 
Citoyens  qui  ont  l’eftime  des  honnê- 
tes gens , & celle  du  Peuple  Romain. 
Mais , quoi  ? S’il  refufe  cette  faveur  r 
faut  il  que  nous  renoncions  à la  vie  ? 
Croyez  - moi , il  vaut  mieux  y renon- 
cer en  effet  que  de  la  devoir  à lui. 
Non  , non  , je  ne  puis  croire  les 
Dieux  fi  ennemis  du  falut  de  Rome  , 
qu’O&ave  doive  être  fupplié  pour  le 
falut  d’un  Citoyen  , &c  bien  moins  pour 
celai  des  ^Libérateurs  du  monde.  J’ems- 
pîoye  volontiers  ces  magnifiques  ex> 
prefiions*.  Elles  me  conviennent  , à 
l’égard  de  ceux  oui  paroiffent  igno- 
rer ce  qu’ils  doivent -craindre  pour  les 
autres  7 ou  ce  qu’ils  doivent  deman- 
der à ceux  de  qui  ils  croyent  dépendre. 
Quoi , Cicéron  ! vous  reconno’’ fiez  ce 
pouvoir  dansxORave  , tk.  vous  conti- 
nuez d’être  de  fes  Amis  ? Si  vous  êtes 
le  mien , pouvez- vous  fouhaiter  de  me 
voir  à Rome  , lorfqu’il  faut  en  obtenir 
la  permiflion  d’un  enfant  ï Dequoi 
le  remerciez  - vous  donc  , fi  vous 
vous  croyez  forcé  de  lui  demander 
qu’il  nous  permette  de  vivre  } Lui 
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faites- vous  un  mérite  .d'aimer  mieux  An.  de  R. 
que  nous  lui  ayions  cette  obligation  cktÜ’64 
qu’à  Marc  Antoine.  C’eft  au  fuccef-  coss. 
feur  d’un  Tyran,  & non  pas  au  def  Oc  t *vM- 
tru&eur  de  la  Tyrannie  , qu’on  de-»"*, 
mande  la  vie  pour  ceux  qui  ont  bien  ^•I’EDJL*î' 
fervi  la  République.  Comptez  mon 
cher  Cicéron , que  c’eft  cette  apparen- 
ce de  défefpoir  & de  foibleffe  , dont  je 
ne  vous  fais  pas  d’ailleurs  un  crime 
plus  grand  qu’à  tous  les  autres' , qui  a 
pouffé  le  premier  Cefar  à l’ambition 
de  régner , qui  a fait  naître  après  fa 
mort  le  même  defir  dans  le  cœur  d’An- 
toine , qui  éleve  aujourd’hui  cet  en- 
fant fi  haut  que  vous  vous  croyez 
obligé  de  lui  adreffer  des  prières  pour 
la  confexvation  de  genstels  que  nous , 

& qui  nous  réduit  enfin  à n’attendre 
notre  falut  que  de  fa  compafîion.  Si 
nous  nous  fouvenions  que  nous  fouî- 
mes Romains  , ces  miferables  n’au- 
roient  pas  plus  d’ardeur  à fe  mettre  en 
poffeflion  du  pouvoir  , que  nous  à les 
en  éloigner  ; 6c  le  régne  de  Cefar  n’inf- 
pireroit  pas  tant  d’audace  à Marc-An- 
toine , que  la  fin  de  fa  vie  lui  cau- 
feroit  d’effroi.  Vo;is  , qui  êtes  Séna- 
teur Confulaire  , vous,  qui  nous  avez 
yangés  de  tant  de  trahifons , dont  je 
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An.  de  R.  crains  bien  que  le  châtiment  n’ait  fervi 
~.7IO\  qu’à  retarder  quelque  tems  notre  rui- 
co  ss.  ne  , comment  pouvez-vous  réfléchir  a 
c.  cæsar  ue  vous  avez  fait  & donner  vo- 

us.  tre  approbation  à ce  qui  fe  paffe  au- 
Q.  pedius.  jourd’hui  ; ou  le  fouffrir  du  moins 
avec  tant  de  patience  , qu’il  fetnble  en 
effet  que  vous  l’approuviez  ? Car  enfin, 
quel  lii jet  de  haine  avez- vous  perfon- 
nellement  contre  Antoine  ? Je  n’en 
connois  point  d'autre  que  l’audace  de 
fes  entreprifes  , que  la  néceffité  où 
il  a voulu  nous  mettre  de  tenir  de  lui 
notre  falut , de  lui  devoir  la  vie  , à lui 
qui  nous  doit  la  liberté  ; en  un  mot  que 
l’excès  de  pouvoir  auquel  il  afpire. 
Vous  avez  crû  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  prendre  les  armes  pour  arrê- 
ter fes  ufurpations  & s’oppofer  à fa  Ty- 
rannie ? Mais  quel  étoit  votre  deffein  , 
en  le  prévenant  ? Etoit-ce  de  favori- 
fer  l’ambition  d’un  autre  qui  voudroit 
former  les  mêmes  prétentions  , ou  de 
rendre  la  République  libre  & indé- 
pendante ? Mais  peut-être  s’agiffoit- 
il  moins  de  la  liberté  dans  notre  que- 
relle , que  des  conditions  de  notre 
efclavage.  Alors  pourquoi  tant  d’a- 
gitation ? Nous  aurions  eu  dans  An- 
toine p non  - feulement  un  Maître 
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facile  , fi  nous  avions  confenti  à le  re-  An-  * K-’ 


cevoir , mais  un  Maître  liberal  qui 
nous  auroit  accordé  autant  de  part  que 
nous  l’aurions  voulu  à fes  bienfaits. 
Qu’auroit-il  pu  refufer  à ceux  dont  il 
auroit  vu  que  la  patience  eût  été  le 
plus  ferme  appui  de  fon  Gouverne- 
ment ? Mais  nous  n’avons  rien  connu 
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d’affez  précieux  pour  le  mettre  en  ba- 
lance avec  notre  foi  6c  notre  liberté. 


Cet  enfant , que  fon  nom  de  Cefar  ani- 
me contre  les  Deftru&eurs  de  Cefar , à 
quel  prix  n’acheteroit-il  pas  notre  fe- 
cours  pour  le  foutien  du  pouvoir  auquel 
il  s’eft  élevé  ? Voulons-nous  affurer  no- 


tre vie  , nous  voir  riches  , nous  enten- 
dre appeller  Confulaires  ? C’eft  avec  lui 
qu’il  faut  trafiquer  , fi  nous  le  pouvons 
fans  infamie.  Mais  la  mort  de  Céfar  de- 


vient donc  inutile  ; car  pourquoi  nous 
en  être  applaudis , fi  nous  ne  devions 
pas  ce  fier  d’être  Efclaves  ? Demeure  qui 
voudra  dans  l’indifference.  Pour  moi  je 
prie  les  Dieux  6c  les  Déefles  de  m’ôter 
plutôt  tout  autre  bien  que  la  réfolu- 
tion  oit  je  fuis  de  ne  point  accorder 
à l’héritier  de  l'homme  que  j’ai  tué , 
ce  que  je  n’ai  point  accordé  à cet  hom- 
me ; 6c  je  déclare.que  fi  mon  Pere  re- 
-yenoit  au  monde  je  ne  lui  pardonner  ois 
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An.  de  R.  pas  £ lui-même  , d’avoir  plus  d’auto-' 
Ci cVr.  «4.  rité  que  le  Sénat  & les  Loix. 
cC°c<"sxr  Comment  vous  imaginez-vous  , mon 
Ocn  y iA-  cher  Cicéron , que  la  liberté puiffe  fub- 
*•  fifter  à l’appui  d’un  homme  contre  la 
volonté  duquel  nous  ne  pouvons  trou- 
ver place  dans  la  Ville  ? D'ailleurs  , 
comment  efperez-vous  d’obtenir  ce  que 
vous  lui  demandez  ? Vous  demandez 
qu’il  nous  accorde  de  la  fureté  : Suf- 
fit-il donc  pour  notre  fureté  , qu’on 
nous  accorde  la  vie  ? Eh  ! comment 
pourrons-nous  la  recevoir,  s’il  faut  com- 
mencer par  le  facrifice  de  notre  liber- 
té & de  notre  honneur  ? Croyez-vous 
que  de  vivre  à Rome  , ce  foit  être  en 
fureté  ? Ce  n’eft  pas  du  lieu , c’eft  de  la 
chofe  que  je  veux  être  affuré.  Pen- 
dant la  vie  de  Céfar,  je  ne  me  fuis 
pas  cru  en  fureté  jufqu’au  moment  ou 
j’ai  formé  ma  fameule  réfolution  ; & je 
ne  connois  point  dans  l’univers  de  lieu 
que  je  puiffe  regarder  comme  un  exil , 
aufli  long  temps  que  l’efclavage  & les 
affronts  feront  pour  moi  le  plus  terri- 
ble de  tous  les  maux.  Ne  retombons- 
nous  pas  dans  notre  première  confu* 
fion,  fi  celui  qui  a fuccedé  au  nom  du 
Tyran,  contre  l’ufage  des  Villes  de  la 
Grece  , où  les  rejèttons  des  Tyrans 

étoient 
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étaient  punis  avec  eux  , a le  pou- 
voir de  Ce  faire  fupplier  pour  la  fureté 
des  Vengeurs  de  la  Tyrannie  ? Puis- 
je  délirer  de  revoir  une  Ville  , puis- je 
même  honorer  du  nom  de  Ville,  une  I.A  v‘ 
focieté  d’hommes  qui  a refufé  d ac-  Q. P£»iu*. 
cepter  la  liberté , lorsqu'elle  lui  étoit 
offerte  , lorfqu’on  la  preffoit  de  la  re- 
cevoir , & qui  fe  laiffe  plus  abbattre 
par  la  terreur  du  nom  de  fon  dernier 
Roi  dans  la  perfonne  d'un  enfant , 
qu  elle  ne  fe  fie  à elle-même  pour  fa 
propre  défenfe , quoiqu’elle  ait  vu  pé- 
rir ce  meme  Roi  dans  le  centre  de  fon 
pouvoir  , & par  la  main  d’un  petit 
nombre  de  Citoyens  vertueux  ? Non  , 
mon  cher  Cicéron  , ne  me  recomman- 
dez plus  à votre  Céfar  ; & fi  vous  me 
confultez  , ne  vous  recommandez  plus 
vous-même  à lui  : A l’âge  où  vous  êtes , 
vous  eftimez  trop  quelques  années  qui 
vous  reftent  a vivre  , fi  pour  vous  les 
affurer  vous  croyez  devoir  fupplier  un 
enfant.  Mais  prenez  garde  , je  vous  en 
avertis  , que  ce  que  vous  avez  fait 
jufqu’à  préfent  & ce  que  vous  faites 
encore  de  plus  glorieux  contre  Antoi- 
ne , ne  paffe  moins  pour  l’ouvrage  de 
la  vertu  que  pour  1 effet  de  la  crainte. 

Si  vous  avez  tant  d’inclination  pour 
Tome  IV.  M 
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HIST.  DE  LA  VIE 
O&ave  que  vous  vouliez  lui  être  re- 
devable de  notre  fureté , on  ne  croira 
point  que  vous  ayez  de  l’averfion  pour 
un  Maître,  on  vous  accufera  d’en  vou- 
loir un  qui  foit  votre  ami.  J’approuve 
affurement  les  éloges  que  vous  avez 
donnés  jufqu’ici  à fes  aâions.  Elles  mé- 
ritent vos  louanges , s’il  n’a  pas  plutôt 
penfé  à l’établiffement  de  fon  pouvoir 
qu’à  s’oppofer  à celui  d’autrui.  Mais 
lorfque  vous  jugez  non-feulement  qu’il 
doit  demeurer  en  polfeflion  de  ce  pou- 
voir, mais  que  vous  devez  y contribuer 
vous-même  jufqu  a le  fupplier  pour  no- 
tre fureté , vous  pouffez  trop  loin  la 
récompense.  C’eft  lui  attribuer  ce  que 
la  République  fembloit  avoir  acquis 
par  fon  fecours.  Ne  vous  tombe- t-il 
donc  pas  dans  l’efprit  , que  fi  OÛa- 
ve  mérite  quelques  honneurs  pour 
avoir  balancé  les  avantages  de  la  guer- 
re contre  Antoine , ceux  qui  ont  ex- 
tirpé la  racine  d’un  mal  dont  tous  les 
maux  préfens  ne  font  que  les  reftes , 
ne  peuvent  être  affez  récompenfés  par 
le  Peuple  Romain  ? Quels  biens  , 
quels,  honneurs  réunis  fuffiront  ja- 
mais pour  fes  vrais  Libérateurs  ? Mais 
voyez  combien  la  crainte  eft  toujours 
plus  puiffante  que  la  reconnoiffan- 
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■ce.' Antoine  vit , Antoine  a les  armes  en  An.  de  r.  * 
main  ; toute  l’attention  fe  tourne  fur  Cicer°’*4. 
fon  Vainqueur.  Pour  ce  qui  regarde  Ju-  Co^. 
les  Cefar  , j’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  pu  , 0j‘T^ 
& ce  que  j’ai  cru  devoir  ; le  paffé  ne  n us. 
peut  recevoir  de  changement  : mais  Q P£BIUî- 
Oétave  eft-il  donc  un  perfonnage  fi 
important  que  le  Peuple  Romain  doi- 
ve attendre  ce  qu’il  lui  plaira  d’ordon- 
ner de  notre  fort  ; on  méritons- nous 
fi  peu  do  considération  que  notre  fu- 
reté doive  dépe’ndre  d’un  feul  hom- 
me ? Puiffe  le  Ciel  m’ôter  tout  ef- 
poir  de  retourner  à Rome  , fi  je  m’ab- 
baifl'e  jamais  à d’indignes  Supplica- 
tions, & fi  je  ne  fais  rougir  par  mes 
reproches  ceux  qui  feront  capables  de 
cette  bafiefle  : ou  du  moins  je  m’éloi- 
gnerai le  plus  qu’il  me  fera  pofiible  de 
ceux  qui  confentent  à vivre  Efclaves  , 
je  nommerai  Rome  tout  lieu  du  mon- 
de où  je  vivrai  libre  , je  vous  regar-  > 
derai  d’un  œil  de  pitié , vous  , en  qui 
l’âge , les  honneurs  , & l’exemple  de 
la  vertu  d’autrui  ne  peuvent  modérer 
une  exceflîve  pafiion  pour  la  vie.  Je 
m’eftimerai  heureux  de  cette  feule 
penfée , que  la  vertu  m’ait  Servi  con- 
stamment de  réglé  ; car  je  ne  connois 

point  de  plus  grand  bonheur  que  le  té- 

-»  ê • • 
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An.  de  il.  nioignage  d’un  cœur  vertueux  & con- 
cicer°’«4.  tent  *a  liberté,  qui  s’élève  par  Tes  pro- 

Coss.  près  forces  au-deffus  de  tous  les  événe- 
Octavia'  mens  humains.  Je  ne  céderai  donc  ja- 
nus.  mais  à ceux  qui  font  capables  de  céder  ; 
q.  l’ïDiu*.  je  ne  me  iai{ferai  pas  vaincre  par  ceux 
qui  veulent  être  vaincus.  J’eflayerai 
tout , j’entreprendrai,  je  rifquerai  tout , 
je  ne  me  rebuterai  de  rien  pour  délivrer 
ma  Patrie  de  l’efclavage.  Si  la  fortune 
m’accorde  le  fuccès  que  mes  intentions 
méritent , notre  joie  fera  commune. 
Si  elle  me  les  refufe , je  me  réjouirai 
feul  : Car  à quoi  toutes  les  penfées  & 
les  aftions  de  ma  vie  peuvent- elles 
être  mieux  employées  qu’à  deffendre  la 
liberté  de  mes  Concitoyens  ? Je  vous 
conjure , mon  cher  Cicéron , de  ne  pas 
vous  livrer  à vos  défiances.  Je  vous 
exhorte  à ne  vous  pas  décourager.  En 
repouffant  les  maux  préfens , ayez  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  les  maux  fu- 
turs , de  peur  qu’ils  ne  fe  gliffent  avant 
que  vous  ayez  pu  les  découvrir.  Con- 
fiderez  que  la  fermeté  & le  courage 
qui  vous  ont  fait  fauver  la  Républi- 
que lorfque  vous  étiez  Conful , &c  qui 
n’ont  pas  été  moins  utiles  à fa  défenfe 
depuis  que  vous  êtes  Confulaire  , ne 
font  rien  fans  l’égalité  & la  confiance. 
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La  vertu  éprouvée  eft  plus  difficile  à 
foutenir  que  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Les 
fervices  ou'on  attend  d’elle  font  au- 
tant de  dettes  ; & fi  elle  répond  mal 
à l'opinion  qu’on  s’en  eft  formée  , on 
s’en  plaint  avec  autant  de  reiïentiment 
que  fi  l’on  avoit  été  trompé.  Quoi- 
qu’il foir  louable  & glorieux  pour  Ci- 
céron de  s’oppofer  aux  entreprifes  d’An- 
toine , on  n’y  trouve  rien  de  furpre- 
nant , parce  qu’un  Conful  tel  que  lui 
n'annonçoit  pas  moins  qu’un  tel  Con- 
fulaire  : mais  fi  le  même  Cicéron  ne 
foutenoit  point  à l’égard  des  autres 
toute  la  réfolution  & la  grandeur  d’ame 
qu’il  a fait  éclater  contre  Antoine , non- 
feulement  il  perdioit  pour  l’avenir 
toutes  les  prétentions  à la  gloire  , mais 
il  fe  verroit  dépouillé  de  fa  gloire 
paflee  : car  il  n’y  a de  véritable  gran- 
deur que  celle  qui  coule  du  jugement 
comme  de  fa  fource  ; & foit  que  l’on 
confidere  vos  talens  naturels , ou  vos 
anciennes  allions  , ou  les  defirs  & l’at- 
tente du  Peuple  Romain  , perfonne 
n’eft  plus  obligé  que  vous  d’aimer  la 
République  & de  prendre  la  défenfe 
de  la  liberté.  Je  conclus  qu’il  ne  faut 
pas  fe  réduire  à fupplier  O&ave  de 
nous  accorder  de  la  fureté.  Excitez 
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>n.  cîeR.  ail  contraire  tout  votre  courage  , 
ciel- r°<4.  ne  doutez  pas  que  cette  Ville , où  vous 
Cos  s.  faites  depuis  long  tems  un  fi  grand  rôle , 
o ct  l y Vl-  ne  Ibit  libre  & floriflante  aufli  long- 
N0S  temps  que  le  Peuple  aura  des  Guides 
q.  pebius.  cjes  çjleps  p0ur  réfifter  aux  deffeins 

des  Traîtres. 

Si  Ton  compare  ces  deux  Lettres , 
on  remarquera  dans  celle  de  Cicéron 
une  vûe  profonde  & un  folide  juge- 
ment des  affaires  , tempérés  par  tous 
les  égards  de  la  politeffe  & de  l’ami- 
tié , avec  une  crainte  continuelle  d’of- 
fenfer  , dans  les  chofes  mêmes  qu’il 
étoit  obligé  de  blâmer.  Dans  la  Lettre 
de  Brutus  on  voit  une  fombre  & grof- 
iiere  arrogance  , qui  prétend  à des 
honneurs  infinis  , fans  vouloir  les  par- 
tager avec  perfonne  , qui  entreprend 
de  faire  ( a ) des  reproches  & de  donner 


( <*  ) On  trouve  dans  la 
Lettre  de  Brutus  à Atticus 
un  partage  qui  juftifieroic 
les  plaintes  contre  Cicéron 
li  le  fait  qu’il  y rapporte 
étoit  bien  avéré.  11  accufe 
Cicéron  d’avoir  teproché  à 
Cafca  le  meurtre  de  Cé- 
far , & de  lui  avoir  donné 
le  nom  d’aflàflîn  » Je  ne 
>»  puis  m’empêcher  de  vous 
» dire,  ajoute  t-il,  que  l’am- 
ubitioa  & la  licence  de 


» l’Enfant  eft  plutôt  cxci- 
» tée  que  reprimée  par  Ci- 
» ceron  , qui  a tant  d’in- 
» diligence  pour  lui  qu'il  ia. 
« porte  jufqu’à  maltraiter 
» Cafca.  Mais  fes  injures 
» retombent  doublement 
» fur  lui  même  , puifqu’il 
» a fait  mourir  plus  d'un 
» Citoyen  , & qu’il  doit  .'e- 
» reconnoître  aflàflin  a- 
»>  vant  que  de  pouvoir  foi- 
» re  ce  reproche  à Cafca, 
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des  leçons  à un  homme  aufli  fuperieur  An.  de  R. 
à lui  par  fa  fagefle  que  par  le  nombre  cicer.'  64. 
des  années,  6c  qui  fans  aucun  égard  cCoss,sjkil 
pour  les  tems  6c  les  circonftances , fon-  o c t a y L- 
de  toutes  ces  prétentions  fur  le  princi-  Nirs* 

r , r • r , Q.  PeDICS. 

pe  romantique  des  Stoïciens , que  le 
Sage  fe  fuffit  à lui-même.  Il  s’y  trouve 
à la  vérité  des  fentimens  fort  nobles  6c 
des  maximes  dignes  de.  l’ancienne  Ro- 
me , que  Cicéron  auroit  recomman- 
dées comme  lui  dans  des  conjonctures 
où  l’application  en  eut  été  plus  jufte. 

Mais  une  fituation  11  critique  deman- 
doit  néceflairement  d’autres  princi- 
pes , 6c  l’affeClation  de  Bruttis  à fe 


( £«.  ad  Brut.  17,  ) Maniice 
avoue  qu’il  ne  peut  com- 
prendre que  Cicéron  ait 
donné  le  nom  de  meurtrier 
à Cafca  , quoique  les  termes 
de  Urutus  l'oient  fi  clair* 
qu’on  n’en  peut  recueillir 
autre  chofe.  Mais  le  fuit  cil 
impoifible  en  lui -meme. 
Il  11e  peut  absolument  s'ac- 
corder avec  la  conduite  & 
les  difeours  de  Cicéron  de- 
puis la  mort  de  Céfar.  Et 
pour  ce  qui  regarde  parti- 
culièrement Calca , on  doit 
fe  Souvenir  d’avoir  vu  que 
Cicéron  réfuta  d’entrer  dans 
la.  moindre  liaifon  avec 
Odavc  , s’il  ne  commen- 
toit  par  trouver  bon  que 
Cafca  prit  tranquillement 
poilèllïôn  du  Tribunat.  Il 


paroît  donc  certain  que 
Bruttis  avoic  été  mal  in- 
formé , ou  qu’il  avoir  tiré 
une  conséquence  injuife  de 
quelques  ditcours  dont  on 
alteroit  le  fens.  Peut-être 
Cicéron  avoit-il  averti  Caf- 
ca de  ménager  plus  qu’il 
ne  faifoit  Odavc  , de  peur 
qu’avec  le  pouvoir  qti’Oda- 
ve  avoir  de  nuire  , il  11e  le 
traitât  tôt  ou  tard  comme 
un  aflaflm  Bruttis  , ardent 
comme  il  étoit  , avoit  pu 
prendre  quelque  expretlion 
de  cette  nature  pour  une 
condamnation  direde  de 
l’adion  de  Cafca.  Mais  il 
eft  certain  que  toute  autre 
interprétation  ne  s’accorde 
ni  avec  la  vie  de  Ciceion 
ni  avec  fa  mort. 

M iv 


Digitized  by  Google 


— I 


1 68  HIST.  DELA.  VIE 

An.  de  R.  renfermer  alors  clans  les  Tiens  , étoit 
cicer°«4.  d'autant  moins  excufable  qu’il  n'avoit 
pas  toujours  eu  tant  d’exa&itude  à les 
o c i ‘av^  a-  fuivre  , & qu’il  lui  arrivoit  affez  fou- 
u *•  vent  d’oublier  le  Stoïfme  & le  Roman. 
q.  O&ave  n’eut  pas  plutôt  réglé  les 

affaires  de  la  Ville  & forté  le  Sénat 
à la  fou  million  , qu’il  retourna  vers  la 
Gaule  pour  joindre  Antoine  & Lepi- 
dus.  Ils  avoiefft  déjà  repaffé  les  Alpes 
avec  leurs  Armées , dans  la  feule  vue 
de  fe  procurer  avec  lui  une  confé- 
rence , dont  ils  étoient  convenus 
tous  trois  pour  regler  les  conditions 
d’une  triple  ligue  & pour  divifer 
entr’eux  le  pouvoir  & les  Provinces 
de  l'Empire.  Ils  fe  haïffoient  mutuel- 
lement, ils  avoient  les  memes  préten- 
tions à l’Empire  ; chacun  d’eux  dé- 
liroit  pour  loi  même  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  obtenir  que  par  la  ruine  des  deux 
autres.  Leur  conférence  ne  devoit 
pas  fervir  par  conféquent  à jetter  en- 
tr’eux les  fonde  mens  d’une  amitié 
fincere  & durable  , c’étoit  une  chofe 
impolfible  ; mais  elle  pouvoit  fufpen- 
dre  leurs  reffentimens  particuliers  , & 
leur  faire  unir  leurs  forces  pour  op- 
primer leurs  Ennemis  communs,  qui 
etoient  tous  les  Partifans  de  la  Répu- 
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Clique  & de  la  liberté  ; union  nécef-  An.  deiu 
faire  à leurs  vues  , & fans  laquelle  il  Cicer.  64. 
n’v  avoit  rien  à efperer  pour  leur  am-  c°ss- 

, y , 1 1 C»  Cjesar. 

DltlOn.  OC  T AV  IA- 

Le  lieu  qu’ils  choifirent  pour  leur  «us. 

A r T/l  » 1 O.  PEDIWS. 

entrevue  fut  une  petite  Ille  a deux  ^ 
milles  de  Boulogne  , formée  par  le 
Rhenus  qui  coule  aux  environs  de  cette  . 

Ville.  Ils  s’y  rencontrèrent  avec  toutes 
les  précautions  qui  convenoient  à leur 
caraftere  , troublés  par  leurs  jaloufies 
& leurs  foupçons  , accompagnés  de 
leurs  meilleures  Troupes,  c’eft-à-dire  , 
chacun  de  cinq  Légions  qui  avoient 
leur  Campféparé,  à.  la  vûe  de  l'Ille, 

Lepidus  y entra  le  premier  , comme 
l’ami  commun  des  deux  autres  , pour 
reconnoître  la  Place  & s’affurer  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  la  trahi- 
fon.  Lorfqu’il  eut  donné  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu  9 Antoine  & 

O&ave  s’avancèrent  des  deux  côtés  de 
la  Riviere  , & pafferent  dans  l lfle  fur 
des  ponts  , où  ils  laifferent  chacun  de 
leur  côté  une  garde  de  trois  cens  hom- 
mes. Au  lieu  de  s'embraffer  en  s’abor- 
dant, leur  prertiier  loin  fut  d'obferver 
s’ils  n’avoient  rien  à rédouter  l’un  de 
l’autre , & de  vifiter  même  leurs  habits, 
dans  & crainte  qu’il  ne  s’y  trouvât  quel* 

M v 
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An.  de  R.  que  poignard  ou  quelque  autre  arme 
ciJr!°<54.  cachée.  Après  cette  ceremonie  , O&a- 
Coss.  ve  prit  fa  place  entre  les  deux  autres, 
o c r^TiA- c’eft  à-dire , la  plus  honorable  , parce 
« u s.  qu’il  étoit  revêtu  de  la  dignité  Con- 
Q r^Dius.  luiaire. 


Ils  pafferent  trois  jours  dans  cette 
fituation  , occupés  à former  le  plan 
de  leur  ligue.  Le  fond  des  articles 
fut  qu’ils  poflederoient  tous  trois  pen- 
dant cinq  ans  le  pouvoir  fuprême , 
avec  le  titre  de  Triumvirs  , pour  fixer 
folidement  l’Etat  de  la  République  ; 
que  dans  toutes  les  affaires  Hs  agiroient 
conjointement  ; qu’ils  ne  confulte- 
roie nt  que  leur  inclination  & leur  vo- 
lonté dans  la  nomination  des  Magi- 
ftrats  de  Rome  & des  Gouverneurs  de 


Provinces  j qu’Odlave  gouverneroit 
particulièrement  l’Afrique  , la  Sicile , 
la  Sardaigne , & les  autres  Ifles  de  la 
Méditerranée  ; que  Lepidus  auroit  l’Ef- 
pagne  avec  la  Gaule  Narbonoife  ; An- 
toine les  deux  autres  Gaules  de  l’un 


& de  l’autre  côté  des  Alpes  : & pour 
mettre  de  l’égalité  dans  leurs  titres  , 
ils  convinrent  qu’O&ave  réfigneroit 
le  Confulat  à Ventidius  pour  le  refte 
de  l’année  ; qu’Antoine  & Oélave 
foutiendroient  la  guerre  contre  Cafi 
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-lias  & Rrutus  , chacun  à la  tête  de 
vingt  Légions  ; que  Lepidus  avec  trois 
Légions  fe  chargeroit  de  la  garde  de 
Rome,  & quà  la  fin  de  la  guerre  ils 0cTA  VIA. 
diftribueroient  à leurs  Soldats  pour  ré  «us. 
compenfe  de  leurs  fervices  le  Territoi-  l£DIÜS* 
re  de  dix -huit  Villes,  les  plus  riches 
de  l’Italie , qui  feroit  ôté  pour  toujours 
aux  anciens  poffeffeurs.  Ces  condi- 
tions furent  publiées  dans  les  trois  Ar- 
mées & reçues  avec  des  acclamations 
de  joye  , 6c  des  félicitations  mutuelles 
fur  l’heureufe.  union  de  leurs  Chefs.  Les 
Soldats  demandèrent  quelles  fuflént 
confirmées  par  un  Mariage  entre  O&a- 
ve  & Claudia , fille  de  Fulvia  , femme 
d’Antoine  &c  de  P.  Clodius  fon  pre- 
mier mari. 

Le  dernier  article  de  cette  fameufe 
Conférence  fut  itne  lifte  de  Profcrip- 
tion , dans  laquelle  ils  étoient  réfolus 
d’envelopper  tous  leurs  Ennemis.  Les 
anciens  Ecrivains  nous  apprennent 
qu’ils  n’eurent  pas  peu  d’embarras  à 
s’accorder  fur  ce  terrible  article  , &C 
qu’il  fit  naître  entr’eux  des  contefta- 
tions  fort  animées.  Enfin  le  moyeu 
qu’ils  trouvèrent  pour  s’accorder , fut 
de  facrifier  , chacun  à fon  tour  , quel- 
qu’un de  leurs  meilleurs  amis  à la 

M vj 
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a rr.  de  r.  vengeance  & au  reflentiment  de  leurs* 
cicer.0'«4.  Collègues.  On  prétend  que  la  lifte 
Co"'  comprenoit  trois  cens  Sénateurs  & 
oc  t av * a*  deux  mille  Chevaliers  , tous  condam- 
NUS’  nés  à mourir  pour  la  Caufe  de  la  li- 
liDius.  pUblication  de  la  lifte  géné- 

rale fut  remife  à leur  arrivée  à Rome  ; 
mais  ils  en  exceptèrent  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qu’ils- avoient  le  plus  d'in- 
térêt à ne  pas  laifler  vivre  , les  Chefs 
du  Parti  Républiquain  , au  nombre  de 
dix-fept , dont  Cicéron  étoit  le  prin- 
cipal. Leur  réfol nti Oit . étant  de  s’en 
défaire  immédiatement,  ils  firent  par- 
tir aufli- tôt  des  Emiftaires  pour  les 
furprenclre  & les  mafîaerer  avant  qu’ils 
euffent  la  moindre  défiance  du  péril 
qui  les  ménaçoit.  Il  y en  eut  d’abord 
quatre  de  pris  de  tués , aux  yeux 
de  leurs  meilleurs  amis*  Les  Satellites 
du  Triumvirat  allèrent  à la  chaffe  des 
autres  dans  les  Maifons  particulières 
&C  dans  les  Temples  r ce  qui  répandit 
autant  de  terreur  & de  confternation 
dans  la  Ville  que  ft  elle  eût  été  prife 
par  l’Ennemi.  Le  Conful  Pedius  fut 
obligé  de  courir  dans  les  rues  pendant 
toute  la  nuit  pour  calmer  les  allarmes 
du  Peuple , & dès  que  le  jour  parut 
dl  publia  le  nom  de  dix-*-fept  viftiraes 
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■ qu'on  cherchent , en  promettant  une 
entière  fureté  à tout  le  refle  des  Ci- 
toyens : mais  il  fut  lui-même  li  faiii 
d’horreur  , &c  fi  fatigué  de  l’ouvrage 
de  cette  nuit  (a),  qu’il  mourut  le  jour 
fuivanr. 

Comme  il  ne  refte  aucune  Lettre  de 
Cicéron  qui  réponde  à ce  tems , on  ne 
peut  fçavoir  de  Iuumême  quels  furent 
les  fentimens  en  apprenant  l’entrevûe 
des  trois  Chefs , ni  quelles  mefures 
elle  l'obligea  de  prendre  pour  fa  fiv- 
reté.  Après  avoir  déclaré  tant  de  foi* 
qu’il  n’efperoit  aucune  grâce  d’Antoi- 
ne & de  Lepidus  , s’ils  devenoient  les 
plus  forts , il  ne  pouvoir  douter  que  la 
e inférence  ne  lui  fût  fatale,  fi  elle 
s’étoit  terminée  à leur  fatisfa&iom 
Quelque  raifon  qu’il  eût  de  craindre  , 
il  eft  certain  qu’il  dépendoit  encore 
de  lui  de  fe  mettre  à couvert  , en  fe 
rendant  auprès  de  Brutus  dans  la  Ma- 
cédoine. Mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  crut  ce  remede  pire  que 
tous  les  maux  qu’il  avoit  à redouter., 
& qu’à  l’âge  où  il  étoit , il  fe  fentit  tant 
d’horreur  pour  le  renouvellement  de 
la  guerre  civile  , & fi  peu  d’eftime 

(a  ) App.  1.4;  inii.  Dio  , Vie  d’Antoine  & de  Cice* 
3*6.  Vell.  Pat.  1.  ÿj . Plut.  ton. 
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An.  de  R.  pour  le  petit  nombre  d’années  qui  lu? 
Cicer%4.  reftoient  à vivre,  » qu’il  aima  mieux 
Cos*.  „ mourir  (a),  comme  il  l’avoit  fou- 
OctavVa-”  vent  déclaré  , que  de  chercher  fa 
* ü s-  » fureté  dans  un  Camp.  Il  avoit  d’au- 
y.  £DlüS'tant  pjus  ^indifférence  pour  fon  pro- 
pre fort  , que  dans  les  circonftances 
préfentes  fa  tendreffe  n’étoit  point 
allarmée  pour  fon  fils  qui  étoit  tou- 
jours avec  Btutus. 

Les  anciens  Hiftoriens  s’efforcent 
de  nous  perfuader  qu’O&ave  n'aban- 
donna Cicéron  à la  vengeance  de  fes 
Collègues  qu’apr's  avoir  réfifté  à leurs 
follicitations  pendant  deux  jours.  Mais 
ces  témoignages  de  regret  étoient  af- 
fe&és , & ne  peuvent  paffer  que  pour 
Hn  rôle  étudié  , dans  la  feule  vûë  de 
donner  une  couleur  moins  odieufe  à 
fa  perfidie.  La  mort  de  Cicéron  étoit 
l'effet  naturel  de  l’union  des  Triumvirs* 
C’étoit  un  facrifice  qu’ils  dévoient  ju- 
ger tous  trois  également  néceffaire  à 
leurs  intérêts.  Ceux  qui  s’étoierçt  affem- 
blés  pour  détruire  la  liberté , avoient 

(4)  Reipnblicae  vieem  prxfertim  xtati.  Ad  Att . 
doleo  qux  immorta!is  efle  14.  xi,  Scd  abeflè  hanc 
débet;  mihi  quidem  quan-  xtatem  longé  à fepulchro 
fulum  reiiqui  elt  ? Ad  Brut,  negant  opporterc.  Ibid , 
X.  l-rio»  ergo  in  caftra  ? 16.  7. 

Millies  mo*i  radius  , huic 
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apporté  fans  doute  à leur  conférence  An* ,,e 
la  réfolution  déterminée  d'en  détruire  cicer.  «4. 
le  foutien  ; car  une  autorité  telle  cCo^SAR 
qu’ils  la  voyoient  à Cicéron  , ne  pou-  oCT*  v A- 
voit  être  fupportée  dans  un  Ennemi , N " s- 

01»  . 1 r , • /r  . Q.  L’imus. 

ce  I expérience  leur  avoit  allez  appris 
qu’il  n’étoit  pas  capable  de  fe  réconci- 
lier avec  les  OpprelTeurs  de  la  Patrie  &c 
de  la  liberté.  Odave  figna  donc  fa  mort 
aufli  volontiers  que  les  deux  autres  , 

& ( a)  lorfqu’il  eut  furmonté  cette  pré- 
tendue répugnance  , il  devint  plus  ar- 
dent & plus  cruel  que  fes  Collègues  à 
prefler  la  profcription  ( b ).  Dans  ce 
tems  d’horreur,  dit  Velleius  : »*  Rien 
« n’eft  fi  honteux  que  de  voir  Odave 
» forcé  de  proferire  quelqu’un , & fur- 
»>  tout  de  proferire  Cicéron.  Mais  Vel- 
leius fuppofe  une  violence  dont  il  n’ap- 
porte point  de  preuve  ( c ).  A la  vérité  , 
pour  fauver  l’honneur  d’Odave  & le 
faire  confentir  à la  mort  de  Cicéron  9 
Lepidus  lui  abandonna  Paullus  , fon 
propre  frere , & Marc  Antoine  ne  fit 
pas  fcrupule  de  facrifier  aufli  Lucius 

(a)  Plut.  Vie  de  Citer.  (t)  Nihil  tam  indignuiT> 

Vell.  Pat-  *.  66.  illo  tempore  fuit  , quant 

( b ) Rcftitit  aliquandiu  quod  aut  Catfar  aliquein, 

Collegis , ne  qi.u  fieret  pro-  proferibere . coa£lus  e(t , auc 
feriptio  , fed  incœptam  u-  ab  illo  Cicero  proferiptus 
troque  acerbius  exercuit  , eft.  AV  11.  Pat,  1.66+ 

&c.  S net,  Attguj}.  17. 
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An.  de  r.  Céfar  , fon  Oncle  : c’eft  à-dire  , qu’Hsf 
eic7cr°  64  ^lirent  mis  tous  deux  dans  la  Lifte  ; 

Coss.  mais  loin  de  perdre  la  vie  ils  furerit 
o c t aVA*  tous  deux  garantis  de  toutes  fortes  d’in- 
kus.  fuites  par  la  puiflante  protettion  de 

G.  l’fcMos,  jeurs  parens  ( a ). 

Si  l’on  s’arrête  un  moment  à confi- 
derer  en  général  la  conduite  des 
Triumvirs  , on  fera  furpris  de  voir 
Antoine  réveillé  tout  d’un  coup  dans 
le  fein  de  la  débauche  par  la  mort  de 
Jules  Cefar  , pafler  de  la  plus  lâche 
foumilîion  à des  vues  d’indépendance 
qu’il  pourfuit  avec  une  adrefle  & une 
vigueur  admirable,  & fans  être  rebtt- 
té  du  nombre  & de  la  grandeur  des 
• obftacles  parvenir  enfin  au  pouvoir 
abfolu  qu’il  s’étoit  propofé.  Lepidus 
fut  le  principal  inftrument  qu’il  em- 
ploya^ Il  s’en  étoit  d'abord  lervi  fort 
heureufement  à Rome  ; mais  lorfqu’il 
s’étoit  cru  aflez  fort  pourfoutenir  feul 
fes  prétentions  , il  l’avoit  engagé  à 
pafter  de  l’autre  côté  des  Alpes  avec 
ion  armée,  dans  la  vue  de  s’en  faire 
une  reffource  s’il  hvi  arrivoit  quelque 
difgrace  en  Italie.  Ce  fyftème  étoit  fi 
adroit , que  s’il  eût  emporté  Modene> 
il  fe  feroit  rendu  infailliblement  feul 

[_  ( d ) Aypian.  1.  4.  610.  Dio,  47.  jjo». 
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maître  de  Rome  ; au  lieu  qu’ayant  été  An.  de 
vaincu  , il  fe  trouvoit  forcé  de  recevoir  cker^^. 
deux  afl'ociés  à l'Empire  , mais  dont  il  coss. 
étoit  fur  du  moins  que  l’un  fe  gouver-  0 
neroit  toujours  par  fes  infpirations.  « u s. 

Odave  ne  s’étoit  pas  conduit  avec  (^'ljy,as’ 
moins  de  prudence  & de  vigueur.  11 
avoit  de  grandes  qualités  ; lefprit  ad- 
mirable , avec  une  facilité  à diffimu- 
ler , qui  pouvoir  tout  perfuader  à l’a- 
vantage de  fes  inclinations.  N’ayant 
pù  fe  promettre  , à fon  âge  & fans 
autorité  , de  fucceder  immédiatement 
au  pouvoir  de  fon  Onclo  , il  n’avoit 
penfé  qu’à  tenir  la  place  vacante  juf- 
qu  a ce  qu’il  fût  en  état  de  s’en  failir. 

Dans  cette  vûë , il  avoit  joué  grave- 
ment le  rôle  de  Républiquain.  Il  s’é- 
toit livré  à Cicéron  , il  s’étoit  conduit 
par  fes  confeils  , autant  du  moins  qu’ils 
s’étcient  -accordés  avez  fon  intérêt  ; 
c’efi  à dire  , pour  abbaiffer  Antoine 
qui  étoit  Ion  plus  dangereux  Rival  , 

&:  pour  le  chaffer  de  1 Italie.  Alors  il 
s’étoit  arrêté  ; & conliderant  le  point 
de  fa  fituation  il  s’agitoit  pour  prendre 
de  nouvelles  mefures  ; lorfque  fe  trou- 
vant maître  des  affaires  domefliques 
par  la  mort  imprévue  des  deux  Con- 
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fais , & voyant  d’un  autre  côté  repren- 
dre de  nouvelles  forces  à Marc  An- 
toine par  le  fecours  de  Lepidus  , if 
conçut  que  ce  qu’il  avoit  de  plus  foli- 
de  à prétendre  dans  cette  conjoncture 
étoit  une  part  à l’Empire , en  attendant 
qu’il  fut  afiez  fort  pour  fe  délivrer  de 
fes  Rivaux.  Ainfi  la  même  Politique 
qui  l’avoit  engagé  dans  les  intérêts  de 
la  Patrie  pour  détruire  Antoine  , le  lia 
avec  Antoine  pour  opprimer  la  Répu- 
blique , fans  -autre  raifon  que  celle  de 
fon  intérêt  propre , qui  lui  faifoit  faifir 
les  meilleurs  moyens  d’avancer  fon 
pouvoir, 

Lepidus  étoit  la  dupe  de  l’un  de 
l'autre.  Vain  , foible,  inconstant , peu 
capable  de  l’Empire , auquel  fon  am- 
bition le  faifoit  afpirer  , abufant  des 
plus  glorieufes  occalions  de  fervir  fa 
Patrie,  pour  la  ruiner  & pour  fe  per- 
dre lui-même.  Sa  femme  étoit  fœur  de 
M.  Brutus , & fon  véritable  intérêt  au- 
roit  dû  l’attacher  à cette  alliance.  S’il 
eût  fuivi  les  confeils  de  Laterenfis  , qui 
l’avoit  follicité  fi  inftamment  de  s’unir 
à Plancus  & à Decimus  Brutus  pour 
achever  la  ruine  d’Antoine  & rétablir 
la  liberté , le  mérite  d’un  fi  grand  fer- 
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vice  joint  à la  dignité  de  fa  naiflance  An.  de  R. 
& de  fa  fortune  , fauroit  rendu  né-  Cic7e‘r%4i 
ceflairement  le  premier  Citoyen  d’une  co<s. 
République  libre.  Mais  fa  foibleffe  le  oct^vVa- 
priva  de  cette  gloire.  Il  fe  flatta  que  le  n u s. 
premier  rang  du  pouvoir,  qu’il  regar-  QI>ED1U‘* 
doit  alors  comme  fon  partage , lui  aflir- 
rerpit  aufîi  la  principale  portion  de 
l’Empire,  fans  confiderer  que  la  foli- 
dité  du  pouvoir  militaire  dépend  de 
l’habileté  &:  de  la  réputation  de  celui 
qui  le  pofî'ede.  La  fupériorité  que  fes 
Collègues  avoient  fur  lui  dans  ce  genre 
les  rendoit  furs  de  Kéclipfer  , 6c  furs 
meme  de  le  détruire , lorsqu'ils  s'y  croi- 
roient  obligés  par  leur  propie  intérêt. 

Et  tel  fut  effeftivement  fon  fort  lorf- 
que  Cefar  le  força  de  lui  demander  la 
vie  à génoux  , quoiqu’il  fût  ^êhielle- 
ment  à la  tête  de  vingt  Légions , Sz 
qu’il  le  dépofa  d’une  dignité  qu’il  n’é- 
toit  pas  capable  de  foutenir(  a ). 

Cicéron  étoit  avec  fon  frere  & fon 
neveu  dans  fa  Maifon  de  Tnfculum, 
lorfqu’il  reçut  les  premières  nouvelles 
delà  profeription , & du  malheur  qu’il 
avoit  d’y  être  compris.  Le  deffein  des 

( « ) Spoliata , quam  tue  ri  non  poterat  , dignitas* 

Viü.  Pat.  i.  8. 
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Triumvirs  avoit  été  d’en  faire  un  fe- 
cret  jufqu’au  moment  de  l’exécution  , 
pour  furprendre  ceux  qu’ils  avoient 
dévoués  à la  mort , & leur  ôter  le  pou- 
voir d’échapper  à la  vengeance.  Mais 
quelques  Amis  de  Cicéron  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  l’en  informer , il  partit 
fur  le  champ  avec  fon  frere  &.  fan 
neveu  , pour  fa  terre  d’ Allure,  qui  étoit 
voiline  de  la  Mer.  Il  le  flatroit  d’y  trou- 
ver quelque  Vaifleau , qui  le  dérobât 
tout  d’un  coup  à la  fureur  de  fes  Enne- 
mis. Quintus , qui  fe  trouvoit  fans  pré- 
parations oour  un  voyage  fi.  peu  prévu, 
prit  la  réfolution  de  retourner  à Ro- 
me avec  fon  fils  , dans  l’efperance  de 
s’y  tenir  caché  , tk  d’y  recueillir  allez 
d’argent  pour  fournir  à fes  nécelîités 
dans  les  Pays  étrangers.  Mais  Cicéron 
trouva  dans  cet  intervalle  un  VailTeau 
prêt  à partir  d’Afture , dans  lequel  il 
s’embarqua  au  même  moment.  Il  vo- 
gua l’efpace  d’environ  deux  lieues  au 
long  de  la  Côte,  toujours  combattu  par 
les  vents  & les  flots  , qui  le  forcèrent 
enfin  de  prendre  terre  à Circeum.  Il 
palïa  la  nuit  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville , livré  à fes  inquiétudes  & à fes 
irréfolutions.  II  étoit  queftiou  de  choi- 
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fir  un  lieu  pour  fa  retraite,  & de  fe  An.  de  R. 
déterminer  entre  Brutus  & Caflius  , ou  cker!*!*. 
Séxtus  Pompée.  Mais  après  une  Ion-  toss. 
gue  délibération  , il  ne  trouva  point 
d’expédient  plus  agréable  que  celui  de  nus. 
mourir  (a).  Plutarque  raconte  qu’il  Q,P£D1M* 
forma  la  penfée  de  retourner  à Rome  , 

& de  fe  tuer  de  fa  propre  main  dans 
la  Maifon  d’Oétave  , pour  faire  tom- 
ber la  vengeance  de  fon  fang  fur  un 
Perfide  qui  caufoit  tous  les  malheurs  de 
la  Patrie  & les  fiens.  Mais  les  impor- 
tunités  de  fes  domeftiques  le  firent 
confentir  à faire  voile  jufqu’à  Cajete  , 
où  il  prit  terre  encore  une  fois  , pour 
fe  repofer  dans  fa  Maifon  de  Formies, 
qui  n’étoit  qu’à  un  mille  de  la  Côte. 

Fatigué  de  la  vie  & de  la  mer , il  dé- 
clara qu’il  étoit  réfolu  (b)  de  mourir 
dans  un  Pays  qu’il  avoit  fauvé  tant  de 
fois.  Le  fommeil  l’ayant  faifi  dans  ces 
agitations  , il  dormit  profondément 
pendant  plufieurs  heures  , malgré  le 

* TV 

( a ) Crcmntius  Cordus  & fugx  & vit*  cepit  : re- 
ait , Ciceroni  , cum  cogi-  greflufqiie  ad  fuperiorein 
taiTct , .utrumne  Bnuuman  villam  qu*  paulô  plus  mil- 
Caffium,  an  S.  Pompeium  le  paffibus  à mari  abeft  J 
pcteret  , omnia  difplicuil-  Moriar  , inquit  , in  Patria 
- fe  prêter  mortem.  Stnec.  fxpè  fervata.  Li-v.  Fraçm. 

Suafor  6.  apud  Senec.  Suafur.  l,  P Ut, 

< b) T*diupi tandem  eum  Fie  de  Citer, 
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An.  de  r.  bruit  d'un  grand  nombre  de  Corbeaux 

Cicer°  6 ^ ^ f°n  Cn  Cr°’t  r^C*r  qi,el“ 

cTs’s!4*  ques  Hiftoriens , firent  entendre  leurs 

ofr  a*i  aR  croa^emens  autour  fes  fenêtres, 
nus.  ' A comme  pour  l'avertir  que  fa  derniere 
O.  pediuj-  heure  approchoit.  Les  mêmes  Ecri- 
vains ajoutent  qu’il  y en  eut  un  qui 
s’ouvrit  l’entrée  de  fa  chambre  , & qui 
tirant  jusqu’aux  couvertures  de  fon  lit , 
frappa  fes  Efclaves  par  la  vue  d’un 
tel  prodige  , & les  fit  rougir  d’être 
moins  ardens  pour  la  fureté  de  leur 
Maître  que  des  Animaux  fans  raifon. 
Aufli  furent-ils  excités  par  cet  exem- 
ple à le  forcer  de  fe  donner  quelque 
mouvement  pour  la  confervation  de 
fa  vie.  Ils  le  firent  confentir  à fe  met- 
tre dans  une  Litiere  , qu’ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  vers  le  Vaiffeau  par  des 
routes  détournées , au  travers  du  bois 
& des  allées  de  fon  Parc.  Leur  zele 
étoit  d’autant  plus  animé  qu’ils  avoient 
appris  au  même  moment , qu’on  avoit 
vû  dans  le  Canton  des  Soldats  qui  le 
cherchoient , & qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnés de  fa  Maifon.  En  effet , a peine 
fut-il  parti  que  les  Soldats  arrivèrent  ; 
& que  s’appercevant  qu’il  avoit  pris  la 
fuite , ils  marchèrent  fi  promptement 
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fur  Tes  traces  , qu’ils  joignirent  la  h-  An.  dett; 
tiere  dans  le  bois.  Leur  Chef  étoit  cic«!°64. 
Popilius  Lænas  , Colonel  de  l’armée  coss. 
d’Antoine  , que  Cicéron  avoit  défen-  ocV  ay*  a- 
du  avec  fuccès  dans  une  Caufe  capita-  «s. 
le.  Les  Domefliques  ne  l’eurent  pas  Q,PtsIUS* 
plutôt  découvert  à la  tête  de  fes  Sa- 
tellites , qu’ils  fe  rangèrent  autour  de 
leur  Maître  , réfolus  de  le  défendre  au 
péril  de  leur  vie.  Mais  Cicéron  (a)  leur 
défendit  de  faire  la  moindre  réfiftance. 

Il  jetta  fur  fes  Ennemis  un  regard  fi 
tranquille  & fi  ferme  , qu’il  déconcer- 
ta leur  audace  ; & présentant  la  tête 
hors  de  la  litiere  , il  leur  dit  qu’ils 
pouvoient  prendre  ce  qu’ils  deman- 
cloient  , & finir  leur  ouvrage.  Ils  lui 
coupèrent  auflitôt  la  tête.  Enfuite  lui 
ayant  coupé  les  deux  mains , ils  fe  hâ- 
tèrent de  retourner  à Rome  , & de 
porter  à Antoine  le  plus  agréable  pré- 
fent  qu’il  pût  recevoir.  Popilius  fe 
chargea  lui  même  de  le  lui  offrir  (£)  , 

( a ) Satis  confiât  fervos  opimis  fpob'is  alacer  in  ur- 
fortiter  fideliterque  paratos  bem  rcvcrfus  eft.  Neque  ei 
fuiflè  ad  dimicandum  : ip-  fceleftiun  portanti  onu?  fuc- 
fum  dcponi  ledbcam  , & currit , îllud  fe  caput  ferre 
quictos  pati  quod  fors  ini-  quod  pro  capite  ejus  quon- 
<)ua  cogeret  , juffiffe.  L.  dam  perorarerai,  t VaUt. 

Fr*  gm.  ibid.  Max,  j. 

< b ) Ea  latcina  tanquafi 
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fans  faire  reflexion  à l’infamie  dont  il  fe 
couvroit  , en  prefentant  une  tête  qui 
avoit  fauvé  la  fienne. 

Il  trouva  Antoine  furie  Forum  , en- 
vironné de  fes  Gardes  & d’une  nom- 
breufe  Populace  , & lui  ayant  montré 
de  loin  la  proie  qu’il  lui  apportoit  , 
il  en  reçut  fur  le  champ  pour  récom- 
penfe  une  couronne  d’or  avec  une 
fomme  d’environ  deux  cent  mille  li- 
vres. Antoine  ordonna  que  la  tête  fût 
attachée  contre  la  Tribune , entre  les 
deux  mains  : trille  fpe&acle  pour  le 
Peuple  de  Rome , & capable  d’arra- 
cher des  larmes  à tous  ceux  qui  fe  fou- 
venoient  que  ces  membres  mutilés 
quon  expofoit  au  mépris  des  Traîtres , 
s’étoient  exercés  tant  de  fois  & fi  glo- 
rieufement  dans  le  même  lieu  , pour  la 
liberté  de  la  République.  La  mort  des 
autres  Profcrits  , dit  un  Hiflorien  du 
même  fiécle  , n’excita  que  des  regrets 
particuliers  , mais  celle  de  Cicéron 
caufa  une  douleur  univerfelle  ( a.  ). 
C’étoit  triompher  de  la  République 

( a ) Cxterorumque  ex-  crymas  non  pofnit , quurn 
des  privatos  lu&us  excita-  recifum  Ciceronis  caput  in 
verat  , ilia  una  commu.-  illis  luis  roftris  vidèrent*, 
nem.  Cremut.  Cordus  apud  L,  Fl*r.  4.  6, 

Sente,  Civitas  tenere  la- 

même  , 


DE  CICERON,  Liv.  XI.  1*5 
«nême , & fixer  l’efclavage  à Rome,  An-  * *• 
Antoine  en  fut  fi  perfuadé  , que  pa-  afcr?  <s4. 
renflant  raflafié  du  fang  de  Cicéron  (<z),  c 0 5 s- 
il  déclara  que  la  Proscription  étoit  fi*  o^t  xt5^- 
nie,.  Ce  grand  événement  arriva  le  N u »• 
fept  de  Décembre  , environ  dix  jours  rtDIUS* 
après  rétabliflement  du  Triumvirat, 

Cicéron  étoit  alors  âgé  de  foixante- 
trois  ans , onze  mois  & cinq  jours. 

(a)  Plut.  Vie  de  Cicer.  iîoi.  Dio,  47.  p.  330.  Pi* 

Vell.  Pat.  1.  «4.  Liv.  fragm.  ghii  Annal,  ad  A.  U.  710, 

Afud  Scnec.  Appian.  1.  4. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

LE  s Romains  conferverent  pendant 
plufieurs  fiécles  un  fouvenir  fi  vif 
de  la  mort  de  Cicéron  ( a ) , qu’ils  en  ont 
tranfmis  à la  Poflerité  toutes  les  circon* 
fiances,  en  la  représentant  comme  un 
des  plus  mémorables  évenemens  de 
leur  Hilloire.  Il  paroît  que  le  lieu  de  l’e- 
xécution étoit  vifité  par  les  Voyageurs 
avec  un  refpeél  ( b ) qui  n’étoit  gueres 
différent  du  culte  Religieux.  Quoique 
la  haine  d’une  a&ion  R noire  tombât 
principalement  fur  Antoine  y Augufle 
ne  put  fe  garantir  d’une'tàche, d'ingra- 
titude &:  de* perfidie  , qui  fert  d’ex- 
plication au  lilence  que- les  Écrivains 
du  même  fiécle  ont  gardé  fur.  un  Ci- 
toyen tel  que  Cicéron.  .N’efl  - il  pas 
étrange  en  effet  qn’on  ne  trouve  pas 
même  fon  nq.cn  dans  Horaèe  & dans 
Virgile  ? Mais  quoiqu’un  caraélere 
aufli  diflingné  que  le  fien  pût  faire 
naître  les  plus  nobles  idées , le  fujet 
convenoit  peu  aux  Poètes  de  la  Cour , 

{a)  Sæpè  Clodio  Cice*  ci.  Sente,  de  ira.  ». 
ronem  expellenti  & Anto-  ( b)  Appian.  pag.  600. 
nio  occidenti  videmur  iral- 
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qui  auroient  appréhendé  , fur-tout  pen- 
dant la  vie  d’Antoine  , que  fon  nom 
feul  ne  parût  une  Satire.  La  flaterie  or- 
dinaire aux  Courtifans  avoit  mis  com- 
me à la  mode  d’outrager  fa  mémoire  , 
par  toutes  les  calomnies  que  la  mali- 
gnité eft  capable  d’inventer.  Virgile 
même  , au  lieu  de  rendre  jtiftice  à fcn 
mérité  dans  une  occafion  cù  fon  fujet 
ne  lui  permettoit  gueres  de  l’oublier  , 
( a ) aima  mieux  dérober  quelque  chofe 
à l’honneur  de  Rome , en  cédant  aux 
Grecs  la  fuperiorité  de  l’éloquence , 
qu’ils  avoient  eux- mêmes  cédée  à Ci- 
céron. 

Cependant  Tite-Live  , à qui  fa  can- 
deur fit  donner  par  Augufte  le  nom 
de  Pompéien  (b)  , loue  Cicéron , dans 
le  tems  même  que  forcé  de  fe  fou- 
mettre  aux  conjonéhires  , il  femble 
diminuer  le  crime  de  fa  mort.  Après 
avoir  fait  l’éloge  de  fes  admirables  qua- 
lités , il  ajoute  que  pour  lui  donner  des 
louanges  dignes  de  lui  ( c) , il  faudroit 

(a)  Orabiint  caufas  alii  tihus  vitia  penfarit  , vit 
oielitis,  &c.  Æncid,  6.  849.  magrtus  , acer  , incmora- 

(b)  T.  Livius  Cneium  bilis  fuit  ; & in  cujus  lau- 

Fompeiuni  tantis  laudibus  des  fequeudas  Ciccrone 
tulir,  ut  Pompeianum  eum  laudatore  cpus  fucrit.  Lrv. 
Auguftusappeliaret.  Tacil.  a^uri  Scnec.  SiutJ'or. 

uitin.  4.  34.  6. 

(c)  Si  qui  s tain  en  virtu- 

Nij 
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fa  propre  éloquence.  On  rapporte  aufli 
d'Augufte  , qu’ayant  furpris  un  jour 
fon  petit-fils  qui  lifoit  un  des  Ouvrages 
de  Cicéron  , & qui  fe  hâta  de  le  ca- 
cher fous  fa  robe  dans  la  crainte  de 
déplaire  à l’Empereur , il  prit  le  Li- 
vre , en  lut  une  partie  , & le  rendit  à 
ee  jeune  homme  , en  lui  difant  : 
- C’étoit  un  grand  Homme  , mon  fils , 
»>  un  Amateur  zélé  de  fa  Patrie  (a). 

Dans  la  génération  fuivante  , c’eft- 
à-dire  , après  la  mort  de  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  comme  engagés  par  des 
intérêts  ou  des  différends  perfonnels  à 
le  hair  pendant  fa  vie  & à décrier  fa 
mémoire  , l’envie  , qui  commençoit  à 
s’appaifer  , laiffa  prendre  à fa  réputa- 
tion tout  l’éclat  qu’elle  méritoit  ; & 
fous  le  régne  de  Tibere , dans  le  tems 
que  Cremutius  Cordus,  Sénateur  & Hi- 
ftorien  , étoitcondamné  à la  mort  pour 


( a ) Plutarque  , Vie  de 
Cicéron. . . . Macrobe  rap- 
porte un  autre  trait  qui  re- 
garde Caton  & qui  ne  mar- 
que pas  moins  la  modéra- 
tion d'Augufte.  Un  jour  Au- 
g lifte  fe  trouvant  dans  la 
mai  fon  que  Caton  a voit  ha- 
bitée , & celui  qui  en  étoit 
alors  Je  Maître  croyant  lui 
faire  la  cour  en  parlant  mal 
de  ce  févere  Romain  , il 
l’arrêta  par  cette  réponfe  ; 


» Celui  qui  n'a  pas  voulu 
» fouffrir  jde  changement 
» dans  la  çonftitution  de 
» fa  Patrie , étoit  un  hon  - 
>»  nêic  homme  & un  bon 
» Citoyen.  Malheureufe- 
ment  Augufte  prononçoit 
fa  propre  condamnation  t 
puifqu’il  avoit  non- feule- 
ment renverfé , mais  ufurpé 
le  Gouvernement  de  fon 
Paù.  A/l<ur*b'Satnrn,  a.  4. 
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avoir  loué  Brutus  , un  autre  Ecrivain 
ne  put  s’empêcher  , dans  un  tranfport 
de  zele  pour  Cicéron , de  fe  livrer  aux 
plaintes  les  plus  ameres  contre  Antoi- 
ne {a  ) : „Tu  n’as  rien  gagné  , s’écrie- 
» t-il  ; non  , Antoine  , tu  n’as  rien  ga- 
» gné  en  mettant  à prix  cette  illuftre 
» tête  , en  procurant  la  mort  d’un  fi 
» grand  Conful  & du  Conservateur 
» de  la  République.  Tu  as  ravi  à Ci- 
>,  ceron  une  vie  incommode  , & qui 
» touchoit  à fa  fin  par  la  néceflîté  de 
» la  nature , une  vie  qu’il  auroit  trou- 
» vée  plus  infuportable  que  la  mort 
» fous  ton  Empire  ; mais  loin  d’obf- 
» curcir  la  gloire  de  fes  difcours  & de 
» fes  a&ions  , tu  ne  l’as  rendue  que 
yy  plus  éclatante.  Il  vit  , & il  vivra 
yy  dans  la  mémoire  de  tous  les  fiécles. 
yy  Aufiî  long-tems  que  ce  fyftême  de  la 
yy  nature  ( formé  par  le  hazard  ou  par 
yy  la  Providence  , ou  par  quelque  au- 
yy  tre  caufe  qu’on  veuille  s’imaginer  , 
yy  mais  que  Cicéron  a compris  feul  en- 
yy  tre  les  Romains,  & qu’il  a illuftré  par 
yy  fes  Ecrits  ) confervera  fon  exiftence 
yy  & fa  force  , il  verra  fubfifter  avec 
yy  lui  la  renommée  & les  louanges  de 
yy  Cicéron.  Toute  la  poftérité  admire- 

( *)  Vell.  Patcrc.  a.  6 «. 
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» ra  les  Ouvrages  qu’il  a compofés 
»»  contre  toi  ; elle  lira  l’hiftoire  de  fa 

»»  mort  avec  horreur , &c Depuis 

ce  tems  tous  les  Ecrivains  de  Rome  , 
Poëtes  &:  Hifloriens  , fe  font  efforcés 
à l’envi  de  louer  Cicéron  ( a ) , » com- 
»>  me  le  plus  illuftre  de  leurs  Conci- 
»>  toyens  & comme  le  Pere  de  l’Elo- 
» quence  & du  favoir.  Ils  ont  préten- 
» du  , qu’il  avoit  fait  plus  d’honneur 
»>  à leur  Patrie  par  fes  Ouvrages  que 
»>  tous  leurs  Conquerans  par  la  force 
» des  armes , & qu'il  avoit  étendu  la 
» réputation  de  leur  efpritau  delà  des 
»>  bornes  de  leur  Empire.  Environ  trois 
liécles  après  fa  mort , les  Empereurs 
Romains  lui  rendirent  une  efpece  de 
culte  dans  la  ClafTe  des  Divinités  inté- 
rieures ; & fuivant  l’idée  d'Erafme  <b)  i 
s’il  eut  connu  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie  Chrétienne  il  auroit  mérité 
detre  mis  au  rang  de  ces  Ames  bien- 
heureufes  ( c ) , à qui  l’Eglife  rend  un 


( a 1 Factindix  Latiarum- 
^ue  litterarum  parens , ar- 
que omnium  trjiiinphorum 
laurcam  adepte  majorem 
quanto  plus  eit  ingenii  Ro- 
mani terminos  in  tantum 
promovifTe  quam  imperii. 
Pim.  Hi/t.  7.  jo.  Qui  effe- 
*£  ne  quorum  arma  vice- 


ramus,  eornm  ingenio  vin- 
ceremur.  A' ell . Pjt.  x.  54. 

( b } Lamprid.  vit.  Alex. 
Sever.  c.  ji. 

( r ) Quem  arbitror  fi 
Chrifiianam  Philofophiam 
didicifiet , in  eoruin  numé- 
ro cenfendum  fuiire  qui 
mine  ob  vitam  innocenter 
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culte  Religieux  , Tous  le  titre  de 
Saints. 

En  raffemblant  tous  les  traits  fous 
lefquels  il  nous  efl  repréfenté  par  les 
Anciens  , on  trouve  qu’il  avoit  la  taille 
haute  , mais  mince , le  cou  d’une  lon- 
gueur extraordinaire  , le  vifage  mâle 
& les  traits  réguliers , l’air  fi  ouvert 
& fi  ferein  qu’il  infpiroit  tout  à la 
fois  f a ) la  tendrefle  & le  refpett.  Son 
temperamment  étoit  foible  , mais  il 
l’avoit  fortifié  fi  heureufement  par  fa 
frugalité  qu’il  l’avoit  rendu  capable  de 
toutes  les  fatigues  d’une  vie  fort  la- 
borieufe  & de  la  plus  confiante  ap- 
plication à l’étude.  La  fanté  &c  la  vi- 
gueur étoient  devenues  fa  difpofition 
habituelle.  Le  foin  qu’il  prenoit  pour 
les  conferver  étoit  de  fe  baigner  fou- 
vent  , de  fe  faire  frotter  le  corps , & 
de  prendre  chaque  jour  dans  fon  Jar- 
din l'exercice  d'une  courte  promena- 
de pour  fe  rafraîchir  la  voix  ( b ).  Dans 
la  belle  faifon  il  s’étoit  accoutumé 
à vifiter  régulièrement  toutes  les  Mai- 


pieque  tranfa&am  pro  di- 
vis  honorantur.  T.rajm.  fi- 
ttronitn.  -virf.  finem. 

(*)  Kquidem  faciès  dé- 
cora ad  fenechitem  , pro- 
Jpcraquc  rnaalit  valctudo. 


Afin.  , Poil,  ttpud  Sincc. 
Hiiafor.  6. 

( b ) Cum  rccreand.e  vo- 
cula:  caufa  milii  necefiè 
eiièt  amliulare.  Ad  An.  i. 
îj.  Vie  de  Ciciion. 
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fons  qu’il  avoit  dans  différentes  par- 
ties de  l’Italie.  Mais  le  principal  fonde- 
ment de  fa  fanté  étoit  la  tempérance. 
Elle  fervit  conftamment  à le  préferver 
de  toutes  fortes  de  maladies  violentes  ; 
& s’il  étoit  quelquefois  atteint  d’une 
legere  indifpofition  , il  n’avoit  point 
d’autre  méthode  que  de  redoubler  fon 
abftinence  pour  extirper  le  mal  par  le 
jeûne  (<z). 

Dans  les  habits  & la  parure , que  Tes 
Sages  ont  toujours  regardés  comme  les 
indices  de  l'ame  , il  obfervoit  ce  qu’il 
a prefcrit  dans  fon  Traité  des  Offices 
c’ett  à-dire  , toute  la  modeftie  & la  dé- 
cence qui  convenoit  à fon  rang  & à fon 
cara&ere.  Il  aimoit  la  propreté  fans 
affe&ation.  Il  évitoit  avec  foin  les  An- 
gularités , également  éloigné  de  la 
négligence  groffiere  & de  la  délicatefle 
exceffive.  L’une  & l’autre  en  effet  font 
également  contraires  à la  véritable  di- 
gnité ( b ) ; l'une  fuppofe  qu’on  l’ignore 
ou  qu’on  la  méprii'e  ; l’autre  qu’on  y 
prétend  par  des  voies  puériles. 


( a ) Cum  quidem  biduum 
îta  jejuntrs  fùiflcm  , ut  ne 
aquam  quittent  guftarem. 
£.ai(t.  fam.  7.  2.5.  Plut.  Fie 
fie  Cicer. 

(b)  Adhibenda  mundi- 
tia  non  odiofa  neque  ex* 


quifita  nimis.  ; tantum  qux 
fugiat  agreftem  Sc  inhu- 
manam  negtigentiam.  Ea« 
dem  ratio  eft  habenda.  ve- 
ftitus  , in  qtio  » fiait  in  ple- 
rifque  rebus  , nrediocritat 
optinia  eit.  De  OJ-.  t. 
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Rien  n’étoit  plus  aimable  que  fa 
Conduite  & fes  maniérés  , dans  fa  vie 
domeftique , & dans  la  fociété  de  fes 
Amis.  C’étoit  un  Pere  indulgent , un 
Ami  zélé  & fmcere , un  Maître  fenfible 
& généreux.  Ses  Lettres  font  remplies 
des  plus  vives  expreffions  de  fa  ten- 
dreffe  pour  fes  enfans  (a).  Combien  de 
fois  confeffe-t-il  que  leurs  carefles  lui 
faifoient  oublier  fes  peines , & qu’el- 
les le  foulageoient  de  toutes  les  fati- 
gues du  Sénat  & du  Forum  ? Sa  bonté 
s’étendoit , dans  une  jufte  proportion  , 
jufqu’à  fes  Efclaves  , lorfque  leur  fidé- 
lité &:  leurs  fervices  avoient  mérité 
quelque  part  à fon  affe&ion.  On  a 
déjà  pû  le  remarquer  dans  l’exemple 
de  Tiron  , dont  la  diftincïion  11e  ve- 
noitque  de  celle  de  fon  mérite.  Dans 
une  Lettre  à Atticus  {b)  : » Je  finis, 
» dit  Cicéron  , car  je  n’ai  pas  Fefprit 
»>  libre  à préfent.  J’ai  perdu  Sofitheus , 
>»  mon  Le&eur  , jeune  homme  d’une 
» grande  efperance.  Cet  accident  m’a 
» plus  affligé  qu’on  ne  fe  l’imagine- 

( 4 ) Ut  tantum  requietis  Anagnoftes  nofter  , Soft* 
habeam  quantum  cum  uxo-  theus  deceflerat  , mcqite 
rt*  <k  filiola  & mellito  Ci-  plus  quam  fervi  mors  dc- 
cirone  confumitur.  Ad  bire  vjdebatur , commovc- 
A "•  1.  ib.  rat.  AdAtt.  1.  11, 

(6)  Nam  puer  feftivus  , 

N v 
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» roit  de  la  perte  d’un  Efclave. 

11  avoit  les  plus  fublimes  notions  de 
l’amitié  , c’eft-à-dire  , de  l’excellen- 
ce de  fa  nature  , & de  fon  utilité  dans 
le  commerce  de  la  vie.  L’agréable 
Ouvrage  qu’il  nous  a laide  fur  cette 
matière , ne  contient  point  de  régies 
&:  de  maximes  qu'il  n’exerçât  conti- 
nuellement ; car  dans  cette  variété  de 
liaifons  où  l’éminence  de  fon  rang  &c 
la  multitude  de  fes  relations  l’avoient 
engagé  , jamais  on  ne  l’accufa  d’avoir 
manqué  de  droiture  ou  de  confiance  , 
ou  même  de  zele  & de  chaleur  pour  le 
moindre  de  ceux  à qui  il  avoit  une  fois 
accordé  le  titre  d’Amis , & dont  il  edi- 
moit  le  caraélere.  Il  faifoit  fes  délices 
de  lérvir  à l’avancement  de  leur  for- 
tune , & de  les  fecourir  dans  l’adver- 
fité  ; fîdelîe  dans  l’une  & l’autre  fitua- 
tion  , mais  plus  ardent  dans  leurs  dis- 
grâces , parce  qu’alors  il  fentoit  plus 
vivement  le  befoin  qu’ils  avoient  de 
fon  fecours  , & que  fes  fervices  ëtoient 
plus  déiinteredes  (a)  : » L’amitié  , di-, . 

( a ) Ubi  ilia  fan&a  ami-  moda  quem  diligimus  , 
citia  ; fi  non  ip  e amkus  non  erit  ilia  amicitia  , lcd 
per  le  amatur  toto  pe&orc  ? niercarura  quxdam  utiliia- 
Dclcg.  i 18  Quam  fi  ad  tum  fuarum  De  Nuturti 
frudtiun  noftrum  refere-  Deoium,  i,  44. 
mus , non  ad  illius  coin- 
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« foit-il  , meriteroit- elle  ce  nom  li 
•>  nous  n’y  cherchions  que  nos  propres 
» avantages  ? Ce  ne  l'eroit  plus  qu’un 
•»  commerce  d’intérêt.  Il  donne  à la 
gratitude  le  nom  de  mere  de  toutes 
les  vertus.  Il  la  met  au  premier  rang 
de  tous  les  devoirs  ( a ) ; & dans  ion 
langage , vertueux  6t.réconnoij/ant , font 
des  termes  fynonimes  , parce  que  ces 
deux  qualités  fe  trouvent  toujours  in- 
féparablement  unies  dans  le  même  ca- 
raétere.  Ses  Ouvrages  font  remplis  de 
fentimens  de  cette  nature  , & toute  fa 
vie  les  repréfentoit  par  des  exemples. 
L'opinion  qu’on  en  avoit  à Rome  y 
étoit  ii  bien  établie  . qu’un  defes  Amis 
lui  faifant  des  exeufes  de  l'importuni- 
té avec  laquelle  il  lui  demandoit  quel- 
que faveur,  lui  faifoit  obierver  à lui- 
même  : » Qu’il  avoit  accoutumé  fes 
Amis  non  à le  prier , mais  à lui  or- 
» donner  familièrement  de  leur  rendre 
»■>.  fervice  (£). 


• {a  ) Cum  omnibus  vir- 
tutibus  me  arftcium  elfe 
cupiarn  . tanien  nihil  eft 
quod  malin)  quam  me  & 
gratum  elle  & videri.  Eit 
eniin  hæc  una  virtus  non 
foium  maxima  , fed  etiam 
mater  vircutum  omnium... 
Qja;  pot  cil  eue  jucunouas 


vitæ  fublatis  amicitiis  } qux 
porro  amicitia  potdi  elle 
inter  ingrates  ? Pro  Plant . 
j y de  Pin.  i.  1». 

( P ) Nam  quod  ira  con- 
fueris  pro  amicjs  laborare  , 
non  jain  fie  iperantahs  te  , 
ied  etiam  fie  imperant  tibi 
familiares.  Ep.jam.  6. 7. 

N vj 
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Cependant  il  n’étoit  pas  plus  généd 
reux  pour  fes  Amis  que  facile  à fléchir 
pour  les  Ennemis  ; le  moindre  témoi- 
gnage de  regret  6c  de  foumiffion  lux 
faifoit  perdre  le  Convenir  des  plus 
grandes  injures.  Quoique  le  pouvoir  6c 
l’occafion  ne  lui  manquaient  point 
pour  Ce  venger , c’étoit  affez  qu’il  eût 
cette  certitude  pour  lui  faire  chercher 
des  raifons  de  pardonner.  Jamais  il  ne 
rejetta  des  offres  de  réconciliation , de 
la  part  même  de  fes  plus  mortels  Enne«j 
mis , 6c  l’hilfoire  de  fa  vie  eft  remplie 
de  ces  exemples.  11  déclara  plus  d’une 
fois  en  public , que  rien  ne  lui  parciffoit 
fi  louable  6c  fi  digne  d'une  grande 
ame  que  cet  empire  fur  foi-même  qui 
fçait  faire  oublier  les  injures  {a).  Il  re- 
gardoit  la  modération  dans  la  ven- 
geance la  plus  jufle , 6c  le  temperam- 
ment  dans  les  punitions , comme  un  de- 
voir naturel.  Le  repentir  d’un  cour 
pable  lui  paroiffoiî  un  droit  à l’indul- (*) 

(*)  Eft  cnim  ulcifcendi  parcerr  vel  lædere  potin f- 
& puniendi  modus.  At-  iem , ignofcendi  quacreham 
que  haud  fcio  an  fatis  fit , caillas  , non  puniendi  occa- 
ctim  qui  lacefTierit  , inju-  fiones.  Fragm.  Cicéron,  ex 
ri  21  fue  pcenitere.  T>e  Off.  Marcelline.  Neque  ver.)  me 
i.  XI.  Nihil  enim  lauda-  pœnitet  mortales  inimiei- 
bilius  , nihil  magno  viro  tias  , fempiternas  amici- 
dignius  , placabilitate  & tias  hahere,  Pro  C,  RaLnr, 
cleœtnria.  loid.  15,  Cum  Pojl.  12, 
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gence  de  fon  Juge  ; & c’étoit  une  de 
fes  maximes  ordinaires , » Que  les  hai- 
« nés  dévoient  être  pafTageres  & les 
» amitiés  immortelles. 


L’état  de  fa  maifon  répondoit  par 
fa  fplendeur  à la  dignité  de  fon  ca- 
ra&ere.  Sa  porte  étoit  ouverte  aux 
Etrangers  qui  méritoient  quelque  di- 
fïinâion  par  leur  mérite  , & à tous  les 
Philofophes  de  l’Afie  & de  la  Grece. 
Il  en  avoit  conftamment  plufieurs  au- 
près de  lui  (a) , qui  faifoient  partie  de 
fa  famille , & qui  lui  furent  attachés 
dans  cette  familiarité  pendant  toute 
leur  vie.  Ses  apartemens  étoient  rem- 
plis le  matin  d’une  multitude  de  Ci- 
toyens qui  fe  faifoient  honneur  d’aflï- 
fter  à fon  lever , & Pompée  même  ne 
dédaigna  point  de  fe  faire  voir  quelque- 
fois dans  cette  foule.  La  plupart  y ve- 
noient  non-feulement  pour  lui  rendre 
un  devoir  de  politeffe  ( b) , mais  pour 


{4)  DottifTîmomm  ho- 
minum  famliaritates , qui- 
tus feinper  doiniu  noiira 
rioruit  , & Principes  ilti  , 
Diodotus  , Philo  , Antio- 
chus  , Pofidonins  , à qui- 
tus inüituti  fumus.  Ve 
~S.tt.  Dior.  1.  3.  Erat  cum 
Diodoto  Stoico  ; qui  cum 
habitaviflct  apud  me  , me- 
cumque  vixillèt  , nuper 


eft  domi  me*  mortuus.  Ad 
Brut.  , 

( b ) Cum  tene  compléta 
domus  eit  temporc  matuti- 
no  , cum  ad  Forum  ftipati 
gregibus  amicorum  def- 
cendimus.  Ad  An-  1.  18. 
Manè  falutamus  dorai  bo* 
nos  viros  multos...*  ubi 
falutatio  deflu.xit  , litteris 
me  involvo.  £p.  fum.  9. 
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l’accompagner  enfnite  au  Sénat  & au 
Forum  , où  ils  attendoient  la  fin  des  dé- 
libérations & des  autres  affaires  pour  le 
reconduire  jufqu’à  fa  Maifon.  Les  jours 
où  l’intérêt  public  ne  l’appelloit  point 
hors  de  chez  lui , fon  ufage , après  ces 
vifites  du  matin  , qui  finilloient  ordi- 
nairement avant  dix  heures , étoit  de  fe 
retirer  dans  fa  Bibliothèque,  & de  s’y 
tenir  renfermé , fans  mêler  d’autre  atnu- 
fement  à fes  occupations  que  l'entre- 
tien & les  careffes  de  fes  enfans , qu’il 
y recevoit  dans  quelques  intervalles 
de  loifir.  Son  principal  repas  étoit  le 
fouper , fuivant  l’ufage  de  ce  fiécle  , où 
les  Grands  aimoient  à voit  leurs  Amis 
raflemblés  à leur  table , «Se  faifoient  du- 
rer ce  plaifir  pendant  une  partie  de  la 
nuit  ( a ) ; ce  qui  ne  l’empêchoit  point  de 
fortir  régulièrement  du  lit  avant  le  jour, 
quoiqu'il  ne  dormit  jamais  à midi , fui- 
vant  le  régime  que  tout  le  monde  ob- 
fervoit  à Rome , 5c  qui  s’y  conferve 
encore  aujourd'hui. 

Mais  fa  tempérance  5c  fon  applica- 


ao.  Cum  falutationi  nos 
dedimus  amicomm  , abdo 
me  in  Bibliothecam.  Ei>. 
fam.  7.  18  Poil  horam 

quartam  moltili  caeteri  non 
funt.  A ./  Ait.  î.  14. 

{a)  Nunc  quiaem  prop- 


terintermifTionem  Forenfis 
opéra:  , & lucubrationes 

detraxi  & meridiationes 
ad  ,'idi  , quibus  uti  anteà 
non  fokbam.  Dt  Div>n. 
2.  $S.  . 
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Vion  à l’étude  ne  lui  ôtoient  point  le 
goût  de  la  joie  6c  de  la  benne  chere  , 
foit  à fa  table  ou  à celle  de  fes  Amis. 
Il  mettoit  alors  toutes  fes  réglés  à 
l’écart  » jufqu’à  oublier  quelquefois  la 
foibleûe  de  fa  Conftitution.  11  étoit 
gai , vif,  agréable  ( a ) , il  animoit  les 
Convives  par  les  charmes  de  fon  ef- 
prit  6c  de  fon  humeur.  Dans  une  Afl'em- 
blée  d’Amis  , qui  ne  fe  réiinifloient 
que  pour  jouir  des  douceurs  de  la  So- 
ciété , il  fe  feroit  reproché  de  la  grof- 
fiereté  & de  la  rudefle  s’il  n'eût  point 
contribué  à la  joie  commune  , ou  s'il 
l’eût  troublée  par  fa  relerve  6c  fa  froi- 
deur. D’ailleurs  il  avoit  réellement  du 
goût  peur  ces  parties  d’amufement. 
Son  humeur  étoit  naturellement  en- 
jouée, 6c  fon  efprit  tourné  à la  raille- 
rie. Ce  talent  lui  avoit  été  fort  utile 
au  Barreau  pour  reprimer  l’infolence 
de  fes  Adverlaires  , pour  fe  concilier 
l’attention  6c  la  faveur  des  Juges  , en 
jettant  de  l'agrément  dans  les  caufes 


(<t)  Ego  aùtfm,  eyiftimes 
quod  U'lict  , mirifkè  ca- 
p'o.  faruiis  , maxime  no- 
ilrabu-.  E.".  am . 9 1 1. 
Kec  id  ad  voluptattm  rcie- 
to  , led  a 1 coumunitatcm 
vite  aiipie  vidias  remif- 
tynemque  animorum , qux 


maxime  fermone  efücitur 
familiari  , qui  eft  in  con- 
viviis  duiciflinius.  Ibid.  *4. 
Convivio  ckkdtor.  Ibi  lo- 
quor  qjjod  in  i'olum  , ut 
diciiur  , & gcnvuim  etianv 
in  rii'us  maximes  transfè- 
re», Ibid,  16. 
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les  plus  ennuyeufes  (a) , ôc  pour  leiltf 
faire  quelquefois  adoucir  une  Senten- 
ce en  les  faifant  rire  aiix  dépens  de 
l’Accufateur. 

< L'ufage  qu’il  en  fit  dans  les  affaires 
publiques  fut  toujours  affez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ; 
mais  dans  les  conventions  particu- 
lières ( b ) il  fut  quelquefois  accufé  d’a- 
voir pouffé  trop  loin  la  raillerie  , & de 
s être  abandonné  à la  vivacité  de  fon 
efprit  fans  faire  attention  au  chagrin 
que  (es  bons  mots  étoient  capables  de 
caufer.  Cependant  de  tous  ceux  qui 
nous  ont  été  tranfmis  par  l’Antiquité  , 
il  n’y  en  a point  qui  paroiffent  tomber 
fur  d’autres  perfonnes  que  des  méchans 
&c  des  ridicules , gens  dont  il  mépri- 
foit  la  folie  ou  dont  il  déteftoit  les 
vices.  S’il  échauffa  quelquefois  la  bile 
de  fes  Ennemis  , & s’il  irrita  plus  leur 
malignité  qu’il  ne  le  devoit  pour  fon 
propre  repos  , il  ne  paroît  point  qu’il 

( 4 ) Suavis  eft  & vehe-  quando  etiam  reficit , & 1 
jnenter  faepè  utilis  jocus  fatietate  vel  à fatigatione 

& facetix Multum  in  rénovât.  Qutntil.  I.  6.  c.  %% 

Catifls  perfxpè  lepore  & ( b ) Nofter  vero  non  fo- 

facetiis  pernci  vidi.  Ve  lura  extra  jt'dicia  , fcd  ir» 
Orat.  i.  54.  Qux  rifunvju-  ipfis  etiam  orationibus  ha- 
dicis  movendo  & il'.os  tri-  bitus  eft  nirnius  rifus  afFcc- 
ftes  folvit  afJVftus  , & ani-  tator.  Ibid.,,  Plut.  Fie  dt 
muni  ab  intentione  rernm  Cirer, 
fréquenter  avertit  > & ali- 
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ait  jamais  bleffé  ou  perdu  un  Ami , ni 
perfonne  à qui  il  dût  de  l’eftime  par  une 
raillerie  inconfiderée. 

Il  eft  certain  que  la  réputation  de 
fon  efprit  n’étoit  pas  moins  étendue 
que  celle  de  fon  éloquence  , & que 
pendant  fa  vie  même  on  publia  de 
faux  Recueils  de  fes  Bons-mots  {a.)  qui 
fe  répandirent  dans  toutes  les  Maifons 
de  Rome  (b),  Trebonius,  fon  intime 
Ami  j fe  crut  obligé  par  l’intérêt  qu’il 
prenoit  à fa  gloire  d’en  donner  une 
édition  autentique.  Jules  Cefar  ayant 
formé  le  deffein  de  recueillir  les  Apo- 
phtegmes ou  les  penfées  mémorables 
des  Hommes  célébrés,  recommanda  in- 
Ramment  à plufieurs  de  fes  Amis  qui 
fréquentoient  Cicéron  ( c ) , de  lui  com- 
muniquer ce  qui  échappoit  de  remar- 
quable à ce  grand  Homme.  Mais  le  plus 
parfait  Recueil  de  ces  ingenieufes  iail- 


(4)  Ais  enim  , ut  ego 
difce/Terim,  omnia  omnium 
Jida  in  me  conferri...  F.p. 
f*m.  7.  31.  It.  9.  16 . 

( l>)  Liber  ifte , quem  mi- 
hi  mififli  , quantam  hahet 
declarationcm  amoris  tui  ! 
Primum  , quod  tibi  face- 
tum  vidctur  quicquid  eço 
dixi  , quod  aliis  fortafsè 
non  item  ; deinde  quod 
ilia , ilve  faccta  funt , iive 


ficfiunt,  narrante  te,  ve- 
nuftiflima.  Ep.  fatn.  15, 

11. 

( c ) Audio  Caefarem  , 
cum  vohimina  jam  confe- 
cerit  Apophtegmatum  , fi 
quod  aflcratur  pro  meo  , < 
quod  tucurn  non  fit  , rejici 
ville....  harc  ad  ilium  cum 
reliquis  adis  perferuntur  ; 
ita  enim  ipfe  mandavic. 
Ev.fam.  y,  jtf. 
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lies  fut  celui  que Tiron publia,  en  troi$  , 
Livres , après  la  mort  cle  fon  Maître  , 
quoiqu’au  jugement  de  Quintilien , il 
eut  pu  retrancher  quelque  chofe  du 
nombre  >a) , & mettre  plus  de  jugement 
dans  le  choix.  11  ne  nous  relie  aucun 
de  ces  Livres , & nous  n’avons  point 
d’autres  monumens  des  Bons  Mots  de 
Cicéron  que  ce  qui  s’en  trouve  difper- 
fé  dans  les  Ouvrages  de  quelques  an- 
ciens Auteurs  ôc  dans  les  fiens.  En- 
core étoit-on  perfuadé , au  fiécle  de 
Quintilien , que  ces  relies  ne  pouvoient 
être  expliqués  avantageufement , quoi- 
que plufieurs  perfonnes  l’eulTent  en- 
trepris ; foit  parce  que  le  goût  étoit 
changé  , foit  parce  qu’étant  dépouil- 
lés de  l’adion  & du  gefle  qui  en  fai- 
foit  peut-être  le  principal  mérité  , il 
étoit  difficile  de  leur  rendre  cette  forte 
d’agrément.  Il  feroit  bien  moins  fur- 
prenant  qu’ils  nous  paru  dent  froids  8c 
infipides  , à nous  qui  ignorons  non 
feulement  les  faits  8c  les  caraéleres 
aufquels  ils  fe  rapportent  , mais  en- 
core plus  les  maniérés , le  goût , 6c  les 

( 4 ) Urinam  libertus  ejus  & plus  judicii  in  cligendis  , 
Tiro  , aut  alius  , quifquis  ciiiam  in  congerendis  llu- 
fiiir,  qui  très  hac  de  re  Li-  dii  adhibuiiïct.  Quint  il.  I. 
bros  cdidit  , parciùs  die-  6.  c.  3. 
toriun  numéro  indullLIèt  , 
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lifages  particuliers  de  ce  tems  là.  Ce- 
pendant Quintilien  (a)  ji’geoit  aufli 
qu'il  en  étoit  comme  de  toutes  les  au- 
tres productions  de  fon  efprit , où  l’on 
trouveroit  plutôt  à faire  des  retranche- 
mens  que  des  additions. 

Cicéron  pofledoit  un  grand  nombre 
de  belles  Maifons  dans  les  differentes 
parties  de  l'Italie.  Quelques  Ecrivains 
en  comptent  jufqu’à  dix- huit  , qu'il 
avo:t  achetées  ou  bâties  lui-même,  à 
la  réierve  de  celle  d’Arpinum  qui  lui 
étoit  venue  de  fes  Ancêtres.  Elles  é- 
to:ent  lituces  généralement  dans  le 
Voilinage  de  la  mer  , à des  diltances 
raifonnables , au  long  de  la  côte  infe- 
rieure, entre  Rome  de  Pompeianum  , 
qui  n’étoit  éloigné  de  Naples  que  de 
quelques  milles,  line  devoit  rien  man- 
qtter  à l’élegance  des  Edifices  ( b ) ni  à 
l’agrément  de  leur  fituation  , puifqu’il 
les  appel’e  lui-même  les  délices  de  l'I- 
talie. Celles  qu’il  habitoit  le  plus  vo- 
lontiers 6c  où  il  paflbit  régulièrement 
quelque  partie  de  l’année  , ctoientTuf- 

(*)  Qui  tamen  nunc  in  l’rxdiolis  noftris  & bel- 
^uoque,  ut  in  omni  ejus  le  xdificatis  & faiis  amicnis 
irifltnio  , faciliùs  quid  re-  confumi  potuit  , in  pere- 
jici  quam  quid  adjici  pollit  grinatiune  confumimus. 
invenient.  Ibid...  Macrob.  Ad  Ait.  1 6.  j.  Cur  ocellos 
Sut.  a.  i.  Italire  , villulas  noftras  , 

( b ) Qucdquc  temporis  non  video  ? Ibid.  6, 


..  „ 
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culum  , Antium , Allure  , Arpinuttf  > 
la  Formiane  , la  Cumane  , la  Puteo- 
Iane  & la  Pompeiene.  Les  quatre  der- 
nières tiroient  leurs  noms  des  Villes 
les  plus  voifmes.  Elles  avoient  toutes 
aflez  d étendue  pour  recevoir  avec  fa 
Famille  un  grand  nombre  de  les  Amis  , 
dont  plufîeurs , qui  étoient  de  la  pre- 
mière qualité , s’y  arrêtaient  ordinai- 
rement quelques  jours  avec  lui  quand 
ils  avoient  quelque  voyage  à faire  aux 
environs  de  Rome.  Mais  outre  ces 
Maifons  qui  pouvoient  être  regardées 
comme  autant  de  Terres  , & qui  é- 
toient  accompagnées  d’un  Parc  êi  d’un 
grand  Jardin  9 il  en  avoit  de  moins 
confiderables  fur  la  route  , qu’il  appelle 
lui  - même  de  petites  Auberges  , ou 
des  lieux  de  repos  ( a ) , bâtis  appa- 
remment pour  la  commodité  de  fes 
voyages  lorfqu’il  paffoit  d’une  Terre 
à l’autre. 

Celle  deTufculum  avoit  appartenu 
au  Di&ateur  Sylla , & l’on  y voyoit  en- 
core dans  les  appartemens  une  pein- 
ture f b)  qui  repréfentoit  la  célébré 
yiâoire  qu’il  avoit  remportée  près  de 

(a)  Ego  accepi  in  diveiv  fua  Tufculana  , quae  pofteà 
foriolo  Sinueflano  ruas  lit-  fàiit  Ciceronis  , Sylla  pin- 
teras.  Ad  Ait-  14  8.  xit.  Pt;;;.  HiJL  nai,- 11,  <>, 

( b ) Idque  ctiam  in  villa. 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XII.  30J 
Noie  , dans  la  guerre  Mariique , où 
Cicéron  avoit  porté  les  armes  en  qua- 
lité de  Volontaire.  Cette  belle  Mai- 
fon  étoit  à quatre  milles  de  Rome , fur 
le  fommet  d’une  fort  agréable  colline , 
qui  étoit  couverte  d’un  grand  nombre 
d’autres  Maifons , & d’où  la  vue  em- 
braffoit  Rome  6c  toute  la  campagne 
voifine.  Le  terrain  de  Cicéron  étoit 
arrofé  d’un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  & coupé  par  des  canaux  fort  lar- 
ges , pour  lefquels  ilpayoit  une  rente 
annuelle  à la  Communauté  ( a ) de  Tuf- 
culum.  A ù peu  de  diftance  de  Rome  , 
il  avoit  la  commodité  de  fe  procurer 
llair  de  la  campagne  à toutes  les  heu- 
res , 6c  d’aller  fe  délaffer  avec  fa  fa- 
mille ou  fes  amis  des  exercices  fati- 
gans  du  Barreau.  Audi  paffoit  - il  fes 
plus  agréables  momens  dans  cette  dé- 
licieufe  retraite  , 6c  le  goût  qu'il  y 
prenoit  l’avoit  porté  à l’orner  avec  plus 
de  fom  (£)  que  toutes  fes  autres  Mai- 
fans. 


(a)  Ego  T uftulanis  pro 
•qua  crebra  vedigal  pen- 
<Jam  , qui  à ipunicipio  fun- 
dtun  acc  pi.  Cunt,  /ht II. 

$■  *■ 

( h ) Quæ  roihi  antea  fi- 
gjifi  mifiui , ça  omnia  in 
Tufculqnum  deportabo,  Ad 


Ait.  1.  4.  Nos  ex  omni- 
bus laboribus  & moleftiis 
uno  illo  in  loco  conquief- 
cinuis.  Ibid.  ç.  Nos  Tuf- 
culano  ita  dile&amur  ut 
nobifnetiplis  tum  denique  , 
cum  illo  veniinus  , placea- 
mu*.  Ibid.  6,  La  lîtuatiou. 
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Lorfqu’il  fe  lentoit  quelque  dégoût 
extraordinaire  pour  la  Ville,  ou  que 
le  rédoubîement  de  fes  travaux  l’avoit 
difpofé  à fouhaiter  un  azile  encore  plus 
paifible  , il  fe  retiroit  dans  fa  Maifon 
d’Antium  ou  dans  celle  d’Afture.  II 


avoit  dans  la  première  fa  meilleure  col- 
le&ion  de  Livres  , & n’y  étant  qu’à 
trente  milles  de  Rome  , il  pouvoit  être 
informé  tous  les  jours  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  Afture  étoit  une  petite  Ifle  à l’em- 
bouchure d’une  riviere  de  même  nom  , 
éloignée  d’environ  deux  lieues  de  la 
Côte  , entre  les  Promontoires  d’An- 
tium &:  de  Circeum.  Peu  de  lieux  réu- 
niffoient  auffi  parfaitement  toutes  les 
qualités  d’une  profonde  folitude.  L’Ide 
d’Afture  étoit  couverte  d’un  bois  épais  , 
partagé  par  des  allées  fombres  , où 
Cicéron  paffoit  les  momens  fâcheux  &c 
mélancoliques  de  fa  vie. 


de  cette  Maifon  , qui  avoit 
«hé  vraisemblablement  bâ- 
tie par  Sylla  , confirme  ce 
que  Seneque  a obfcrvé  des 
Maifons  «te  campagne  «les 
grands  Capitaines  «le  Ro- 
me , tels  que  Marius  , Pom- 
pée , Céfar  ; qu’elles  étoient 
toujours  fituées  fur  des  col- 
lines ou  fur  le  plus  haut 
terrain  qu'ils  pulîint  trou- 
ver , parce  qu’il  leur  pa- 
foifioit  plus  militaire  de 


commander  le  Pays  qui 
étoit  autour  d’eux  , & que 
cette  pofition  avoit  l’air 
d’un  camp.  Sente.  Ep.  yi. 
Mais  le  délicieux  Tufculutn 
appartient  à prefent  à des 
Moines  , dont  le  Couvent 
s’appelle  Grotta  [errata.  Ils 
montrent  encore  les  relies 
des  colomnes  & des  Edi- 
fices de  Cicéron  , & les 
Aqueducs  qui  portoient 
l’eau  dans  les  Jardins, 
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Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté , la  Maifon  d’Arpinum  , & la  pe- 
tite Ifle  qui  lui  appartenoit , avec  Tes 
Bofquets  & fes  Cafcades  , fervoit  à 
le  défendre  contre  les  dangers  de  la 
faifon.  Il  écrivoit  à fon  frere  , pendant 
l’Eté  le  plus  ardent  qu’il  eût  jamais 
vu  , qu’il  prenoit  un  plaifir  extrême  à 
fe  rafraîchir  dans  les  eaux  du  Fibre- 
nus  ( a ). 

Ses  antres  Maifons  étoient  lituées 
dans  les  lieux  les  plus  ouverts  de  l’Ita- 
lie , où  les  plus  honnêtes  gens  de  Ro- 
me avoient  aufii  des  Terres  & des 
Maifons  de  Campagne.  Il  en  avoit 
deux  à Formies  , une  haute  & une 
bafie  , c’eft-à-dire  , celle-ci  proche  du 
Port  de  Cajete , & l'autre  fur  les  Mon- 
tagnes voifines.  Il  en  avoit  une  troifié- 
me  fur  le  rivage  de  Baies , entre  le  lac 
d’Averne  & le  lieu  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui Pouzzoles  ; c’eft  celle  qu’il  ap- 
pelle la  Puteolane.  Celle  qu’il  nom- 
me Cumane  étoit  fur  les  Collines  de 
l’ancienne  Cumes.  Pompeianum , qui 
n’étoit  qu’à  quatre  lieues  de  Naples  , 
paffoit  pour  un  lieu  fort  agréable  par 

( a ) Ego  ex  magnis  ca!o-  fumma  cum  amrcnitate  flti- 
ribu1!  , non  enim  memini-  minis , me  refeci  ludoruia 
mus  majores  in  Arpinati  , diebus.  Ad  Quint,  3.1. 
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la  pureté  de  l’air  , la  fertilité  du  ter- 
roir , & la  délicateffe  de  fes  fruits.  La 
Puteolane  avoit  été  bâtie  fur  le  plan  de 
l’Academie  d’Athenes , dont  elle  por- 
toit  le  nom.  Elle  étoit  embellie  d’un 
Portique  , & d’un  Bofquet  , pour  les 
Conférences  Philofophiques.  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  Cicéron  , 
elle  tomba  entre  les  mains  d’Antiftius 
Vêtus  ( a ) , qui  la  fit  reparer , avec  une 
augmentation  d’ornemens.  Une  veine 
d’eau  chaude  qui  fut  découverte  tandis 
qu’on  y travailloit , donna  fujet  à Lau- 
rea Tullius,  un  des  Affranchis  de  Ci- 
céron , de  compofer  une  Epigramme 
<jue  Pline  nous^a  confervée  ( b )• 

( a)  Plin.  HilL  nat.  gi.  a. 

( b ) Quo  tua  , Romanx  vindex  clariflîme  linguse  , 

Sylva  loco  mtliùs  furgcre  jufla  viret , 

Atque  Academix  cclchratam  nominc  Villam 
Nunc  reparat  cultu  fub  potiore  Vêtus  ; 

Hic  etiarn  apparent  lymphæ  non  ante  repertx , 

• Languida  qux  infulo  lumina  rore  levant. 

Nimirum  locus  ipfe  lui  Ciceronis  honori 

Hoc  dédit , h:  c fontes  cum  patefecit  ope. 

Ut  quoniara  totorn  lcgitur  fine  fine  per  orbem  , 

Sint  plurcs , oculis  qux  medeantur  . aqux. 

P lin.  Ibîtf. 

Cette  Maifon  de  cam-  fut  enterré.  Ce  fut  là  qu'il 
pagne  devint  enfuit e un  fit  à fon  ame  ce  célcbrç 
Palais  Impérial , où  l'Em-  adieu  : 
pereur  Adrien  rnoutui  & 

Animula  vagula  , blar.dula  , 

Hofpes  coinefque  corporis , 
iQuæ  nunc  abibis  in  loca  , 

* Toutes 
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Toutes  les  maifons  de  Cicéron 
étoient  meublées  avec  une  élégance 
proportionnée  à la  délicatefle  de  fon 
goût  & à la  magnificence  des  Edifices. 
Ses  Galeries  étoient  ornées  des  plus 
belles  Statues  & des  meilleures  Pein- 
tures de  la  Grece.  Sa  vaifTelle  & fes 
autres  meubles  y rcpondoient  par  la 
beauté  de  la  matière  & par  l’excel- 
lence de  l’ouvrage.  Pline  parle  d’u- 
re  Table  de  Cedre  qui  exilloit  en- 
core de  fon  temps.  C’étoit  , dit  il  , la 
première  qu’on  eût  vue  à Rome  , &; 
Cicéron  l'avoir  achetée  environ  mil- 
le francs  (a).  Il  étoit  perfuadé  ciu’uâ 
Citoyen  de  fon  rang  devoit  fbutenir 
dans  toutes  les  circcnl'tances  de  fa  con- 
duite l’iiniformifé  de  fon  caraélere  , & 
relever  encoie  fa  dignité  par  la  lplen- 


Pad  ulula  , rigicla  , nudula  , 

Ncc  , ut  Jules  , dahi»  Jccus. 

Æ u ,\p4rlian,  l/, il  H.id ■ 1$. 


Cicéron,  n’a  pas  dû  ft  trou- 
ver dau s le  meme  embarras 
pour  l'on  a nre  , fi  Erafme 
ne  s'eü  pas  trompé  : Uui 
nunc  agat  anima  Ci<  cronis 
fortafie  non  ell  hum  mi 
jtulicii  pronunciare  ; me 
certè  non  admodùin  ad- 
verJum  hahiruri  Jint  in 
ferend  s cakulis  , qui  fpe- 
rar.t  ilium  apud  fuperos 
«juiitam  vitaii)  agcrc.  E* 

2 o me 


ra'tu.  Pïocrm.  ’ in  Tuftnl. 
Qv.trjl.  ntl  Jonn.  îl‘‘t  - 
Un. 

( a ) Extat  hodie  M Ci- 
ccronis  in  ilia  paupertate  , 
& quod  mugis  niirum  eit , 
illo  ævo  cnrpta  H.  S-  X. 
Phn  Hijh  » at.  13.  15. 
Nullius  ante  Ciceroniar  am 
vetuitior  memuria  elt.  lt>, 
\6. 
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deur  de  fa  vie.  C’étoit  le  motif  qui  lui 
avoit  fait  acheter  tant  de  Maifons  , & 
qui  les  lui  avoit  fait  choifir  dans  les 
Cantons  les  plus  célébrés  de  l’Italie , 
fur-tout  au  long  de  la  voie  d’Appius  , 
où  elles  fe  prélentoient  aux  obl'erva- 
tions  des  Voyageurs , & comme  à la 
rencontre  de  les  Amis  , qui  y trou- 
voient  toutes  fortes  de  commodités. 

Un  Le&eurqui  fe  rappellera  la  mé- 
diocrité du  Patrimoine  de  Cicéron , 
aura  peine  à comprendre  quelle  étc-it 
la  fource  d’un  revenu  alfez  vafie  pour 
fournir  à la  conftruéfion  de  tant  d'édifi- 
ces , & aux  frais  continuels  de  leur  en- 
tretien. Mais  l’étonnement  doit  cefTer 
fi  l’on  confidere  les  grandes  occafions 
qu’il  avoit  eues  d'augmenter  fa  fortu- 
ne. Les  Grands  de  Rome  avoient  deux 
voies  toujours  ouvertes  pour  acquérir 
des  richeffes  : Premièrement  les  Ma- 
gillratures  publiques  & les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  ; en  fécond  lieu  , 
les  préfens  des  Rois , des  Princes  , &c 
des  Etats  étrangers  , qu’ils  s’étoient  at- 
tachés par  leurs  fervices  & par  leur 
protection.  Quoique  Cicéron  eût  ufé 
de  ces  avantages  avec  une  admirable 
modération  , ce  qu’il  en  avoit  tiré  fuffi- 
foit  à un  homme  fi  prudent , fi  réglé , 
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fi  fupcrieur  ( a ) aux  plaifirs  frivoles  , 
pour  fournir  à toutes  les  dépenfes.  On 
doit  fe  fouvenir  qu’en  quittant  la  Cili- 
cie  , où  par  une  générofité  fans  exem- 
ple il  avoit  épargné  à la  Province  fix 
millions  de  nos  livres  , que  tous  les  au- 
tres Gouverneurs  auroient  fait  tourner 
à leur  propre  utilité  , il  ne  laifia  point 
à la  fin  de  fon  année  de  confier  aux 
Receveurs  publics  une  fournie  d'envi- 
ron cinq  cens  mille  livres  {b)  , qu’il 
avoit  ménagée  fur  les  plus  juftes  ap- 
pointemens  de  fon  Emploi , & qui  lui 
fut  remife  après  fon  retour  en  Italie. 

Il  y avoit  d’ailleurs  une  troifiéme 
voie  pour  s’enrichir , qui  étoit  efiimée 
la  plus  honorable  , & qui  avoit  procu- 
ré à Cicéron  de  fréquens  fecours.  C’é- 
tcient  les  legs  qu’on  recevoit  de  fes 
Amis  à leur  mort.  Par  un  ufage  qui 
n’a  guercs  été  commun  que  chez  les 
Romains  , les  Cliens  & tous  ceux  qui 
avoient  fait  profefiîon  de  quelque  at- 
tachement particulier  pour  une  illu- 
ftre  famille  , laiffoient  à leurs  Patrons 

(a)  Tarva  funt  , qux  (4)  Eço  in  Ciftophoro 
défunt  noflris  quidem  mo-  in  Ai ia  habeo  ad  H.  S.  bis 
ribus , & ea  funt  ad  expli-  & vicies  ; hujus  pecunise 
canduin  expeditilfima  , mo-  permutatione  fidem  no- 
jio  va'eamus,  Ad  liram  facile  tueberc,  Ad 

2.  jj.  Ait.  XI.  i, 

Oi; 
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une  partie  confideraLle  de  leur  bien 
comme  le  témoignage  le  plus  certain 
de  leur  refpett  & de  leur  gratitude  ; &c 
le  crédit  d’un  Citoyen  augmentoit , à 
me  Turc  que  l'es  richeffes  s’accroiffoient 
par  cette  voie.  C’ell  ainfi  que  Cicéron 
remarque  à l’honneur  de  Lucullus  que 
pendant  qu’il  gouvernoit  l’Af:e(d)  il 
lui  étoit  tombé  plufieurs  fucceflions 
confiderables  , &c  Cornélius  Nepos 
nous  apprend  qu’Atticus  avoit  fuccedé 
de  même  à quantité  d’héritages , aux- 
quels il  n’avoit  point  eu  d’autre  titre 
que  la  bonté  de  ion  cara&ere  ( b)  &c  la 
fidelité  de  fon  amitié.  Cicéron  avoit 
reçu  un  grand  nombre  de  ces  prélens 
testamentaires.  Il  s’cn  félicite  lui-mê- 
me  dans  plufieurs  de  lés  Lettres  ( c ) ; 
&i  Iorfqu’ Antoine  lui  reprocha  faillie- 
ment  d’avoir  été  négligé  dans  ces  oc- 
calions  , il  déclara  dans  fa  réponfe  que 
fon  bien  s’croit  accru  par  cette  feule 
voie  d’environ  quatre  millions  de  no- 
tre monnoie  , dont  il  étoit  redevable  à 
des  donations  libres  «Se  volontaires  , &z. 

( a ) Ma.vinias  audio  ti-  ( b ) Multas  enim  haere- 

l)j  , L iuculk  , pro  ua  diratts  nulia  alia  te  quand 
CMinia  Übcraiitate  mari-  honitate  eft  confccutus, 
rmkjüt:  bentfîciis  in  tous.  Vit,  Ait.  21. 
veoit'e  hærtdiutes,  l'ro  (c)  Ad  Att.  2.  *0.  XI. 
EUw*  j 4 . *•  l'ro  Milou.  18. 
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non , comme  il  en  accufoit  Antoine  f«), 
à des  teftamens  forgés  dont  les  Au- 
teurs étoient  inconnus. 

On  n’a  jamais  reproché  de  vice  ha- 
bituel à Cicéron  ; & dans  le  plus  cor- 
rompu de  tous  les  fiécles  fon  caraélcre 
Fut  un  exemple  éclatant  de  toutes  les 
vertus  (b).  L’avarice,  l’envie,  la  ma* 
• lignité  , la  débauche  , & les  autres  paf 
fions  groflieres  qui  exercent  leur  em- 
pire fur  les  âmes  vulgaires  , ne  prirent 
jamais  le  moindre  afcendant  fur  la 
fienne.  Ceux  qui  liront  avec  foin  fcs 
Lettres  familières  n’y  découvriront 
rien  de  bas  , d’indécent  , d’empor- 
té , rien  qui  fente  l’artifice  & la  mau- 
vaife  foi.  Tout  y refpire  des  principes 
uniformes  de  bonté , de  juftice , de  ten- 
dreffe  pour  fes  Amis  , & d’affeéïion 
pour  la  République.  On  n’y  apperçoit 
point  d’autre  fource  de  fes  penfées  &C 
de  fes  allions.  Jamais  un  cœur  ne  fut 
plus  libre  de  l’envie  , quoique  perfon- 
ne  n’eût  efluyé  de  plus  cruels  effets  de 
celle  d’autrui.  C’eft  un  éloge  fur  le- 


(a)  Hxreditates  milii  ne- 
gafti  venire....  Ego  enim 
amplius  H.  S.  durenties 
acçcptum  hxrcditatibus  re- 
tuli....  \te  ncmo  nid  ami- 
Cus  fccit  haercdcm....  te  i s , 


quem  tu  vidifti  nunquam. 
P b il.  1.  1 6 . 

( b ) Cum  vita  fiicrit  in- 
tegra , nec  integra  foluni , 
fed  enant  cafta.  Er.ifm.  Ej >. 
ad  Jean  F Lit!  en. 

O iij 
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quel  tous  les  anciens  Ecrivains  s’ac- 
cordent, & dont  on  fent  la  vérité  dans 
tous  Tes  Ecrits.  Il  y donne  conti- 
nuellement des  louanges  à ce  qui  lui 
en  paroît  digne  , jufques  dans  Tes 
Rivaux  & fes  Adverfaires.  Il  célébré 
le  mérite  par  tout  où  il  le  reconnoît , 
dans  les  Anciens  , comme  dans  fes 
Contemporains  , dans  la  Grece  comme 
dans  l’Italie  ; &:  fans  ceffe  il  vérifie  la 
maxime  qu’il  avoit  établie  dans  une 
de  fes  Harangues  au  Sénat  ( a ) : » Qu’on 
« ne  porte  point  envie  à la  vertu  d’un 
« autre  , quand  on  trouve  dans  fon 
»>  propre  cœur  le  témoignage  de  la 

fienne. 

L’enjoument  de  fon  humeur  & la 
vivacité  de  fon  efprit  le  rendoient  na- 
turellement capable  de  plaire  aux  fem- 
mes. Il  avoit  paffé  dans  leur  commer- 
ce une  partie  de  fa  jeunefle  ; & dans 
un  âge  plus  avancé  il  s’étoit  trouvé  en- 
gagé pendant  l’abfence  d’un  grand 
nombre  de  Citoyens  diflingués  , à con- 
férer fouvent  avec  les  Dames  du  plus 
haut  rang  fur  les  intérêts  de  leurs  ma- 
ris de  leurs  freres.  Cependant  on 

< a ) Declarafti  verum  dix  confiderct  , virtuti  in- 
efTe  kl  quod  ego  femper  feu-  videre.  Pbil.  X.  x.  Plut». 
lî , Nouinem  alceiius  , qui  P'ie  dt  dur. 
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ne  trouve  aucune  trace  de  galante- 
rie dans  toute  Ion  Hi'doire  ( a).  Vers 
la  fin  de  fa  vie  il  racontoit  fort  agréa- 
blement dans  une  Lettre  à Fœtus  , 
les  circonftances  d’un  louper  qu’il 
avoit  fait  avec  leur  Ami  Volumnius, 
Epicurien  de  la  première  Gaffe , où 
Cytheris  , fameufe  Courtifane  qui 
avoit  été  l’Efclave  de  Volumnius  6c 
qui  étoit  alors  fa  Maîtreffe  , tenoit  rang 
au  nombre  des  Convives.  Après  avoir 
badiné  fur  cet  incident  , il  ajoute  : 
» Qu’il  ne  s’étoit  pas  défié  qu’elle  dût 
>»  être  de  cette  Fête  , 6c  que  malgré 
*»  l’inclination  qu’il  avoit  pour  les  Par- 
»>  ties  de  bonne  chere , dans  fa  jeunefié 
»»  même , il  avoit  été  fans  goût  pour 
» cette  autre  forte  de  plnifir  ; à plus 
*•  forte  raifon,  dit  il,  depuis  qu’il  étoit 
« parvenu  à la  vieillefTe.  Il  entretint 
néanmoins  une  étroite  familiarité  , 6c 
même  un  commerce  de  Lettres  , avec 
une  Dame  nommée  Cerellia  , qui  don- 
ne ridiculement  à l’Hifforien  Dion  un 
fujet  de  fcandale  , quoiqu’il  avoue  que 
cette  femme  n’avoit  pas  moins  de 
foixantedix  ans.  Cicéron  loue  fouvent 

(a)  Me  vero  nihil  ifto-  movit  unquam  , ne  nanc 
yum , ne  Juvtneimjuidem , fenc.n.  £//.  f- r<«.  9.  16. 

O iv 
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dans  fes  Lettres  ( a.  ) le  goût  qu’elle 
avoit  pour  les  Livres  & pour  la  Philo- 
fophie.  Ce  penchant  commun  lui  fai- 
foit  aimer  fon  entretien  6c  fes  Ecrits. 
Mais  li  la  compîaifance  qu’il  devoit  à 
fon  fexe  6c  l’eftime  qu'il  avoit  pour  fes 
taiens  lui  faifoient  refpe&er  fa  perfon- 
ne , on  remarque  aifément  par  quel- 
ques traits  de  fes  Lettres  à Atticus  qu’il 
avoit  peu  d’affe&ion  pour  elle  , 6c 
qu’elle  n’avoit  réellement  aucune  forte 
d’afcendant  fur  lui. 

Les  défauts  de  Cicéron  étoient  en 
fort  petit  nombre.  Ils  venoient  moins 
de  fa  volonté  que  de  fa  conliitution 
naturelle  , 6c  c’eft  à la  condition 
humaine  qu'ils  doivent  être  attribués 
plus  qu’à  . lui.  On  a cru  qu’il  s’enfl oit 
trop  dans  la  profperité  , qu’il  s’abbatoit 
trop  au  contraire  dans  la  difgrace  ( b ) , 
6l  que  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
fituations  il  fe  perfuadoit  trop  aifément 

(a)  Miriûce  Cære'.lia  , 7a  > 6.  }.  Dio  , 

ftudio  videlicet  l’hilofo-  303. 
pbise  îlagrans  , defcribit  à (b)  Utinam  modcratius 
tuis  : iitos  iplos  de  finibus  fecundas  res  , & fortius 
habec-  Ad  Ait.  13.  *i.  adverfas  ferre  potuiflèt  ! 
Crcrellic  facile  fatisfeci  , Namque  utræque  cum.ve- 
nec  valdè  laborare  vifa  nerant  ei , mutarreas  non 
elt  : & fi  ilia  , ego  certè  polie  rebatur.  Afin.  Poil, 
non  laborarem.  Ibid.  tf.  apud  Seuec.  Suafor,  6. 

I.  It.  il.  JI.  Ep-ftm.  15. 
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Qu’elles  ne  dévoient  jamais  finir.  C’elt 
Pollion  qui  nous  en  a tracé  cette  pein- 
ture , &:  peut-être  n’efi  elle  point  fans 
reffemblance.  Brutus  en  a touché  la 
p-emiere  partie  dans  une  de  les  Let- 
tres {a).  Il  l’avertit  civilement  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à les  efperances,  lors- 
que les  affaires  commençoient  à tour- 
ner heureufement  contre  Antoine.  Ci- 
céron paffe  condamnation  lui  même 
fur  le  fécond  reproche  : » Si  quel- 
« qu’un , dit-il  , efi  prompt  à s’a  lia  r- 
» mer  dans  les  grands  périls  , & fe 
» porte  toujours  à la  crainte  plutôt 
» qu'à  l’efperance , c'eft  moi  ; &c  fi  c’efi: 
»>  un  vice , je  n'en  fuis  pas  exempt  (à). 
Cependant  lorfqu’il  explique  enfuite 
la  nature  de  fa  timidité  , il  nous  ap- 
prend qu’elle  fervoit  moins  à lui  laire 
redouter  les  dangers,  qu’à  les  lui  faire 
prévoir  : explication  qui  fe  trouve 
pleinement  (c)  confirmée  parla  der- 


( a ) Qua  in  re  , Cicero  , 
vir  optime  ac  fortiiîîme  , 
mihiqne  merito  & meo 
nomme  & Reip.  cariflîmc  , 
nimis  credere  videris  fpei 
tux.  fini/,  ad  Cirer.  4. 

( b ) Nam  fi  quifquam  cft 
timidus  in  magr.is  pericu 
h-fikjite  rchus  , femperque 
ntagis  adverfos  rerum  exi- 
•tts  met uc  ns  qiuirn  fperans 
fi.  ou,  .ik/S  , is  c^u  liua,  it 


fi  iioc  rith’m  eft  , eo  me 
non  earce  confueor.  £/>. 
fam.  6.  14. 

( c '■  Parum  fortis  videba- 
tur  quidem  ; quitus  cpti- 
me  rcfpondit  ipfe  non  fe 
rimidum  in  fiifcipiendis  , 
fed  in  providendis  pericu- 
lis  : quod  probavit  morte 
qticque  ipia  , quant  pr.it- 
ibneifiimo  fufeepit  animo* 
Quitiiil.  I.  12.  1. 

O V 
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niere  partie  de  fa  vie  , & fur  tout  paP 
Je  courage  & la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roître  à fa  mort. 

Mais  la  plus  vive  & la  plus  écla- 
tante paflion  de  fon  cœur  fut  fon 
amour  pour  la  gloire  & cette  foif  de 
louanges  que  rien  n’étoit  capable  de  fa- 
tisfaire.  11  la  confefioit  lui  même  ( a ) , il 
la  nourriffoit  avec  indulgence , com- 
me il  le  dit  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages  , il  la  portoit  quelquefois 
jufqu’à  la  vanité.  Ses  Ennemis  en  pri- 
rent fouvent  droit  de  tourner  fon  arro- 
gance en  ridicule  ; & la  vivacité  qu’on 
lui  voyoit  à célébrer  perpétuellement 
le  mérite  de  fes  fervices , fembloit  jufti- 
fier  leur  cenfure  ( b).  Mais  puifqu’on  a 
toujours  regardé  cette  paillon  comme 
le  foible  de  fon  caraêlere  , &:  que  de 
liécle  en  fiécle  on  en  a porté  le  même 
jugement  fans  l’avoir  bien  examinée  , 
& peut-être  fans  l’avoir  comprife , ce 
n’ell  pas  m’éloigner  de  monlujet  que 
d’en  découvrir  ici  la  fource,  c’eft-à-dire, 

( a ) Nunc  quoniam  Jau-  enim  avidior  etiam  quam 
dis  avidiflîmi  femper  fai-  fatis  eft  glorix.  £/>.  fautk 
mus.  Ail  Ait.  i.  iç.  Quin  9.  14. 
etiatn  , quud  eft  fubinane  (b)  Et  quoniam  hoc  re- 
in nobis  & non  aeiAstfo^e»  ; prehendis  quod  folere  me 
bellum  eft  cniin  fua  vicia  dicas  de  me  ipfo  gloriofius 
noflè,  IL, il.  x.  17.  Sum  prxdicare.  Pro  Dem,  3 5, 
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d'expliquer  la  nature  de  cette  gloire  , 
dont  il  faifoit  comme  Ton  idole. 

(a)  La  véritable  gloire  , fuivant  la 
définition  qu’il  en  donne  lui- même  , 
eft  une  grande  réputation  , fondée  fur 
les  fervices  qu’on  a rendus  ou  à lés 
Amis  , ou  à fa  Patrie  , ou  à tout  le  gen- 
re humain  ( b ).  Elle  ne  confifte  point , 
dit-il , dans  la  fumée  de  la  faveur  po- 
pulaire , ni  dans  les  applaudiflemens 
d’une  aveugle  multitude  , que  les  Sa- 
ges ont  toujours  comptés  pour  rien  , & 
pour  lefquels  il  n’a  jamais  eu  lui- me- 
me que  du  mépris  , mais  dans  l’ap- 

( a ) Si  quidern  gloria  eft  Tufc.  qu.tfl.  1.  3 . Qui  au- 
îllullris  & pervagata  mul-  tcm  bonam  fa  ma  ni  Bono- 
•toruin  & raagnorum  vel  in  rum  , qux  t'ola  vera  gloria 
fuos  , vcl  in  l’atriam , vel  noininari  poteft , expctunt , 
in  omne  genus  hominum  aliis  otiuin  quxrcre  debent 
■iàina  mecitorum.  Pro  Mur-  & volupiates  , non  (ibi. 
,tel.  8.  Sudandum  eft  his  pro  coin  • 

( b ) Si  quifquam  fuit  un-  munibus  coirunodi'  , ad- 
•<]ii»m  rcmotus  & natura  , eundx  inimicitix  , fubcun- 
j&L  magis  etiam , ut  mihi  dx  fxpè  pro  Repubiica 
quidern  fcntire  videor , ra-  tempeilates-  Cum  multis 
tione  arque  dodrina  ab  audacibus  , improbis , non- 
inani  lande  & feunonibus  nunquam  etiam  potentibus 
vulgi , ego  profedo  is  fuin.  dimicandum.  l’ro  Scxt.  66. 
Ep.  fam.  iç.  4.  Eft  enim  Carum  elle  Civem  , bcne 
gloria  confcnticns  laus  bo-  de  Repub.  mereri , lauda- 
norum  , incorrupra  vox  ri  , cofi  , diligi  , glorio- 
bene  judicantium  de  ex-  fum  eft...  quare  ita  gubcr- 
ccllente  virtute  : ea  virtuti  na  Rempnblicam  ut  natum 
refonat  tanquam  imago  ; elle  te  Cives  rui  gaudeam  ; 
qux  quia  redc  fadorum  fine  quo  nec.  beatus  , nec 
.jjlcrumque  cornes  eft  , non  dams  elle  quifquam  poteft. 
*cft  bonis  viris  repudianda.'  P lui,  1.  14. 

O vj 
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probation  unanime  tle  tous  les  gen$ 
de  bien  , 6c  dans  le  témoignage  incor- 
ruptible des  Juges  éclairés  , qui  ré- 
pond au  mérite  6c  à la  vertu  comme 
l'écho  répond  à la  voix  , 6c  qui  ne  doit 
point  être  rejette  par  les  honnêtes 
gens  , puisqu'il  accompagne  infépara- 
blement  les  actions  honnêtes.  Il  ajoute 
que  celui  qui  afpire  à cette  forte  de 
gloire  ne  doit  point  fe  promettre  pour 
fruit  de  (es  peines , de  l’abondance  , 
du  plaifir  6c  de  la  tranquillité  ; qu’il 
doit  au  contraire  (acrifier  fon  repos  à 
celui  d’autrui , s’expofer  pour  le  bien 
public  à toutes  fortes  de  tempêtes  6c  de 
dangers , foutenir  toutes  fortes  de  com- 
bats contre  les  méchans  6c  les  auda- 
cieux ; & lutter  même  quelquefois  con- 
tre ceux  qui  font  en  poffefîion  du  pou- 
voir : enfin  qu’il  doit  fe  rendre  fi  utile 
6c  fi  cher  à (es  Concitoyens,  qu’ils  re- 
gardent fa  naiflance  comme  un  bien- 
fait du  Ciel.  Telle  eft  l’idée  qu’il  nous 
donne  de  la  véritable  gloire.  On  con- 
viendra fans  doute  que  c’eft:  un  des 
plus  nobles  motifs  qui  puiffent  remuer 
le  cœur  humain  ; un  principe  que 
Dieu  même  a imprimé  dans  la  Nature  , 
pour  en  relever  la  dignité  ; qui  a tou- 
jours d’autant  plus  de  force  que  l’am« 
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« p1-u5>  de  grandeur  &c  d’élevarion  , &£ 
qui  elt  la  fonrce  , enun  mot,  de  tout 
ce  que  l’Hidoire  nous  reprélente  de 
louable  & de  grand  dans  les  difFérens 
âges  du  Paganiline.  Qu’on  me  nom- 
me dit  Cicéron,  un  leu  1 de  nos  Ci- 
toyens (a)  qui  ait  fcrvi  honorablement 
la  République  dans  une  autre  vue  que 
celle  de  la  gloire  & de  l’immortalité. 
Donnez-moi,  dit  Quintilien,  un  Dif- 
çiple  ( b ) que  la  louange  excite , & que 
la  gloire  foit  capable  d’échauffer  ; je 
ne  craindrai  point  que  l’indolence  &C 
la  pareffe  l’empêchent  jamais  de  ré- 
pondre à mes  ei'perances.  Je  ne  lais  , 
dit  Pline  , fi  je  dois  compter  fur  l’efti- 
fr:e  de  la  Pollérité  ( c ) ; mais  je  fuis  fur 
de  m’en  être  rendu  digne  ; non  par  mon 
mérite  , ce  que  je  ne  pourrois  dire  fans 
orgueil  , mais  par  mon  ardeur  , par 
mon  travail , 6c  par  le  cas  .que,  j’en  ai, 
toujours  fait. 

il-yie  paroîtra  point  furprenant  que 


_ ( a ) Neque  -quifquam  no- 
llnitH  in  Reipublicx  peri- 
culis  cum  laurte  ac  virtnte 
verfatur  , quin  fpe  potteri- 
tatis  fruChiquc  ducatur. 
Pro  C Ritbir.  X- 

( b ) Mihi  detur  ille  puer 
quem  laus  e>;c  tet  , quein 
gloria  juvet  ; in  hoc  deli- 
(üatu  nunquam  vert  bue. 


Quint  il.  t.  3. 

( c ) Pofteris  an  aliqua 
cura  noftri  nefein.  No» 
cute  meremur  ut  fit  ali- 
qua , non  dieu  ingeniô  ; id 
enim  fuperbusn  : led  ftu- 
dio  , fed  labore  , fed  reve- 
rentia  pcituum.  Plin% 
E-t-iJf. 
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les  Anciens  ayent  poufle  fi  loin  cè 
principe , & qu’ils  ayent  confideré  la 
gloire  comme  la  plus  parfaite  récom- 
penfe  de  la  vertu  , fi  l’on  fait  reflé- 
xion  ( a ) que  la  plupart  n’avoient  aucu- 
ne notion  d’une  récompenfe  future , 8c 
que  ceux  mêmes  qui  croyoient  les  gens 
de  bien  defiinés  à quelque  bonheur 
dans  un  autre  état  , n’en  avoient  que 
des  idées  incertaines , qui  excitoient 
leurs  défirs  plutôt  que  leurs  efperances. 
Ils  s’attachoient  avec  joie  , par  confis- 
quent , à ce  qui  étoit  en  quelque  forte 
à leur  portée.  Leur  imagination  créoit 
un  avenir  compofé  de  gloire  8z  d’hon- 
neur, une  immortalité  qui  confiftoit 
dans  les  applaudiffemens  perpétuels 
de  la  Pofterité.  Cette  agréable  fic- 
tion , qui  fembloit  prolonger  l’étendue 
de  leur  vie  , 8c  donner  une  efpece 
d’éternité  à leur  éxifience , avoit  d’au- 
tant plus  de  force  pour  foutenir  leur 
courage  8c  leur  vertu,  qu’en  fuppofant 
même  qu'il  ne  leur  refiât  nul  fenti- 
ment  après  la  mort , ils  prenoient  plai- 
fir  à penfer  qu’on  feroit  occupé  du  fou- 

(a)  Sed  tamen  ex omni-  hane  unam  , qitx  brevita- 
’bus  prxmiis  virtutis  , fi  tein  vit.e  pofbritatis  me- 
effet  habenda  ratio  prx-  m ria  confoiarctur.  . . Pr6 
miorum  , ampliflirruiin  ef-  Al.  Ion.  }jt 
tfe  prxmium  gioriatn.  £fic 
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Venir  de  leurs  a&ions  , &:  que  l’exem- 
ple qu’ils  auroient  laifle  à l'imitation 
de  leurs  Defcendans  continueroit  en- 
core de  les  rendre  utiles  au  genre  hu- 
main. C’eft  ainfi  que  Cicéron  déclare 
fouvent , qu’il  ne  regardoit  pas  pro- 
prement comme  fa  vie  ce  cercle  étroit 
de  jours  & d’années,  dans  lequel  il  fe 
voyoit  renfermé  fur  la  terre  ; mais  que 
jettant  les  yeux  plus  loin  , il  confide- 
roit  fes  adions  comme  une  femence 
répandue  dans  le  vafte  champ  de  l’Uni- 
vers , qui  devoit  lui  produire  dans  la 
fuccefiion  infinie  des  fiecles  un  fruit 
éternel  de  gloire  & d’immortalité.  On 
ne  dira  point  qu’il  fe  feit  trompé  dans 
fes  efperances , ni  qu’il  ait  manqué  fa 
fin  ; car  aufïï  long  tems  que  le  nom  Ro- 
main fubfiftera  dans  la  mémoire  des 
Hommes , &c  que  le  fçavoir  , la  vertu 
& la  liberté  conferveront  de  l’eftime 
&C  du  crédit  dans  le  monde  , il  fera 
grand  , célébré  refpedable  aux  yeux 
de  la  Poftérité. 

A l’égard  de  la  fécondé  preuve  de 
fa  vanité  , qu’on  tire  des  louanges 
qu’il  fe  donne  fans  cefle  dans  fes  dif- 
ccurs  au  Sénat  & au  Peuple  , quoique 
le  commun  des  Leéleurs  la  croient 
bien  confirmée  par  une  infinité  de 
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parfages  , dont  le  fens  ne  faitroit  pa- 
roître  équivoque  ; li  l’on  confidere 
les  circonftances  du  teins  & le  rôle 
éclatant  qu’il  avoit  fourenn  , on  trou- 
vera non-feulement  que  cette  ardeur 
de  faire  entendre  fes  louanges  étoit 
excufable  , mais  quelle  étoit  quelque- 
fois nécefTaire.  Le  dedin  de  Rome 
étoit  au  dernier  degré  d’incertitude. 
Tous  les  Partis  faifoient  leurs  éforts  , 
pour  opprimer  la  République  ou  pour 
la  faire  triompher.  Cicéron  fervoit  de 
Chef  aux  Défenfeurs  de  la  liberté , ou 
du  moins  toutes  leurs  démarches 
étoient  réglées  par  fes  confeils.  De- 
puis long-tems  il  avoit  été  l’objet 
commun  de  la  rage  (a)  & de  la  mali- 
gnité de  tous  ceux  qui  afpiroient  à la 
tyrannie  par  l’ufurpation  du  pouvoir  , 
& tandis  qu’ils  avoient  toutes  les  forces 
Militaires  de  l'Empire  pour  foutenir 
leurs  entreprifes  , il  étoit  fans  autres 
armes  pour  fa  défenfe  qu’une  autori- 
té acquife  par  de  long  fervices  &c  par 


(a)  Vigefimtis  unnus  eft 
cum  omnes  fcelerati  me 
untim  petunt.  Phil.  n-X. 
(,  6.  At  plerumque  illud 
quoque  non  fine  aliqua  ra- 
tione  Ut  illorum 

que  cqerat  in  Conlulatu 
ftequcns  coinme:uo;atio 


pofTît  videri  non  gloriæ 
ma  gis  quain  defcnfioni  da- 
ta : plerumque  contra  ini- 
micos  arque  obtrofta tores 
plus  vindicat  fibi  ; erant 
cnim  tucnda  , cum  objice- 
rentur.  XI.  1, 
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la  perfuafion  bien  établie  de  fon  in- 
tégrité. Ainfi  dans  la  néceflité  de  ré- 
pondre aux  calomnies  perpétuelles  des 
Faélieux,  il  étoit  obligé  de  faire  va- 
loir le  mérite  & l’utilité  de  fes  con- 
feils  , pour  confirmer  la  confiance  du 
Peuple  que  les  Ennemis  publics  s’effor- 
çoientde  ruiner  par  toutes  fortes  d’ar- 
tifices. » L’éloge  qu’il  faifoit  de  fes  fer- 
» vices  , dit  Quinrilien  , étoit  moins 
*»  pour  fa  gloire  que  pour  fa  défenfe. 
» Il  cherchoit  à repouffer  la  calom- 
« nie  , &:  à juiliiîer  fa  conduite  lorf- 
« qu’elle  étoit  attaquée.  C’eft  ce  qu'jl 
déclare  lui-même  dans  toutes  fes  Ha- 
« rangues(a).  Jamais,  difoitil,  on  ne 
« l’avoit  entendu  parler  de  lui,  que 
» lorfqu’il  y a voit  été  forcé.  Onluiim- 
« pufoit  de  faux  crimes  , &z  fa  coutu- 
« me  étoit  d’y  répondre  par  des  fer- 
« vices  réels.  Un  Homme  qui  a voit 
»>  été  chargé  des  plus  grandes  affaires 
» &qui  avoit  efiiiyé  particulièrement 
« les  traits  de  l’envie,  pouvoit  il  ré- 
»»  futer  les  outrages  de  fes  Ennemis , 


( a ) Quis  unquam  an  - 
divit , cum  ego  de  me  niii 
ccaétus  ac  neceflaiio  di- 
cerern  ? Dicendiim  igitur 
çft  id  quod  non  dicerem 
niii  coaihis  j nihil  tnim 


tmquam  de  me  dixi  fuMa- 
tins  , afcilcendaè  laudis  cau- 
la  potius  , quam  criminis 
depelkndi,..,  Pro  Dttm.  35. 
3‘. 
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**  fans  mêler  quelquefois  fes  louair- 
» ges  à fon  Apologie  ? Et  s’il  arrivoit , 
» après  avoir  travaillé  fx  conftamment 
*»  pour  le  bien  public  , qu’une  jufte 
» indignation  lui  arrachât  par  inter* 
« valles  quelques  expreifions  qui  ten- 
>»  diffent  à fa  gloire  (a) , cette  foibleffe 
•»  ne  méritoit  elle  pas  d'être  pardon- 
» née  ? Quand  on  ne  troubloit  point 
« fon  repos  , ajoutoit-il  , quand  fes 
» Ennemis  gardoient  le  filence  , il  au- 
»»  roit  été  honteux  pour  lui  de  ne  pou- 
« voir  fe  taire  ; mais  ( b ) quand  il  fe 
»»  voyoit  accufé , outragé  , expofé  à la 
••  haine  publique  par  de  faufiles  impu- 
» tâtions,  fi  l’on  croyoit  qu'il  ne  de- 
« voit  rien  à fa  dignité  , pouvoit-on 
« lui  refufer  du  moins  le  droit  de  dé- 
» fendre  fa  liberté  ? Tel  eft  donc  pré  ci-' 
fément  l’état  de  la  quefiion  ; la  preu- 
ve en  eft  claire  dans  toutes  les  circonf- 


( a ) P iteft  quifijuam  vir 
in  rebus  magnis  cum  in- 
vidia  verlatus , fatis  gravi- 
ter contra  inimici  contn- 
nieüam  fine  iua  laude  ref- 
pondere  ?...  Quanquam  fi 
me  tantis  laburibus  pro 
communi  falute  perfunc- 
tum  efferret  aliquando  ad 
gloriam  in  refutandis  ma- 
lediftis  improboritm  ani- 
mi  quidam  dolor , quis  non 


ignofeeret  ? De  Hurr.fp* 
refp.  8. 

(h)  Si  , cum  cæteri  de 
nobis  filent  , non  etiaiu 
nofmetipfi  tacemus  , grave. 
Scd  iî  I edimur  , fi  accula- 
mur , fi  in  invidiam  voca  • 
mur  , profcdlo  concedetis 
ut  nobis  libertatem  reti- 
nere  liceat  , fi  minus  Ji- 
ceat  dignitatem.  Pro  Sjll, 
*9- 
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fances  de  fon  Hiftoire.  Ciceton  étoic 
enflammé  d’une  vive  pa filon  pour  la 
gloire  , & n’aimoit  rien  avec  tant 
d’ardeur  que  les  louanges.  Il  prenoit 
plaifiraux  applaudiffemens  qu’il  avoit 
mérités  par  fies  actions.  Mais  ficn  coeur 
& fon  imagination  étoienr  encore  plus 
flattés  de  la  réputation  qu’il  fie  promet- 
toit  après  fia  mort , & nous  avons  déjà 
fait  obfierver  que  cette  noble  pafîion 
n’a  jamais  tant  de  force  que  dans  les  - 
grandes  âmes.  Après  cela  peut-on  fie 
défendre  d'une  jufte  indignation  , lorfi- 
qu’on  entend  de  frivoles  déclaroateurs, 
qui  n’ont  jamais  été  capables  de  péné- 
trer le  véritable  caractère  de  Cicéron 
ni  de  fientir  combien  le  leur  efi  mépri- 
fable  , prononcer  témérairement  que 
Cicéron  étoit  h plus  vain  de  tous  Us 
Hommes. 

Mais  le  point  de  vue  fions  lequel  il 
peut  être  confideré  avec  autant  d’uti- 
lité que  de  fiatisfaètion  par  un  Leéteur 
qui  cherche  à s'infiruire , eft  du  côté 
de  fia  deétrine  & de  la  prodigieufie 
étendue  de  fies  connoiflances.  Cette 
forte  de  mérite  brille  avec  tant  d’éclat 
dans  tous  les  monumens  qui  nous  re- 
lient de  lui , qu’il  diminué  en  quelque 
forte  la  dignité  générale  de  ion  ca- 
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raélere.  L’idée  de  l’homme  fçavafiï 
abforbe  celle  du  Sénateur  , & lors- 
qu’on le  regarde  comme  le  plus  grand 
des  Ecrivains  , on  oublie  qu’il  étoit 
cUifïï  le  plus  grand  Magiflrat  de  Ro- 
me. Nous  apprenons  la  Langue  La- 
tine au  College.  La  leélure  de  Ses  Ou- 
vrages  Sert  à nous  former  le  flile  & les 
fentimens.  Nous  l'abandonnons  enfui- 
te  , & ce  qui  nous  en  relie  n’efl  gueres 
que  l’idée  d’un  Orateur  ou  d’un  Philo- 
sophe. Cependant  il  en  efl  des  ca- 
raéleres  comme  des  peintures.  On 
ne  peut  juger  d’une  Partie  fans  avoir 
•jette  les  yeux  fur  toute  l’étendue  du 
Tableau.  La  perfe&ion  de  chaque  trait 
dépendant  du  rapport  & de  la  propor- 
tion qu’ils  ont  tous  entr’eux  , ils  tirent 
î’un  de  l'autre  une  augmentation  de 
Splendeur  & de  grâce  , dont  on  ne 
peut  être  frappé  qu’en  les  obfervant 
tous  enfemble.  Le  fçavoir  de  Cicéron  , 
confîderé  fans  mélange  , fera  naître 
une  jufle  admiration  ; mais  ce  Senti- 
ment augmentera  beaucoup  lorfqu’u- 
ne  qualité  fi  rare  fera  confiderée  clans 
le  premier  Minitire  d’un  puHTant  Em- 
pire. Son  habileté  dans  l’adminiflra- 
tion  efl  furprenante  ; mais  elle  caufe- 
ra  beaucoup  plus  d’étonnement  lorf-- 
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qu'on  fera  réflexion  qu’elle  fe  trouve 
dans  le  plus  fçavant  Philofophe  6c 
l’Orateur  le  plus  éloquent  de  l’on  lié— 
cle.  Et  Fanion  de  ces  deux  caractères 
nous  ( a ) repréfente  le  plus  parfait  mo- 
dèle que  la  nature  6c  l’éducaiion  piaf- 
fent former. 

De  tant  d'Ecrivains  qui  ont  em- 
ployé toute  leur  vie  à l’étude  , il  n'y 
en  a point  qui  nous  ait  laiffé  des  fruits 
plus  abondans  6c  plus  précieux  de  lés 
lumières , dans  toutes  les  Parties  des 
Sciences  6c  des  Beaux-  Arts.  L’Eloquen- 
ce , la  Poëlie  , la  Philofophie,  la  Jiw 
rifprudence  , l’Hiftcire,  la  Critique, 
la  Morale  {£)  ; on  ne  nommera  rien  fur 
quoi  Cicéron  n’ait  écrit  avec  autant  de 
fuccès  que  les  plus  grands  Maîtres  de 
fan  temps  ; 6c  dans  plufieurs  de  les  Ou* 
vrages  il  a fur  parte  les  plus  grands 
Ecrivains  de  tous  les  fiécles.  Ce  qui 

( a ) Ctr.n  ad  naturain 
eximiam  utquci'liiilrem  ac- 
ce.'H:  rat  u q:i:edain  confor- 
nvicioque  doftrin*  , tum 
illud  nefeio  qtiid  pratclarum 
ac  (ir.gulare  folere  exiitere. 

Pr*  Arrft.  7 

(b)  M.  Cicero  in  Libro 
qui  inferipeus  e(l  de  Jure* 

Civili  in  artem  redigendo  , 
veiba  hxc  poùiit.  Aul. 

OUI . i,  1»,  M.  Tullius  nuu 


modo  inter  açendum  mm? 
quam  eil  dUcitutus  feien- 
tia  Ju.is,  ied  etiant  coin- 
ponere  aliqna  de  eo  coenc- 
rat.  <Ju;r.ui.  12.  ?.  At  M. 
Tuüinm  , non  iüum  iiabe- 
mns  Euphranoitm  ciica 
pluriuin  artuun  ipecies 
pnellantem  , lcd  in  omni- 
bus qnx  in  quoque  lau- 
daacur  , eminentilliuuun, 
Ibid,  C-  X, 
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nous  relie  de  fes  comportions  n’eft 
qu’une  petite  partie  de  ce  qu’il  avoit 
publié  ; & quoique  la  plupart  nous 
ioient  venues  fort  imparfaites  , c’eft- 
à-dire  , ou  mutilées  par  le  teins  , on 
altérées  par  la  barbarie  d’un  grand 
nombre  de  fiécles  , elles  paffent  juge- 
ment pour  les  plus  beaux  relies  de 
l'Antiquité.  Semblables  aux  Livres  des 
Sybilles , leur  prix  n’auroit  pas  dimi- 
nué quand  il  s’en  feroit  encore  perdu 
davantage. 

L’affiduité  de  Cicéron  au  travail 
furpaffe  toutes  nos  idées  & paroît 
prefque  incroyable.  C’ell  par  cette  in- 
duftrieufe  & confiante  application 
qu’il  trouva  le  fecret  d’exécuter  tant 
de  merveilles , & de  concilier  perpé- 
tuellement l’étude  des  Sciences  & le 
foin  des  affaires.  Il  ne  facrifia  jamais 
un  feul  moment  de  fon  loifir  à l’oilive- 
té  , &.  les  moindres  intervalles  étoient 
foigneufement  ménagez  pour  le  tra- 
vail (a).  Le  tems  que  les  autres  don- 


( a ) Quantum  cæterisad 
(lias  res  obeundas  , quan- 
tum ad  fdtos  dies  ludorum 
celebrandos  , quantum  ad 
alias  voluptates  & iplam 
requiem  animi  & corpo- 
tis  conceditur  temporum  ; 
quantum  alii  tribuum  tpm- 


peftivis  convins  , qua;iT> 
tum  dcnique  alese  , quan- 
tum pii*  , tantum  mi  ht 
egornet  ad  li*c  lludia  reco- 
lenda  fumfero.  Pm  Arch, 
6.  Cui  fuerit  ne  otium  qui- 
dem  utnquam  otioum, 

Kant  quas  tu  commçmo- 
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nent  aux  Spe&acles  , aux  Fêtes , aux 
plaifirs  , ou  même  au  fommeil  & aux 
autres  foulagemens  de  la  nature  , il  le 
déroboit  pour  fe  renfermer  avec  fes 
Livres  , & pour  ajouter  de  jour  en  jour 
quelque  chofe  à fes  lumières.  Les  jours 
d’affaires , s’il  avoit  quelque  Ouvrage 
à compofer  , il  ne  pouvoit  trouver 
d’autre  temps  que  celui  qu'il  étoit  ac- 
coutumé d’employer  à faire  quelques 
tours  de  promenade  ; & dans  le  mou- 
vement ( a ) même  de  cet  exercice  il 
diftoit  fes  penfées  à fes  Secrétaires 
qui  marchoient  près  de  lui.  Nous 
avons  un  grand  nombre  de  fes  Let- 
tres, les  unes  dattées  avant  la  poin- 
te du  jour , les  autres  au  Sénat , d’au- 
tres à table  ( b ),  d’autres  dans  l’Affem- 


ras  legere  te  folere  oratio- 
nes  , cum  otiolus  ils  , has 
ego  fcripfi  ludis  St  finis  , 
ne  omninô  umjuam  eficm 
otiofus.  Pro  Pl.uu.  17. 

( u ) Ita  quicquidconfîcio 
aut  cogito  , in  amhulatio- 
nis  ftre  tenipus  confero. 
std  Quint.  ?.  Nam  cum 
vactii  temporis  nihil  habe- 
rem , & cum  rccreandx  vo- 
culx  cauia  mihi  ncccflè  ef- 
fet ambulare  , hxc  didlita- 
vi  anibulans.  Ad  Ait.  a. 
*.3. 

( b ) Cum  haec  fcribebam 


ante  lucem. ...  Ad  Quint'< 
3.  2.  7.  Ante  lucem  cum 
fcribercm  contra  Epicti- 
reos  , de  eodcm  olco  & 
opéra  exaravi  nefcio  quid 
ad  te  8c  ante  lucem  dedi. 
Deinde  , cum  , fomno  re- 
petito , funul  cum  foie  ex- 
pemxtus  ellèm...  Ad  Au, 
13.  38.  Hic  ad  te  fcripfi 
appolita  fecunda  menfa. 
I!nd.  14.  6.  11.  it.  13, 
Hoc  paululum  exaravi  ip- 
fa  in  turba  matutinx  falu- 
tationis.  Ad  Brut,  l-  *.  4. 
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biée  qui  fe  faifoit  chez  lui  à l'heure  de 
ion  lever. 

On  s'accorde  à regarder  les  Lettres 
des  Grands-Hommes  comme  la  plus 
agréable  partie  ce  leurs  Ouvrages.  Le 
cœur  eft  touché  dans  cette  Lecture  à 
proportion  que  ce'ui  de  1 Ecrivain 
paroît  s’ouvrir.  Nous  eftimons  , cha- 
cunes dans  leur  genre  , les  Lettres 
des  Gens  d’efprit  , des  Sçavans  , des 
'Grands-  Minières  ; mais  nous  n’en 
avons  point,  dans  aucune  forte  de  gen- 
re , qiù  pour  la  pureté  du  ftiie , l’impor- 
tance des  matières , & la  dignité  des 
perfonnes  qui  s’y  trouvent  mêlées  , 
lbient  comparables  à celles  de  Cicé- 
ron. Il  nous  en  relie  environ  mille  , 
toutes  écrites  depuis  fa  quarantième 
année.  C’efl  une  fort  petite  partie  de 
•celles  qui  étoient  forties  de  fa  plume  , 
6c  de  celles  memes  qui  furent  publiées 
aj.-rès  lu  mort  par  Tiron  fon  Affran- 
chi. Les  anciens  Auteurs  en  nomment 
pluiieurs  Livres  qui  font  entièrement 
perdus  ; comme  le  premier  Livre  des 
Lettres  à Licinius  Calvus  (a  ) , le  pre- 
mier des  Lettres  à Quintus  Axius  , le 
fécond  des  Lettres  'à  fon  fils  , le  fe- 

( a ) Voyez  les  fra^mins  de  .es  Lettres  dans  les  Edi- 
fions de  fesOcuuçs^ 

çoncl 
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cond  des  Lettres  à Cornélius  Nepos , 
le  troiûéme  des  Lettres  à Jules  Cefar  , 
le  troifiéme  des  Lettres  à Oélave , le 
troisième  des  Lettres  à Panfa  , le  hui- 
tième des  Lettres  à M.  Brutus  , le  neu- 
vième des  Lettres  à A.  Hirtius.  De  tant 
de  Lettres , fi  l’on  en  excepte  un  petit 
nombre  à Jules  Cefar  & à Brutus  , 
il  ne  nous  refie  que  des  phrafes  & des 
fentences  difperfées  dans  les  ouvrages 
des  Anciens  Critiques  ou  des  Gram- 
mairiens. Ce  qui  en  augmente  encore 
le  prix  ( & ) , c efl  qu’elles  n’avoient  ja- 
mais été  deflinées  pour  le  Public , & 
que  Cicéron  n’en  gardoit  même  aucu- 
ne copie.  L’année  qui  précéda  fa  mort , 
Atticuslui  ayant  marqué  là  deflus  quel- 
que curiofité  , il  lui  répondit  qu’il 
n en  avoit  aucun  Recueil  9 mais  que 
Tiron  en  a voit  confervé  environ  foi- 
xante-dix. 

On  peut  s’attendre  de  voir  dans  cet- 
te partie  de  fes  Ouvrages  , l'Homme 
a découvert , fans  la  moindre  apparen- 
ce de  déguifement  & d’affedfation , fur- 
tout  dans  les  Lettres  à Articus,  avec  qui 
il  s’entretenoit  aufli  librement  qu’avec 
lui-même.  Il  lui  découvroit  la  naiffance 

(*■)  M«arum  Epiûola-  fed  habct  Tiro  inftar  fep- 
tum  nulla  tft  tr.  , tuajjint Ad  Ait.  16.  %. 

Tome  IF'.  p 
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&z  le  progrès  de  toutes  fes  idées.  On 
remarque  qu’il  n’entreprenoit  rien  fans 
le  confulrer  ; de  forte  que  ce  Recueil 
( n ) peut  être  regardé  comme  des  Mé- 
moires autentiques  de  fon  temps , qui 
contiennent  les  plus  importans  maté- 
riaux de  cette  Partie  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine y & qui  nous  découvrent  le  fond 
& les  refforts  des  plus  grands  événe- 
mens.  C’eit  faute  de  les  avoir  confulté  , 
ou  de  les  avoir  bien  approfondi , que 
tous  nos  Ecrivains  Modernes  paroiffent 
fi  fuperficiels  , & commettent  tant 
d’erreurs  dans  l’Hiftoire  de  ce  fameux 
fiécle  ; aimant  mieux  tranfcrire  les  re- 
lations ftériles  & imparfaites  des  der- 
niers Hiftoriens  Grecs , que  de  cher- 
cher avec  un  peu  d’attention  & de  tra- 
vail le  fidèle  récit  des  faits  dans  leur 
véritable  fource. 

(/’)  Les  Lettres  familières  de  Cicéron 
n'onr  point  une  élégance  recherchée.  Il 
employoit  les  premiers  termes  qui  fe 
préfentoient  à fa  plume  , qui  étoient 
dans  l’ufage  ordinaire  de  la  converfa- 

( a ) Qu*  vjui  légat , non  ta  funt  , ut  nihil  in  his  non 
ruoltum  dtfideret  Hiito-  appareat.  Corn.  Nc[>.  Vit, 
riam  contextavn  eorum  Ait.  if>. 
tjtmporum  ; fie  enim  oui-  ( b ) Epiftoias  vero  quo- 
n a de  fiudiis  Principum  , tidianis  verbis  texere  folp^ 
vitis  Ducum,  ac  mutatio-  mus,  jttm.  ÿ.  91, 
i.ihus  JUiputilic®  peritnf- 
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tion.  S’il  écrivoit  dans  un  moment  où 
fon  efprit  fût  difpofé  à la  joie , fes  ex- 
preffions  étoient  legeres  , naturel- 
les ; (a)  elles  fembloient  couler  de  (on 
fujet  ; l’abondance  n’en  diminuoit  point 
le  feu  ni  la  fineffe,  & dans  ces  occa- 
fions  il  ne  rejettoit  point  un  mot  badin 
s’il  le  croyoit  propre  à faire  rire  fon 
Ami.  Dans  fes  Lettres  de  compliment , 
dont  plufieurs  font  adreffées  aux  plus 
grands  Hommes  de  la  République  , le 
defir  qu’il  avoit  de  plaire  eft  exprimé 
d’une  maniéré  douce  & aifée , dans  les 
fentimens  comme  dans  les  termes , fans 
y employer  ces  titres  pompeux , ni  ces 
magnifiques  épithetes  que  l’ufage  mo- 
derne a introduits  dans  le  commerce 
avec  les  Grands  , & qu’il  a revêtus  mal 
à propos  du  nom  de  politefle.  Dans  fes 
Lettres  politiques , toutes  fes  maximes 
font  tirées  d’une  profonde  connoiflan- 
ce  des  Hommes  éc  des  affaires.  11  tou- 
che toujours  le  principal  point  des  dif- 
ficultés qui  l’embaraffent  , il  prévoit 
les  dangers  , il  prédit  les  difgraces , &c 


(a)  Quicquid  in  buccatn 
veneric.  Ad  Ait.  7.  X.  14. 
7.  En  faifant  un  reproche 
à Antoine  de  ce  qu’il  avoit 
publié  une  de  l'es  Lettres  > 
w Combien  dp  cbojés  badj* 


» nés  , dit-il  1 fe  met  or» 

» pas  dans  une  Lettre  , qui 
» palferoient  pour  des  fo- 
» lies  & des  impertinences 
» fi  elles  étoient  publiées  i 

ftb&>  1-  4- 

Pij 
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l’effet  de  fes  prédirions  ne  manquoit- 
gueres  de  juftifier  la  fageffe  de  fes  con- 
l'eils.  Cette  remarque  efl  prouvée  dans 
l’Hiftoire  de  fa  Vie  par  tant  d’exem- 
ples , qu’un  des  meilleurs  Ecrivains 
de fon  temps  (a)  n’a  pas  fait  difficulté 
de  dire  de  lui  : » Que  fa  prudence  étoit 
„ une  efpece  de  divination  , & que 
„ non-feulement  il  avoit  prédit  mille 
„ chofes  qui  étoient  arrivées  pendant 
„ fa  vie , mais  que  fes  lumières , com- 
„ me  celles  des  Prophètes,  s’étoient 
w étendues  jufqu’aux  événemens  qui 
„ avoient  fuivi  fa  mort.  Mais  de  tou- 
tes fes  Lettres  , il  n'y  en  a point  qui 
fa  fient  plus  d'honneur  à fon  caraûere 
que  les  Lettres  de  recommandation. 
Dans  les  autres  on  voit  éclater  fon 
efprit  & fes  talens.  Dans  celles-ci  (b) 
c’eft  la  tendrefle  de  fon  cœur  & fa 

( ,t  ) Ut  facile  exiftimari  un  Proconful  d’Afrique  , 
poflit  prudentiam  quodam-  qu’ils  étoient  convenus  de 
modo  effe  divinationem.  quelque  ligne  par  lequel 
Non  enim  Cicero  ea  fo-  ils  le  marquoient  mutuel- 
lum  quae  vivo  fe  accide-  lement  quel  égard  ils  de- 
rum  futura  prsedixit  , fed  voient  avoir  pour  leurs  ré- 
etiam  quae  nunc  ufu  ve-  coinmandations.  Ep.  fatn. 
niunt  , cecinit  ut  vates.  i$.  «.  Mais  ce  trait  femble 
Ctm.  N ep.  K.  ne  regarder  qu’une  perfon- 

( b ) On  peut  tirer  une  ob-  ne  , qui  ayant  de  grandes 
jeftion  contre  le  caraftere  affaires  en  Afrique  pou- 
qu’on  fiit  ici  de  ces  Lettres  , voit  faire  craindre  à Cice- 
d’un  paffage  oü  Cicéron  ron  & au  Proconful  qu’il 
fait  entendre  en  écrivant  à ne  leur  fût.  également  in» 
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probité  qui  fe  font  admirer.  Il  follicite 
Tinterêt  de  fes  Amis  avec  cette  chaleur 
& cette  force  d’expreffion  , dans  la- 


commode.  Cependant  il  ne 
laifle  point  dans  Ja  même 
Lettre  de  recommander  en 
général  l’interet  de  la  mê- 
me perfunne  , avec  beau- 
coup d’aidcur  & d’afifec- 
tion.  Mais  quand  il  auroit 
fuivi  la  même  méthode 
avec  tous  les  autres  Pro- 
confuls  , il  parolt  non-feu- 
lement raifonnablc  > niais 
même  néce  (Taire  , qu’un 
homme  de  fon  rang  & de 
Ion  autorité  , de  qui  tout 
le  monde  pouvoir  cfperer 
des  bienfaits  ou  des  fervi- 
ces  , eût  quelque  moyen  de 
faire  diftinguer  léS  vérita- 
bles amis  , de  ceux  qui  ne 
lui  arrachoient  fa  recom- 
mandation que  par  leurs 
importunités.  11  nous  ap- 
prend qu’il  fc  trouvoit  fort 
Couvent  dans  ce  cas  : u On 
» eft  fi  perluadé , écrit-il  û 
n un  Ami , que  vous  avez 
n pour  moi  quelque  confi- 
» aération  , que  je  fuis  fans 
» ce  (Te  importuné  par  les 
» demandes  qu’on  me  fait 
» d’une  recommandation 
>1  auprès  de  vous.  Mais 
» quoiqu’il  m’arrive  qucl- 
» quefois  d’en  donner  à des 
» gens  dont  l’intérêt  me 
« touche  peu  , je  ne  le 
» fais  ordinairement  néan- 
n moins  que  pour  mes  vé- 
n ritables  Amis..  ..  Dans 


une  autre  Lettre  ,,  : Notre 
» amitié  , dit-il  , & l’af- 
» feftion  que  vous  nie  por- 
» tez  font  (i  connues  , que 
» je  me  trouve  obligé  «le 
» vous  recommander  bicn- 
ii  des  gens  : mais  quoique 
» je  ne  puifieme  dilpcnier 
» de  fouhaiter  du  bien  à 
» tous  ceux  que  je  rccoai- 
» mande , il  s'en  faut  btau- 
» coup  néanmoins  que  je 
» leur  porte  à tous  la  mc- 
,,  me  amitié  , &c.  Ep.ft.mm 
i}.  70.  71. 

Souvent  Cicéron  fait  en- 
trer des  mots  Grecs  dans  fes 
Lettres , apparemment  par- 
ce qu'il  11’en  treuvoit  pas 
qui  exprima/Tent  mieux  eu 
Latin  ce  qu’il  vouloir  dire. 
Lorfqu’il  étuit  affiigé  ou 
d’une  humeur  chagrine  , il 
n’avoit  pas  befoin  de  Grec 
pour  exprimer  fa  douleur , 
parce  que  c’eft  un  fendaient 
de  toutes  les  Langues  ; mais 
lotfqu’il  étoit  dans  une  af- 
(îete  tranquille  , il  mêk'it 
volontiers  dans  fon  Hile 
des  mots  de  cette  Langue; 
ce  qui  étoit  aufli  fort  ordi- 
naire h A tticus , comme  oa 
le  voir  par  quelques  petits 
fragnicns  de  fes  Lettres.  Au 
contraire  torique  Ciceroa 
écrivoit  pour  le  i’ublic , mê- 
me fut  des  matières  qui  au- 
roient  eu  fouvent  befoin  du 

Piij 
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quelle  il  étoit  un  ii  grand  Maître.  II 
apporte  toujours  quelque  railon  parti- 
culière pour  jultifîer  fon  zele  , jnfqu’à 
déclarer  fouvent  qu’il  y croit  ion  hon- 
neur même  interefle. 

Après  tout , les  Lettres  de  Cicéron 
n’ont  point  de  qualité  plus  précieufe 


fecours  de  la  langue  Grec- 
que , comme  dans  fes  Ou- 
vrages Philofophiques,  alors 
il  lie  faii’oit  une  lai  de 
n’employer  que  des  mots 
Latins  , quelque  peine  qu’il 
eût  i en  trouver  qui  répon- 
diflènt  jufle  aux  termes 
dont  les  PhilofopheS  Grecs 
s’etoient  fervis.  On  voit 
dans  une  Lettre  Atticus 
( L.  13.  ai.  ) qu'il  fut  bien 
cmbarrafle  A trouver  un  mot 
qui  rendît  celui  dont  fe 
fervoient  les  l’biiorophes 
Septiques  pour  dire  , Juf- 
fturJre  [vu  ju^enicnt. 

Entre  les  Lettres  de  Ci» 
ceron  il  y en  a un  grand 
nombre  d’autres  qui  font 
de  plusieurs  grands  Hom- 
mes du  même  temps  , & 
ce  ne  font  pas  toujours  les 
moins  curieufes.  11  y en  a 
de  Céfar  , de  Pompée , 
d’Antoine  ; & ces  montr- 
mens  font  précieux.  On 
remarque  dans  celles  de 
Céfar  cette  modération  au 
milieu  de  la  plus  haute  for- 
tune qui  lui  gagnoit  les 
co~urs  même  de  fes  Enne- 
«nis.  Celles  de  Pompée  rou- 


lent toutes  fur  l’affaire  de 
Corlinium.  II  écrit  avec 
une  noble  fimplicité  ; en 
homme  qui  fçavoit  faire 
la  guerre  & en  parler. 
C’eft  une  chofe  afièz  turieu- 
fe  que  de  voir  Antoine  & 
Cicéron  en  commerce 
d’honnêteté  & de  politeflè. 
Après  Ta  mort  de.  Céfar, 
Antoine  ayant  deifein  de 
rappelier  de  l’exil  un  Af- 
franchi de  Clodius  , & l’un 
des  principaux  Miniftres 
de  toutes  les  violences  <fe 
ce  Tribun  , il  ne  le  voulur, 
comme  on  l’a  lûdanscttre 
Hiltoire  , fans  le  confente- 
ment  de  Cicéron.  11  lui 
écrivit  là-deflus  une  Lettre 
très-polie  , mais  où  les  ex- 
prelfions  font  mefurées  a- 
vec  beaucoup  d’art.  Cicé- 
ron ne  demeura  point  dans 
de  fi  juiies  bornes.  Il  ou- 
blia qu’il  écrivoit  à -un 
homme  contre  lequel  il 
ferait  peut  - être  bien  tôc 
obligé  de  fe  déclarer  , Sc 
les  louanges  qu’il  lui  donna 
tournèrent  en  effet  contre 
lui-même. 
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que  celle  d’être  les  derniers  monumens 
de  ce  genre  qui  nous  relient  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Elles  font  comme 
les  derniers  exprelïions  ôz  les  derniers 
foupirs  de  la  liberté  mourante.  Cicé- 
ron les  écrivoit  dans  la  crife  de  là 
ruine  publique,  pour  exciter  à la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie  tout  ce  qui  relloit 
de  vertu  &z  de  courage  dans  le  cœur 
des  honnêtes  gens  de  Rome.  Il  eft  aifé 
de  remarquer  l’avanfàge  quelles  ti- 
rent de  cette  circonllance  , en  les 
comparant  avec  les  Epitres  des  plus 
illuftres  & des  plus  vertueux  Romains 
qui  fleurirent  enfuite  fous  le  régne 
des  Empereurs.  Les  Lettres  de  Pline 
méritent  l’eftime  qu’elles  ont  obtenue 
par  le  fçavoir  , l’efprit , ôz  la  délica- 
tefle  qui  s’y  font  admirer  ; mais  on  y 
découvre  une  fécherefle  & une  fte- 
rilité  qui  ne  peut  venir  que  de  la  ter- 
reur d’un  Maître.  Tous  les  récits  & 
toutes  les  réflexions  de  l’Ecrivain  fe 
renferment  dans  la  vie  privée.  On 
n’y  trouve  rien  d’important  qui  ap- 
partienne à la  Politique.  Les  grandes 
affaires  , l’explication  des  confeils  pu- 
blics , les  motifs  & les  reflorts  des 
événemens  y font  toujours  des  fujets 
étrangers.  Pline  avoit  poffedé  les  mê- 
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mes  Emplois  que  Cicéron  , dont  il 
affe&e  de  fuivre  l’exemple  avec  une 
efpece  d’émulation  (a)  ; mais  tous  ces 
honneurs  n’avoient  plus  d’éclat  que 
par  leurs  titres.  Ils  étoient  conférés  par 
un  pouvoir  fupérieur  ; l’adminiftratiofl 
s’en  faifoit  avec  la  même  dépendan- 
ce ; de  forte  que  fous  le  nom  de  Con- 
ful  & de  Proconful  on  cherche  inuti- 
lement l’homme  d’Etat , le  Magiftrat 
& le  Politique.  Dans  le  Gouverne- 
ment de  la  même  Province  , oit  Cicé- 
ron avoit  une  autorité  fuprême  ,,  6c 
où  il  voyoit  des  Rois  attendre  refpec» 
tueufement  fes  ordres  , Pline  n’auroit 
pas  eu  la  hardiefle  de  faire  réparée 
un  bain  ( b ) , de  punir  un  Efclave  fu- 
gitif , ou  d’établir  une  compagnie 
de  Maçons  , fans  avoir  demandé 
la  per  million  de  Trajan  6c  fans  l’avoir 
obtenue. 

Aucun  de  fes  Ouvrages  Hiftoriques 
n’eft  échappé  aux  ravages  du  teins. 

( * ) Lrrtaris  qnoil  hono-  Quorum  ego  fuppliciam 
ribus  ejus  infiltam  quem  diftnM  , ut  te  corul  torerft 
acmulari  in  (tuJiis  cupio.  difcipliox  militaris  fir.ma- 
Viin • Ep.  4.  8.  toremque  confulerem  de 

( b ) Prufenfes  , Domine  , modo  pamac.  Ibid.  $8,  Tu  , 
balneum  habent  & fordi-  Domine , defpice  an  infti- 
duin  & vêtus  ; id  itaque  tuendum  putes  collegium 
indulgentia  tua  reftituerc  fabroriun , duntaxat  homi- 
defiderant.  F.p.  L.  X.  34.  num  CL.  Ibid.  4a. 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XII.  34^ 
Ainfi  Ion  a perdu  les  Commentaires 
de  fon  Confuiat  en  Langue  Grecque  , 
l’hiftoire  de  les  propres  affaires  juf- 
qu’à  fon  retour  de  l’exil , qu’il  avoit 
composée  en  vers  Latins , fes  Anec- 
dotes , Ion  Hiftoire  naturelle  , dont 
Pline  nous  cite  un  ( a ) Traité  Tous  le 
titre  d’ Admirandu , & un  autre  fur  les 
Parfums.  11  avoit  conçu  le  deffein  d'u-, 
ne  Hiftoire  générale  de  Rome,  que 
fes  Amis  le  preffoient  fouvent  d'exé- 
cuter , comme  le  feul  Ecrivain  de  fï 
Nation  (b)  qui  fût  capable  de  furpaf- 
fer  les  Grecs  dans  un  genre  que  les  Ro- 
mains avoient  peu  cultivé.  Il  ne  pût 
fe  procurer  affez  de  loifir  pour  une  fi 
grande  entreprife  ; mais  le  plan  ( c ) 
qu’il  nous  en  a laiffé  renferme  en  peu 
de  mots  la  plus  parfaite  idée  d’un  Ou- 
vrage Hiftorique. 

Ses  Poëfies  ont  eu  le  même  fort  qu& 
fes  Ouvrages  d’Hiftoire , à la  réferve 
ffe  quelques  fragmens  qu’il  a mêlés  , 


( a.  ) Cicero  in  admiran- 
ts pofuit,  &c.  Plin.  Hift. 
rat.  31.  t.  Qtiod  admiran- 
ts fuis  inferuk  M.  Cicero. 
Ibid.  c.  4.  In  monumentis 
M.  Ciceronis  invenitur  r 
nnguenta  gratiora  effe  qux 
lcrram  quam  qux  crocum 
fapiant.  Hifi.  vat,  13.  3. 

*7.  S* 


( b)  Poftulatur  à te  jam-i. 
diu  , vel  flagitatur  potiuS' 
Hiftoria.  Sic  enim  putant , 
te  illam  traâante  , effici 
poiTe , ut  in  hoc  etiaoi  gé- 
néré Grxcix  nihil  ccda- 
mus...  abeft  enim  Hifto- 
ria litteris  noftris.  DeJjÿr 
J.  *.  )■ 

fc;L>e  Oxat.  1.15» 

Pv 
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fuivant  l’occafion  , dans  Tes  autres 
Ecrits , &c  qui  fuffifent  pour  nous  per- 
fuader  que  ion  génie  Poétique  auroit 
égalé  les  talens  pour  l'Eloquence  s'il 
eût  été  cultivé  avec  le  même  foin. 
L’alliance  eit  ii  étroite  entre  ces  deux 
arts , qu’il  efl:  difficile  d’exceller  dans 
l’un  fans  avoir  de  la  difpoiition  pour 
l’autre.  Ils  demandent  effientiellement 
les  mômes  qualités,  c’eil-à  dire  , une 
imagination  vive  , une  invention 
fertile  , avec  de  l’abondance  tk.  de  la 
nobleffie  dans  l’expreffion.  C’eft  pen- 
dant la  vie  de  Cicéron  que  l'ancienne 
rufticité  de  la  Mnie  Latine  commença 
par  dégrés  à fe  polir  , & fe  familiarifa 
infenfibiement  avec  l’harmonie  des 
nombres  & les  autres  ornemens  de 
l’art  : mais  la  perfe&ron  où  elle  fut 
portée  après  fa  mort  ayant  exclu  abfo- 
lumcnt  la  médiocrité,  iln’eftpas  fur- 
prenant  qu’il  ait  confervé  peu  de  ré- 
putation clans  un  genre  quilavoit  trou- 
vé li  inculte  li  barbare»  Nos  juge- 
nu  ns  ne  fe  forment  que  par  des  com- 
paraisons. Cicéron  paffe  pour  mau- 
vais Poète , parce  qu’il  n’ell:  point  au 
rang  des  V irgiles  & des  Horaces  ; 
cette  maniéré  de  juger  s’étoit  établie 
particulièrement  à la  Cour  d’Antoiae 
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& d’Augufte  , où  c etoit  faire  un  com- 
pliment aux  Souverains  que  de  jètter 
du  ridicule  fur  tous  les  traits  de  fou 
cara&ere  (a)  qui  pouvoient  en  rece- 
voir. Delà  vient  cette  raillerie  perpé- 
tuelle , quia  fublifté  jufqu aujourd'hui , 
fur  deux  fameux  vers  : 


Cedant  arma  Togae  : concédât  laurea  lingux. 
O fbrtunatam  nanm  me  Conlule  Romain  ! 


Ainfi  deux  mauvaifes  lignes , choifies 
par  la  malignité  de  fes  Ennemis  6c 
tranfmifes  à la  Poflerité  comme  un 
exemple  de  toutes  les  autres  , ont  fer- 
vi  à faire  condamner  un  grand  nom- 
bre de  bons  vers  ; car  Plutarque  comp- 
te Cicéron  entre  les  meilleurs  Poètes 
de  . Rome  ; Pline  faifoit  gloire  d'af- 
pirer  à l’imitation  de  fa  Poélie  ( b ) , 6c 
Quintilien  n’attribue  les  reproches  de 
fes  Cenfeurs  qu’à  leur  malignité  (c). 
Mais  la  plus  forte  preuve  du  mérité  de 
fes  vers  , c’ell  qu’ils  étoient  dans  le 
meilleur  goût  de  fon  tems  , 6c  dans 


( 4 ) Poftea  vero  quam 
Triiimvirali  profcriptione 
confumptus  eft , paflii»  qui 
oderant  , qui  invidebant  , 
qui  xmulabantur  , adula  - 
tores  etiain  prxlentis  po- 
«entix  , non  relponfurtun 
invaùittnc.  Quint,  ait  io* 


( h ) Sed  ego  verear  ne 
me  non  fatis  deccat  quodi 
dccu  t M.  Tullium.  Ep,  L, 

. 

(c)  In  carminibus  uti- 
nam  pepcrcifîet , qux  nom 
deiietunt  caipere  maligniv 
Quint,  XI.  1. 

p vî 


Digitized  by  Google 


344  HI  ST.  DE  LA  VIE 
le  tlile  de  Lucrèce  , dont  on  prétend 
qu’il  revit  & qu'il  corrigea  le  Poëme 
avant  fa  publication  ( a ).  Enfin  Ton  ne 
peut  douter  du  moins  qu’il  n’ait  été 
conftamment  l’Ami  & le  Prote&eur  de 
tous  les  Poètes  célébrés  de  fon  fiécle  , 
ce  11- à dire  ( b ) , d’Accius  , d’Archias  , 
de  Chilius , de  Lucrèce , & de  Catulle , 
qui  le  remercie  par  une  ( c ) Epigram- 
me  de  quelque  faveur  qu’il  avoit  reçue 
de  fon  amitié. 

D’ailleurs  la  Poëfie  n’étoit  pour  Ci- 
céron qu’un  amufement , & comme 
le  délaflement  de  fes  autres  Etudes. 
Son  talent  dillin&if  , fon  fouverain 
attribut , étoit  l’Eloquence.  Il  lui  avoit 
confacré  toutes  les  facultés  de  fon 
arae  ( d. ) , & jamais  mortel  ne  s’eft  élevé 

(<t)  Eufeb.  Chronic.  folitus.  Brui.  197.  Lucre- 
( i ) Adjicis  M.  Tullium  tii  Poemata  , ut  fcribis  , 
mira  benignitate  Poetarum  lita  funt  multis  hominibus 
ingénia  foviflè.  Plin.  Ef>.  ingenii , multx  tamen  ar- 
3.  iç.  Ut  ex  fàmiliari  ejus  tis.  Ad  Quint.  1.  XI.  Ad 
L.  Accio  Poeta  audire  fum  Ait.  1.  9. i«. 

(c)  Difertiffime  Romuli  Nepotum  , 

Quot  funt  quotque  fuere  , Marce  Tulli , 

Quotquot  poft  aliis  erunt  in  annis  ) 

Gratias  cibi  maximas  Catulius 
Agit , peffimus  omnium  Poeta  , ' 

Tanto  peffimus  omnium  Poeta 

Quanto  ttf  optimus  omnium  Patronus.  Car  ni.  47. 

(J)  At  oratio....  ita  uni-  ôari  ante  cum  pauciflimis, 
xerfa  fub  Principe  operis  mirari  vero  neminem  pof- 
fui  erupit  Tullio,  ut  de  le-  fis...  Put.  1. 17. 
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à la  même  perfeâion.  » Rome  , obfcr- 
» ve  un  Hiflorien  poli  , avoit  peu 
w d’Orateurs  avant  lui  qui  méritaient 
» de  lui  plaire  , mais  elle  n'en  avoit 
» aucun  qu’elle  pût  admirer....  De- 
mofthenes  fut  fon  modèle.  L'émulation 
le  fît  marcher  avec  tant  de  fuccès  fur 
fes  traces  ( a) , qu’il  a mérité  ce  très- bel 
Eloge  , comme  l’appelle  S.  Jerome  : 
» Demofthenes  fa  ravi  la  gloire  d’ê- 
» tre  le  premier  Orateur , & tu  lui 
» ôtes  celle  d’être  l’unique.  Leur  gé- 
nie , leur  habileté  , leur  flile  & leur 
maniéré  ont  beaucoup  de  reffemblan- 
ce.  Leur  éloquence  efl  de  ce  genre 
étendu  , grand , fublime , qui  embel- 
lit toujours  fon  fujet , & qui  lui  donne 
toute  la  force  & la  beauté  qu’il  efl  ca- 
pable de  recevoir.  C’efl:  cette  rondeur 
de  langage , pour  me  fervir  d’une  ex- 
preflion  des  Anciens  , à laquelle  on 
ne  peut  rien  ajouter  , rien  retrancher. 
Enfin  leurs  perfeâions  font  fi  tranf- 
cendantes  , & fi  égales  fur  toutes  for- 
tes de  points  , que  les  Critiques  ne 


(a)  Domofthenem  igi- 
tur  imitemur.  O Dii  boni  ! 
Quid  (juafi  nos  aliud  agi- 
mus  ? Aut  quid  aliud  o*>- 
tarçwis  ? Bru/.  417.  M.  Tul- 
lius , in  quem  pulchccri- 


mum  illud  elogium  eft  : 
Demoftheneî  prxripuit  ti- 
bi  ne  elTes  primus  Orator  r 
tu  illi  ne  folus.  Ad  Nepot. 
de  vit 4 CUricer.T, 4,  EdiU 
Btntd, 
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conviennent  point  encore  auquel  ils 
doivent  donner  la  préférence.  A la 
vérité  Quintilien , qui  en  eft  le  plus 
judicieux  , l’attribue  entièrement  à 
Cicéron.  Mais  s’il  eft  vrai  , comme 
d’autres  l’ont  penfé  , que  Cicéron  n’ait 
ni  les  nerfs  , ni  l’énergie  , ni , comme 
il  l’appelle  lui  même  , le  tonnerre  de 
Demofthenes , il  le  furpafle  par  l’a- 
bondance & l’agrément  de  la  dittion  , 
par  la  variété  des  fentimens,,  & fur 
tout  par  la  vivacité  de  (a)  l’efprit  & 
par  la  fineffe  des  railleries.  Demofthe- 
nes n’a  rien  d’enjoué  ni  d’agréable  ; 
& lorfqu’il  tente  quelquefois  de  badi- 
ner, la  maniéré  dont  il  le  fait  mon- 
tre que  ce  genre  ne  lui  déplaît  pas  , 
mais  qu’il  lui  convient  peu  ; car  fui- 
vant  l’expreftion  de  Longin  , >,  toutes- 
>,  les  fois  qu’il  affe&oit  d’être  plaifant 
w il  ne  faifoit  que  fe  rendré  ridicu- 
» le  ( b ) , &c  s’il  lui  arrivoit  de  faire 
» rire , c’éroit  prefque  toujours  à fes- 
» dépens.  Au  lieu  que  par  un  fond 


( * ) Huic  diverlâ  virtus  , 
qujt  rifuin  judicis  moven- 
do  : plerique  Demoitheni 
facilitai  em  hujus  rei  de- 
fuiile  credunt  , Ciceroni 
modum.  Nec  videri  potelt 
noluiflë  Dcm-jfthenes , eu 
jus  pauca  aduudmu  dicta 


oftendunt  non  difplicuiflê- 
illi  jocos  , fei  non  conti- 
gille  . . . Mihi  vero  mira 
quidam  videtur  in  Cicéro- 
ne fuirteurhaniras...  Quitta 
til.  I.  6.  j.  Ibitl.  X.  I. 

(b)  Longm.  de  Subliin». 
c. 


/ 
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perpétuel  d’efprit  &c  de  bonne  plai- 
santerie , Cicéron  avoit  toujours  le 
pouvoir  de  plaire  lorfqu’il  perdoit  l’ef- 
perance  de  convaincre , &c  trouvoit 
le  moyen  d infpirer  de  la  gaieté  à fes 
Juges  aufli-tôt  qu’il  commençoit  à re- 
douter leur  feverité.  On  fçait  qu’une 
plaifanterie  bien  placée  ( a ) lui  fervit 
plus  d’une  fois  à fauver  divers  Cliens 
de  leur  ruine. 

Cependant , au  milieu  même  de  fa 
gloire  & de  fa  plus  grande  réputa- 
tion , il  y avoit  de  fon  temps  à Rome 
une  autre  fede  d’Orateurs,  gens  d’ef- 
prit  & de  mérite  ( b)  , & la  plupart 
meme  d’une  hante  naiflance , qui  en 
reconnoiflant  la  fupériorité  de  fon 
genie  critiquoient  fa  didion  ; fui- 
vant  l’expreflion  d’un  Ancien  , n'y 
trouvoient  pas  le  véritable  caradere 
de  l’Atticifme.  Les  uns  prétendoient 
qu’elle  étoit  lâche  & languiflante  r 
les  autres  qu’elle  étoit  enflée  &c 
trop  abondante  : ces  Cenfeurs  affec- 


( • ) Ut  pro  L.  Flacro  , 
«jiiem  repetundarum  remit» 
jeci  opi'ommiTate  de  nu- 
nüdblf  mis  iriminibus  exe- 
mj[  , 6cc.  hlairub  Sél, 
a.  1. 

(/<)  Confiât  nec  Ciceroni 
^ukkm  obtu.dtuoies  dc- 


fui  (Te  , tpiihus  inflattis  & 
turnens  , nec  latis  preilus  r 
fupra  moduin  exulta.is  & 
fuperfluens  de  parut n Atti- 
cus  vidcretur  , &c-  7ac/>. 
Dulo^,  18,  yiA,  QjiuiUl». 
IX,  U 
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toient  une  exa&itude  qui  s’étendort 
jufqu’aux  minucies  ; c’étoient  des  fen- 
tences  ingénieufes  (<*),  des  périodes 
courtes  & conciles  , auxquelles  il  n’y 
avoit  point  une  fyllabe  à retrancher 
comme  fi  l’éloquence  confifioit  dans 
La  frugalité  des  mots  , & n’étoit  que 
Fart  d’accumuler  des  idées  & des  fen- 
timens  dans  un  très-petit  efpace.  Les 
chefs  de  cette  méthode  étoient  M. 
Brutus  , Licinius  Calvus  , Afinius  Pol- 
lion  , & particulièrement  Sallufte  , 
que  Seneque  fait  regarder  comme 
l’Auteur  du  fiyle  coupé,  obfcur,  &c 
fentencieux.  Cicéron  les  railloit  fou- 
vent  (b)  de  leur  prétention  à l’élegan- 
ce  Attique  , &c  de  juger  moins  de 
FEloquence  par  la  force  de  l’art  que 
par  leur  propre  foiblefle.  Ils  ont  en- 
trepris , difoit-il , de  décrier  ce  qui 
eft  au-deffus  de  leur  capacité  , & de  ne 
donner  (c)  leur  admiration  qu’à  ce 


( a ) Mihi  falli  multurn 
Tidentur  qui  folos  elfe  At- 
ticos  credunt , tenues  & lu- 
cidos  & fignificantes  , fed 
quadam  eloquentix  fruga- 
litate  contenros  , ac  ma- 
num  femper  intra  palliu.n 
continentes.  Quint  il.  XII. 
c.  X. 

(■h  ) Sic  Salluftio  vigen- 
çc , ampuuttx  fententix  & 


verba  ante  expeftatum  ca- 
dentia , & obfcura  brevitas  , 
fuere  pro  culru.  L.  Sente. 
Epi  fl.  114. 

( r ) Itaque  nobis  monen- 
di  (une  ii...  qui  aut  dici  fe 
defiderant  Atticos  , aut  ipfi 
Attice  volunt  dicere , ut 
mirentur  Demofthenen» 
maxime...  eloquentiamque 
ipûus  viribus  , non  imbe-; 
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qu'ils  croient  pouvoir  exécuter.  Quoi- 
que leur  maniéré  de  parler , ajoûtoit- 
il , pût  flatter  l’oreille  d’un  Critique  & 
d’un  Grammairien  , elle  n’étoit  point 
de  ce  genre  harmonieux  & fublime  , 
qui  ne  fe  propofe  pas  feulement  d’in- 
ftruire,  mais  d’émouvoir  une  Affem- 
blée  ; ce  n’étoit  pas  cette  Eloquence 
qui  efl  propre  à faire  de  puifiantes 
impreflîons  lur  la  multitude  ; & qui 
prouvant  fon  mérite  par  fes  effets, 
ravit  l'admiration  , arrache  les  applau- 
diflemens  & les  fufl'rages , enfin  , qui 
vi&orieufe  par  fa  nature  entraîne  éga- 
lement ( a ) l’homme  d’efprit  & la  Po- 
pulace. 

Pendant  la  vie  de  Cicéron , le  goût 
dominant  de  Rome  fut  toujours  pour 
cette  véritable  Eloquence.  SesOraifons 
étoient  les  feules  qui  fuffent  admirées 
de  la  Ville  ; tandis  que  tous  ces  Ora- 
teurs Attiques  , comme  ils  en  pre- 
noient  eux  mêmes  le  nom  , étoient  gé- 

rillitate  fua  metiantur.  nimia  religione  atténua  ta  , 
Nunc  enim  tantum  quifque  Muftis  & attente  audienti- 
laudat  , quantum  fe  pofle  bus  erat  illuftris  à multi- 
fjierat  imirari.  Orator.  148.  tudine  autem  & à foro  , cui 
Tufc.  1.  t.  nata  tloquentia  eft  , dévo- 

te) Sed  ad  Calvtim  te-  rabatur.  Brut.  410-  Itaque 
vertamur  ; qui  metuens  ne  nunquam  de  bono  Oratore 
vitioftim  collieeret  , etiarn  & non  bono  doftis  honn- 
verum  fanguinem  duper-  nibus  cum  Populo  diflenfî® 
débat.  Itaque  ejus  uratio  fuit»  Ibid.  iÿ7- 
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néralement  méprifés , & leurs  Audien- 
ces fi  defertes  qu’on  les  abandonnoit 
quelquefois  au  milieu  de  leurs  Haran- 
gues (a).  Mais  après  la  mort  de  Cicé- 
ron &c  la  ruine  de  la  République  , 
l’Eloquence  Romaine  difparoifïant 
avec  la  liberté  , laifla  fuccéder  à fa 
place  un  fantôme  , qui  prévalut  bien- 
tôt dans  toutes  les  Parties  de  l’Em- 
pire. Au  lieu  de  cette  maniéré  noble , 
abondante  , naturelle  , qui  embraf- 
foit  librement  toutes  forces  de  fujets, 
on  ne  vit  plus  qu’une  méthode  féche 
& refferrée , un  genre  fententieux , des 
fù jets  recherchés  &:  des  tours  con- 
traints ; en  un  mot , une  Eloquence 
convenable  aux  occaiions  pour  lef- 
quelles  on  la  faifoit  fervir  , c’eft-à-di- 
re , propre  à faire  des  Panégyriques  , 
& des  complimens  ferviles  aux  Ty- 
rans. On  peut  obferver  cette  différen- 
ce dans  tous  les  Ecrivains  qui  ont  fui- 
vi  Cicéron  jufqu’à  Pline  le  Jeune  , 
qui  a porté  le  nouveau  ftile  à fa  der- 
nière perfe&ion  dans  fon  fameux  Pa- 
négyrique de  l’Empereur  Trajan.  Cette 
Piece  méritant  l’admiration  quelle  a 

(«)  At  cum  ifti  Attîci  rabile,  f-d  etiam  ab  Advo- 
dicant , non  modo  à coro-  catis  rdinquantur.  IL:  J, 
fia,  i]uod  cit  ipium  mile*  4 17. 
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obtenue  par  l’élégance  du  ftile , la 
beauté  des  penfées  & la  délicatefle  des 
complimens  , elle  eft  devenue  dans 
ces  derniers  tems  comme  l’étendart  de 
la  belle  Eloquence  , l’on  ne  voit 
dans  les  Critiques  modernes  que  des 
plaintes  de  l’ennuieufe  longueur  & de 
l’exceflive  abondance  de  Cicéron.  Mais 
une  réflexion  fort  Ample  peut  fervir  à 
regler  là-deiïiis  notre  jugement  : c’eft 
que  non  - feulement  le  iiécîe  le  plus 
poli  de  la  liberté  de  Rome  a mis  Ci- 
céron au  premier  rang  de  l'Eloquen- 
ce , mais  que  cette  décifion  a reçu  la 
confirmation  la  plus  autentique  que 
nous  connoiflîons  dans  la  nature  des' 
chofes humaines,  par  le  confentement 
unanime  de  tous  les  autres  Peuples  , 
qui  négligeant  toutes  les  productions 
de  (es  Rivaux  &c  de  i es  Contempo- 
rains , nous  ont  coniervé  ces  précieux 
refles , comme  le  plus  parfait  modèle 
qui  puifle  être  propofé  à l’imitation 
des  Hommes  ; de  forte  que  dans  un 
tems  aufli  éloigné  de  nous  que  celui 
de  Quintilien  , Cicéron  joiiifloit  déjà 
fi  parfaitement  de  cette  réputation 
univerfelle  , qui  eft  le  fceau  des  vé- 
rités les  plus  confiantes  ( a ) , que  fon 

(a)  Apv.d  pcflcrcs  vero  k\  confecuius  , ut  Cicero 
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nom  étoit  regardé  comme  le  nom  mê- 
me de  l'Eloquence, 

On  n’a  faitconfiderer  ici  jufqu’à  pré- 
fent , que  la  partie  extérieure  du  cara- 
ctère de  Cicéron.  Il  eft  tems  de  péné- 
trer les  fecrets  de  fon  ame  , & d’y  dé- 
couvrir s’il  eft  poffible  , la  fource  réelle 
de  Tes  actions  , en  examinant  les  princi- 
pes de  cette  Philofophie,  par  laquelle 
il  faifoit  profeflion  de  régler  toute  fa 
vie.  Il  nous  apprend  dans  une  infini- 
té d’occafion  que  c’étoit  celle  des 
Académiques  , Sette  qui  tiroit  fon 
origine  de  Socrates  , & fon  nom  d’un 
célébré  Collège  ( a ) , ou  d’un  lieu 


jam  non  homîniï , fed  élo- 
quent!* nomen  habeaiur. 
Qmntil.  X.  i. 

(a  ) I)li  autem  , qui  Pla- 
acmis  inftituto  in  Acade- 
mia  , quod  cil  alterum 
Gymnafium , ccerus  crant 
& fermones  habere  foliti  , 
i loci  vocabulo  nomen  ha- 
buerunt.  Academ.  i.  4. 
Ce  lieu  célébré , que  Ser- 
vius  Sulpicius  appelle  le 
plus  noble  College  du  mon- 
de , avoit  pris  l’on  nom 
<TAcadcmtis, ancien  Héros, 
qui  le  poflèdoit  du  reins  des 
Tyndarides.  Mais  , fameux 
comme  il  droit , il  n'avoic 
pas  lai  (Té  d’être  vendu  dans 
Ja  fuite  pour  la  fomine 
d’environ  deux  mille  li- 


vres de  notre  monnoie.’ 
On  l'avoit  confacré  aux 
exercice»  publics  des  Ci- 
toyens d’ Athènes  , 6c  par 
dégrés  il  avoit  été  embelli 
d’Àllées,  de  Bofquets  , de 
Portiques  , & d’Apparte- 
mens  commodes  pour  l’u- 
fage  dos  Profeffeurs  & de* 
Maîtres  de  l'Ecole  Acadé- 
mique 11  s’en  trouva  plu- 
fieurs  qui  y panèrent  toute 
leur  vie  , en  s’abftenant  G 
religieufemem  d’en  fortir 
qu'ils  ne  mettoierw  pas  mê- 
me le  pied  dans  Ta  Ville. 
Ei>,  fam.  4.  12.  Plut,  Vie 
de  The  fée.  Jf.  Diigtn, 
Luert.  in  Plut,  7.  Plut,  dt 
Exil.  60 J. 
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d’exercice , nommé  l’Académie  , fitué 
dans  un  Fauxbourg  d’Athenes , où  les 
Profeffetirs  de  cette  Ecole  faifoient 
leurs  ledures  & leurs  difputes  Philo- 
sophiques. Socrates  fut  le  premier  qui 
bannit  de  la  Philofophie  les  recher- 
ches Phyfiques  ( a ) , qui  en  étoient 
avant  lui  l’unique  objet , & qui  la 
tourna  de  cet  oblcur  & difficile  exer- 
cice aux  queflions  de  la  Morale.  S’é- 
tant propofé  le  bonheur  de  l’Homme 
&c  de  la  Société  humaine  , il  conçut 
que  les  notions  les  plus  néceffiaires 
étoient  celles  de  la  vertu  & du  vice  , 
& celle  de  la  différence  naturelle  qui 
eft  entre  le  bien  & le  mal.  Comme  il 
avoit  trouvé  le  monde  prévenu  des  plus 
fauffes  idées  fur  des  matières  fi  impor- 
tantes , il  prit  pour  méthode , non 
d’établir  diredement  fes  propres  opi- 
nions , mais  de  réfuter  celles  d’autrui , 
& d’attaquer  les  erreurs  qui  avoient 
fait  le  plus  de  progrès.  Cette  voie  lui 
avoit  paru  la  plus  propre  à difpofer 
les  Hommes  au  goût  de  la  vérité  , 


( a ) Socrates...  id  quod 
confiât  mter  omnes , pri- 
mus  à rebus  oceultis  & ab 
tpfa  natura  ineolutis  , a- 
vocavifle  Phüot'ophiain  & 
ad  vitain  communein  ad- 


duxi/le  , ut  de  virtutibuc 
& vitiis  oinnim>que  de 
bonis  rebus  & malis  qux- 
rerec  , &c.  Ibid.  uit.  Jl. 
Tufc,  quaj!-  y,  4. 
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ou  ( a ) , ce  qui  en  approche  le  plus  , 
au  goût  du  moins  de  la  probabilité. 
Ainfi  , pendant  qu’il  faifoit  profeffion 
de  ne  rien  fçavoir  , il  renverfoit  les 
fyftêmes  de  ceux  qui  prétendoient  à 
quelque  réputation  de  icience  ; & les 
engageant  dans  une  fuite  de  queftions 
embarraffantes , il  les  réduifoit , par 
l’enchaînement  même  de  leurs  répon- 
fes  , à quelque  abfurdité  fenfible , qui 
les  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  dé- 
fendre ( b ) plus  long-tems  leur  opi- 
nion. 

Platon  & fes  Partifans  ne  s’attachè- 
rent point  exactement  à la  Méthode 
de  Socrate  , quoiqu’ils  fiflent  profef- 
fion  de  le  reconnoître  pour  leur  Guide. 
Au  lieu  de  cette  modeftie  , qui  l’avoit 
porté  à ne  rien  affirmer  & à fe  bor- 
ner en  apparence  à de  fimples  recher- 
ches , ils  formèrent  un  fyftême  d’opi- 
nions ( c ) , qu’ils  communiquèrent  à 


(4  ) E quibus'nos  id  po- 
tiffimum  confecuti  fumus 
quo  Socratcm  uium  arbi- 
trabamur  ; ut  noftram  ipli 
fementiam  tegeremus , cr- 
rorc  alius  levaremus , & 
in  omni  difputatione  quid 
effet  fimillimum  veri  qu*- 
perenjus.  T u je-  <794//.  5 , 4. 
fi.  i 4. 

{ b ) Socrates  eniia  per- 


cun&andoatque  interrogan- 
do  elicere  folebat  opinio» 
ncs  eoriim  quibufeum  dif- 
ferebat.  De  fin.  l.  1 . 

(c)  Illain  autem  Socra- 
ticam  duhirationem  de  om- 
nibus rebus,  & nulla  adr 
firmatione  adliibita  con- 
fuetudinem  differendi  re* 
liquerunt.  Ita  fafta  eft  , 
quud  minime  Socrates  pru». 
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leurs  dilciples  comme  les  principes  de 
leur  Sette.  Speufippus  , Neveu  de 
Platon , héritier  de  Ion  Ecole  , & fes 
Succefleurs  , continuèrent  leurs  Le- 
çons dans  l'Académie  , d’où  ils  prirent 
le  nom  d’ Académiques  ; tandis  qu’Ari- 
ftote , le  plus  distingué  des  diiciples 
de  Platon  , le  retira  dans  un  autre 
College  , qui  s’appelloit  le  Lycée  , où 
l’ufage  qu’il  obTerva  d’expliquer  fa 
dottrine  en  le  promenant  , lui  fit 
donner  & à fes  difciples  le  nom  de 
Peripatetiques.  Ces  deux  Se&es,  quoi- 
que dîftinguées  ( a ) par  des  noms  diffe- 
rens , s’accordoient  dans  les  principes 
fondamentaux  de  leur  Philofophie. 
Elles  plaçoient  le  fouverain  bien  dans 
la  vertu  , avec  une  portion  fùffifante 
de  biens  extérieurs.  Elles  enfeignoient 
l’éxillence  d’un  Dieu  , une  Providen- 
ce, l’immortalité  de  lame  , & deux 
états  futurs , l’un  de  récompenfe  , l’au- 
tre de  punition. 

L’Ecole  Académique  fe  foutint  dans 
cet  état  fous  cinq  Maîtres  qui  la  gou- 


habat  , ars  quxdam  Phi- 
lofophi*  & rerum  ordo , 
£c  defcriptio  dikiplinx. 
Ai  ml.  1 . 4. 

( a ) Sed  idem  fons  erat 
Utrifque  > & eadem  ferum 


expetendarum  fugienda- 
ronique  partitio.  Acad.  if 
4.  6.  8.  Peripateticos  & 
Academicos  nominibus  dif- 
ferentes , re  congruentes, 

Ibid,  j,  J, 
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vernerent  fucceffivement  après  Pla- 
ton ; Speufippus  , Xenocrates  , Pole- 
mon , Crates  & Crantor.  Mais  le  fi- 
xiéme  , quife  nommoit  Arcefilas,  ren- 
verfa  tous  les  fyftêmes  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  , & rappellant  la  méthode  So- 
cratique de  ne  rien  affirmer  (a)  & de 
douter  de  tout , il  fit  voir  la  vanité 
de  toutes  les  opinions  qui  s’étoient 
établies.  La  raifon  qu’il  apporta  pour 
juftifier  la  néceffité  de  cette  réforma- 
tion , fut  cette  même  obfcurité  qui 
avoit  réduit  Socrates  & les  Anciens 
qui  l’avoient  précédé , à reconnoître 
modeftement  leur  ignorance.  Il  fit  ob- 
ferver  , comme  eux , que  la  fphere  des 
iens  eft  étroite  , la  raifon  foible  , la 
vie  courte  , la  vérité  enfevelie  dans  les 
ténèbres , l’opinion  &:  l’ufage  en  pof- 
feffion  ( b ) de  tous  les  efprits  ; enfin 
que  tout  eft  couvert  d’une  épaiffe  ob£ 


( a ) Arcefilas  priinum 
ex  variis  Platonis  libris  , 
fermonibuf]ue  Socraticis  , 
hoc  maxime  arripuit , ni- 
hil  efle  certi  , quod  aut 
fenfibus  aut  animo  percipi 
polrtt.  De  Orat.  $.  18. 

( b ) Non  pertinacia  fed 
eatum  rerum  obfcuritate  , 
quac  ad  confelfioneit»  igna  • 
rantix  adduxerant  Socra- 
tem , & omnes  pœnè  Ve- 


teres  ; qui  nihil  cognofci  , 
nihil  percipi  , nihil  fciri 
porte  dixerunt  ; anguitos 
fenfus  ; imbecillos  animos  ; 
brévia  curricula  vit*  ; in 
profundo  veritatem  demer* 
fatn  ; opinionibus  & infti- 
tutis  omnia  teneri  ; nihil 
veritati  relinqui  ; deinccp» 
omnia  tenebris  circumfùfa 
elle  dixerunt.  Acad.  1.  ij. 

curité 

« . > 
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curité.  Il  enfeigna  par  conféquent  qu’il 
n’y  avoit  rien  clans  la  nature  qui  fût 
connu  parfaitement  , & que  l’erreur 
ni  la  vérité  n’a  voient  point  de  caraftere 
certain  ; que  rien  n’étoit  fi  déteftable  , 
fi  téméraire  , fi  fcandaleux  pour  un 
Philofophe  que  de  fe  former  des  prin- 
cipes faux  ou  douteux  ; qu’on  ne 
doit  rien  affirmer  d’un  ton  dogmati- 
que ; que  dans  tous  les  cas  il  faut  fu£ 
pendre  notre  jugement  , & renoncer 
à la  certitude , pour  nous  borner  à des 
opinions  probables  , qui  font  le  feul 
terme  où  la  raifon  puiffe  s'arrêter.  La 
Sefte  d’Arcefilas  (a)  prit  le  nom  de 
nouvelle  Académie  , pour  fe  diftin- 
guer  de  celle  de  Platon  , & de  celle 
des  anciens  Académiques.  Son  crédit 
s’étoit  foutenu  jufqu’au  temps  de  Cicé- 
ron , par  une  fuc.ciffion  d’habiles  Pro- 
fefïeurs,  dont  le  chef  étoit  alors  Car- 
néades  , quatrième  fucceffeur  d’Ar- 


( a ) Hanc  Academiam 
Novam  appellant , quje  uf- 
que  ad  Carneadem  perduc- 
ta  , qui  quartus  ab  Arctfila 
fiiit  , in  cadem  Arcefdæ 
ratione  permanfit..  Aca- 
dtm . i.i}.  Ettucc  in  Thi- 
Jofopbia  ratio  contia  omnia 
dillèrendi  , niilamque  rem 
aperce  judicandi  , profeda 

Tome  IF. 


à Socrate,  repetita  ab  Ar- 
cefda  , confirmata  à Car- 
ncade  , ufque  ad  neftram 
viguir  artattm  De  Nat* 
Deux.  1.  i.  Hinc  hsec  rc* 
centior  Academia  tinana- 
vit  , in  qua  extitit  divina 
uadam  ctkritatc  ingenii 
icendique  copia  Carnear 
des.  De  Qrut.  j.  ■£. 
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cefilas.  Elle  parvint  comme  au  Com- 
met de  Et  gloire  , fous  un  Maître  dont 
l’efprit  & l'éloquence  meriterent  les 
plus  grands  éloges  de  l'Antiquité. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imaginer 
que  ces  Académiques  paffaffent  effec- 
tivement toute  leur  vie  dans  le  doute, 
& que  flotans  fans  ceffe  dans  le  fcep- 
ticifme  & l’irréfolution  , ils  demenraf- 
fent  fans  aucune  opinion  (a)  détermi- 
née ou  fans  aucune  réglé  de  jugement 
& de  conduite.  Leurs  principes  étoient 
aulîi  méthodiques  & aulîi  certains  que 
ceux  des  autres  Seéles.  Cicéron  nous 
les  reprefente  dans  plufieurs  de  fes 
Ouvrages  : » Nous  ne  fommes  pas , 
„ dit-il , de  ces  Philofophes  dont  l’ef- 
y)  prit  ne  fait  que  paffer  d’erreur  en 
» erreur  , fans  fe  propofer  aucune  fin 
» dans  fes  recherches.  Que  feroit-ce 
M qu’une  vie  paffée  dans  une  fi  trille 
„ inceititude  , fans  réglé  & fans  mé- 
,y  thode  pour  nos  a&ions  & nos  pen- 
„ fées  ? La  différence  qui  ell  entre 
„ nous  Sc  les  autres  , c’ell  qu’au  lieu 
t>  de  donner  à quelque  chofe  le  nom 
M de  certain  , ou  d'incertain  , nous  nous 
„ fervons  du  terme  de  probable  ou  d'im- 

( u ) Neqtie  enim  AcaJc-  cundum  alteram  vivuat  y 
mici  , ciîm  in  utramque  Quint  il,  l.  it.  I, 

«ü.ûruut  pattern , non  le- 
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» probable.  Pourquoi  ne  m’attacherois- 
» je  pointa  ce  qui  eft  probable , &.  ne 
» rejetterois-je  pas  ce  qui  manque  de 
» probabilité  ? Pourquoi  neviterois- 
» je  point  d’affirmer  avec  arrogance , 
» pour  éviter  le  reproche  de  témérité 
» qui  eft  de  tous  les  vices  le  plus  éloi- 
» gné  de  la  fagefle  (a)  ? Dans  un  au- 
» tre  endroit  : „ Nous  n’affiurons  point 
» qu’il  n’y  ait  aucune  vérité  , mais 
» feulement  que  toutes  les  vérités 
» font  mêlées  de  quelques  erreurs  , 
» & que  les  apparences  des  unes  ÔC 
>,  des  autres  font  fi  femblables  qu’on 
» ne  découvre  aucune  marque  qui 
» puiffe  fervir  de  réglé  pour  les  di- 
>,  ftinguer  (b)  ; d’où  l’on  doit  con- 
» dure  que  fans  concevoir  parfaite- 
» ment  les  chofes  on  en  trouve  quan- 
» tité  de  probables , qui  fuffifent  pour 
» gouverner  la  vie  d’un  homme  fen- 
» fé....  (c)  Entre  nous,  dit-il,  encore. 


(a  ) DeOfïtC.  *.  a. 

(l>  ) De  Nat.  Deor.  i.  5. 
( c ) Academ.  a . j . Cette 
idée  des  principes  de  l’A- 
cademie peut  nous  mettre 
en  état  de  décider  la  fa- 
i teufe  conteftation  qui  s’eft 
élevée  entre  les  Critiques 
fur  la  maniéré  de  lire  le 
pa(Tage  fuivant  du  Traité 
de  Cicéron  fur  la  Nature 


des  Dieux.  De  qu a tant 
varia  funt  doütjjimorum 
hominum  htm  que  difcrc- 
f antes  fenter.tia , r.t  magnt 
argumenta  a]e  1lcbe.1t  tau - 
fam  , id  eji  , prineipium 
Philôfophia  ejje  fçientiam 
( infeientiam  ) ; prudmier. 
que  Acadcmicos  à rebut  in - 
certis  . tjjcnfiancm  coliibuijje. 
1 1 eit  queftion  de  fçavoir  fi 

Qij 
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„ & ceux  qui  prétendent  connoître 
» la  vérité  des  chofes , il  n’y  a que 
„ cette  différence  , qu’ils  n’ont  au- 
» cun  doute  de  la  certitude  de  leurs 
„ opinions  ; & que  nous , au  contrai- 
» re , en  reconnoiffant  des  probabilités 
» aufquelles  nous  ne  faifons  pas  dif- 
„ ficulté  de  nous  attacher , nous  n’a- 
» vons  pas  la  hardieffe  de  les  donner 
» pour  des  vérités.  Cette  maniéré 
>,  de  penl’er  garantit  notre  jugement 
„ de  toutes  fortes  de  préjugés  , & 
>t  nous  difpenfe  de  combattre  pour 
>,  la  défenfe  de  nos  principes  ; au  lieu 


c’eft  fcientiam  ou  infcien- 
tum  qu’il  faut  lire-  La  plû- 
part  des  Editions  & des 
Manufcrits  ont  le  premier 
de  ces  deux  mots , mais 
A'de  Manuce  & le  Ôoéleur 
bavies  préfèrent  le  leçon.! , 
& l’on  fc  range  ici  de  leur 
fentiment.  L’intention  de 
Cicéron  n’eft-elle  pas  de 
relever  cette  maxime  fon- 
damentale de  fa  Seéte  , 
» que  l’obfcurité  naturelle 
» des  choit  s , de  le  témoi- 
» gnage  que  les  hommes 
» le  rendeht  de  leur  propre 
» ignorance  t ft  la  prerriie- 
» re  caùfe  qui  les  a excités 
„ à l’étude  de  la  l’hi’ofo- 
» phie  ' Platon  avoit  ex- 
primé auparavant  la  même 
idée  , lorl^u’il  a dit , que 


l’admiration  étoit  une  af- 
fection Philofophique  quf 
a donné  naiilànce  à la  Phi- 
lofophie.  ( lu  Tbeeetet.  pag. 
Itf.  Eilit.  Serran,  ) D'oty 
Cicéron  conclu;  que  l’A- 
cadémie marquoit  beaur 
coup  de  prudence  en  iuf- 
pendant  lbn  jugement , & 
en  foutenant  quelles  hom- 
mes ne  font  point  capables 
de  SctrucK  ; c’eft- à-dire  , 
de  parvenir  fur  aucun  point 
à la  certitude  abfolue.  Si 
c’eft  là  le  fens  du  paiïage  , 
comme  il  eft  clair  que  ce 
l’eft  effectivement  , on  doit 
convenir  qu’il  demande 
infeientiam.  TraduRiau  & 
Nr./fj  de  M.  l'Abbé  d'Olin 
vet.  Dtvicf , Edit,  Canub. 
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» que  les  Partifans  des  autres  Sedes 
» le  trouvent  attachés  à certaines  doc- 
» trines  avant  qu’ils  ayent  pu  difcer- 
» ner  quelle  eft  la  meilleure  ; & fe 
» laiflant  conduire  dès  leur  jeunefle 
» par  l’autorité  d’un  ami , ou  charmer 
» par  le  premier  Maître  qu’ils  enten- 
» dent , iis  portent  leur  jugement  fur 
» des  chofes  qu'ils  ne  connoiflent 
» point , & s’attachent  avec  obfiina- 
» tion  à l’Ecole  où  le  hazard  les  a fait 
» entrer. 

Ainfi  l’Académie  tenoit  proprement 
le  milieu  entre  la  rigueur  des  Stoïciens 
& l’indifference  des  Sceptiques.  Les 
premiers  einbrafloient  toute  la  dodrine 
de  leur  Ecole  comme  des  vérités  fixes 
& immuables  , dont  ils  croyoient  ne 
pouvoir  s’écarter  fans  infamie  ; & fai- 
sant à leurs  Difciples  un  point  d’hon- 
neur de  cette  confiance , ils  trouvoient 
ainfi  l’art  de  fe  les  attacher  inviola- 
blement.  Les  Sceptiques  obfervoient 
une  neutralité  parfaite  à l’égard  de  tou- 
tes les  opinions.  Dans  la  profeflion 
qu’ils  faifoient  de  les  croire  également 
incertaines  , ils  étoient  indifferens  fur 
le  parti  que  prenoient  les  autres.  Ja- 
mais ils  ne  fe  déclaroient  pour  ou  con- 
tre un  principe  ; & la  réglé  de  leur 

Qiij 
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vie  étoit  leur  penchant  naturel  (æ)," 
fournis  néanmoins  aux  Loix  & aux 
ufages  de  leur  Patrie.  Mais  les  Acadé- 
miques , en  adoptant  le  probable  au 
lieu  du  certain  , tenoient  la  balance 
entre  les  deux  extrêmes.  Aufli  leur  prin- 
cipe général  étoit-il  que  la  modéra- 
tion doit  être  obfervée  dans  tous  les 
fentimens , & Plutarque  , qui  étoit  at- 
taché à leur  Sette  (£;  , nous  apprend 
qu’ils  refpe&oient  beaucoup  cette  an- 
cienne maxime  ; Mtid'èv  ciyctv , Ne  quil 
nimis. 

Comme  cette  Ecole  ne  combattoit 
particulièrement  aucune  des  autres , & 
quelle  leur  étoit  oppofée  à toutes  , 
ou  plutôt  qu’elle  étoit  en  général  l’acl- 
verfaire  de  tous  les  Dogmatiques , 
chaque  Seéle  lui  connoit  volontiers 
après  elle  même  , la  préférence  fur 
toutes  les  autres  ; & de  ce  droit  à la 
fecor.de  place  ( c ) , qui  lui  étoit  accor- 
dée par  toutes  fes  Rivales  , elle  pou- 
voit  conclure  avec  allez  de  raifon 


( <t  ) Vid.  Sext.  Empirici 
Pyrrhon.  Hypotyp....  Aul. 
Gell.  XI.  y. 

( b ) In  Lib.  de  Ei  apud 
Delph.  587  It.  Lib.  de  pri- 
mo Frigido  fin. 

( c ) Academico  fapienti 
ab  omnibus  cœterarum  Sec- 


tarum  fecundae  partes  dan- 
tur  ; ex  quo  poteft  proba- 
biliter  confici  euin  rede 
primum  efle  fuo  judic’o  . 
ui  omnium  cœterorum  ju- 
icio  fit  fecundus.  Fragm. 
AcuJem.  ex  Au&ufl. 
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quelle  en  avoit  un  fort  jiille  à la  'pre- 
mière. En  eifet , fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  fétat  du  Paganifme  , & fi  l’on  fait 
réflexion  aux  plaintes  que  les  plus  fa- 
ges  faifoient  eux-mêmes  des  ténèbres 
dont  ils  étoient  environnés  , & aux 
difputes  continuelles  qui  les  divifoient 
fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
Religion  & de  la  Morale  [a)  , on  re- 
connoîtra  nécefîairement  que  la  Philo- 
fophie  ‘Académique  étoit  non  - feule- 
ment la  plus  fenfée  & la  plus  modefte  , 
mais  la  plus  propre , par  fa  maniéré 
de  raifonner , à découvrir  quelques 
rayons  de  la  vérité.  Son  caraéfere  étoit 
d’encourager  fes  Partifans  dans  leurs 
recherches . d’en  pénétrer  l’objet  jus- 
qu'au fond  , & de  balancer  la  valeur 
de  chaque  argument,  jufqu’à  ce  qu'el- 
le en  eût  trouvé  le  véritable  ( b ) poids. 
C’eft  ce  qui  porta  Cicéron  , dans  un 
âge  avancé  & dans  toute  la  maturité 
de  fon  jugement , à quitter  la  vieille 
Académie  pour  s’attacher  à la  nou- 
velle. Après  avoir  connu  par  une  lon- 

(a)  De  Natur.  Deor.  i.  eliciant  & tanquam  expri- 
I.  3.  Academ.  a.  3.  i.  13.'  mant  aliquid  quod  auc  ve- 

(b)  Ncque  noltrae  diû  rum  fi:  aut  ad  id  quant  pro- 
putationes  quicquam  aliud  xime  accedat.  Acadcm. 
agunt  , nifi  ut , in  utram-  ».  3. 

que  partern  dillèrendo  , 
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gue  expérience  la  vanité  de  tontes  ces 
Se&es  qui  fe  vantoient  de  pofTeder  la 
vérité  , & d’être  les  feuls  guides  de  la 
vie  ; perdant  enfin  l’efpérance  de  par- 
venir à quelque  certitude  , il  fe  crut 
trop  heureux  , pour  fruit  de  toutes  fes 
peines  ( ) , de  pouvoir  s’attacher  du 
moins  au  Probable.  Cependant  le  gé- 
nie & le  carattere  général  des  deux 
Académies  étoient  encore  à peu  près 
les  mêmes.  Quoique  l’ancienne  fit  pro- 
feffion  d’un  fyftême  déterminé  , c’étoit 
toujours  avec  beaucoup  de  défiance  & 
de  précaution  ; & fi  la  nouvelle  en 
étoit  différente  , c’étoit  feulement 
parce  quelle  poufifoit  beaucoup  plus 
loin  le  fcrupule.  Il  fuffit  de  lire  les 
Ecrits  de  Platon  ( b ) , premier  Maître 
de  l’ancienne  , qui  fuivant  la  remar- 
que de  Cicéron  , » n’affirme  jamais 
» rien  fans  referve  , ne  donne  rien 


( a ) Relidtam  à te  vete  - 
rem  jam  , tradlari  autem 
novairu  Ibid.  4.  Ultra  c- 
niin  quo  progrediar , quant 
ut  vtrifiinilia  videam  , non 
habeo  : certa  dicent  hi  , 
qui  & percipi  ea  polie  di- 
cunt  , & fe  fapientei  pro- 
firentur.  Tuf  cul.  Qu<tj{.  t. 
V . Sed  nec  in  maximis  re- 
bus, quidquam  adhuc  in- 
veni  fouillis  quod  tcnc- 


rem  auc  quo  judiciuna 
ineum  dirigèrent , quam  id 
quodcumquc  mihi  lîmilli- 
mura  veti  videretur  , ciun 
ipfum  illud  verum  in  oc- 
culto  lateret.  Orutor.  fin. 

( b ) Cujus  in  Libris  nihil 
afSnnatur  , & in  utranaqoe 
partem  multa  diireruntur , 
de  omnibus  qunritut , ni- 
hil certi  dicitur.  Ac.tdcm. 
1.  13. 
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» pour  certain  , examine  librement 
» une  queftion  , & difcute  fans  partia- 
» lité  les  divers  fentimens.  Mais  en 
peut  ajouter  une  autre  qualité  de  cette  • 
Philofophie  , qui  devoit  y conduire 
aulli  naturellement  Cicéron.  De  toutes 
les  Se&es  , elle  étoit  la  plus  favorable 
à l’éloquence , parce  que  l’ufage  qu’elle 
avoit  établi  de  difputer  pour  fk  con- 
tre chaque  opinion  , donnoit  à l’Ora- 
teur une  occafion  admirable  d’exercer 
fes  talens  , & d’acquérir  la  facilité  de 
traiter  fur  le  champ  toutes  fortes  de 
fujets.  Il  l’appelle  par  cette  raifon  la 
mere  de  l’élegance  & de  l’abondance. 

11  déclare  qu'il  doit  toute  fa  réputation 
dans  l’art  de  parler  ( a)  non  aux  régies 
méchaniques  des  Rhetoriciens  , mais 
aux  principes  nobles  & étendus  de 
l’Ecole  Académique. 

Cependant  cette  célébré  Ecole  étoit 
prefque  abandonnée  dans  la  Grece  , 

(<t)  Itaque  mihi  femper  ti.  i.  Ego  aurrm  fàteot 
Academix  confuetudo  de  me  oratorem  , funodolim  , 
omnibus  rebus  in  contra-  aut  etiam  quicumque  (im  , 
rias  partes  diffèrendi , non  non  ex  Phetomm  offici- 
ob  eain  caulam  folum  pla-  nis,  fed  ex  Academix  fpa- 
cuit  quod  aliter  non  pof-  tiis  extitifle.  Omtor.  f*b 
fei  quid  in  quaqtie  re  veri-  init.  Nos  ea  Pbilofophia 
fimile  fit  inveniri  , fed  e-  plus  utimur  , qux  peperit 
tiam  quod  eitet  ea  maxiina  dicendi  copiant.  Proc»»». 

dicendi  exercitatio P.irdr/ex. 

Tuj( . Quajt.  a.  3.  QuintiL 

Qv 
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& n’avoit  à Rome  qu’un  petit  nombre 
de  Partifans  ( a) , lorfque  Cicéron  s’en 
rendit  le  Protecteur , & s’efforça  de 
lui  faire  reprendre  fon  ancien  luftre.  El- 
le impofoit  à fes  Difciples  la  pénible 
obligation  de  difputer  contre  chaque 
SeCte  & fur  chaque  point  de  Philofo- 
phie  : s’il  étoit  difficile , remarque 

Cicéron  (b) , d’en  combattre  une  feule 
avec  avantage , combien  ne  l’étoit-il  pas 
de  les  vaincre  toutes  ? Il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’avec  des  loix  li  rigoureufes 


( & ) Quant  ruine  propc- 
modum  in  Gr.ecia  intelli» 
go.  . Nain  fi  fingulas  dif- 
ciplinas  percipere  magnum 
elt , quanto  majus  omnes  ( 
Quod  fheere  iis  neceflè  eit 
quibus  propofitum  efl , veri 
reperiendi  caufa  , & contra 
omnes  Phüofophos  fie  pro 
omnibus  dicere.  De  Nat. 
Deor.  1.  5. 

( b ) Diogen.  Laert.  de 
Arcefila.  Diogcnes  Laerce 
& quelques  Ecrivains  po- 
fterietirs  parlent  d’une  troi- 
ftéme  Académie  qui  te- 
noit  comme  le  milieu  en- 
tre les  deux  au'tres  : fur 
quoi  'es  Modernes  ont  fait 
Platon  chef  de  la  première  , 
Arcelilas  de  la  fécondé,  & 
Carneades  de  la  troifiéme. 

( Voyez  Carneades  , dans 
la  Vie  des  Philofophes  par 
Stanley.  ) Mais  cette  diftin- 
âion  paroit  peu  réelle  > 


puifque  Cicéron  n’en  nom- 
me que  deux  , l’ancienne 
& la  nouvelle  , & qu’il  dé- 
clare exprefièment  que  la 
fécondé  fubfiitoit  de  fon 
rems  fous  la  même  déno  • 
mination  , c’eft-à-dire  , 
fous  Carneades  comme 
fous  Arcefilas  , & loin  de 
divifer  leur  Ecole  en  trois 
Académies , Philon  , Maî- 
tre de  Cicéron  , fondé  fur 
la  relfemblance  du  génie  & 
des  principes  de  l’ancienne 
& de  la  nouvelle  , foutint 
conftamment  dans  fes  Ou- 
vrages qu’elles  ne  dévoient 
pafTer  que  pour  une  feule 
Ecole.  Aiadcm.  1.  4.  Per- 
turbatricem  autem  harum 
omnium  rerum  Acade- 
miam  , banc  ab  Arcefila  & 
Carneade  recentem  exo- 
remus  ut  filcat.  De  Le^jlt. 
IJ- 
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l'Académie  fût  abandonnée  de  toutes 
parts  à mefure  que  la  moleffie  6c  le 
goût  du  plaifir  devenoient  des  pallions 
dominantes.  Cette  alteration  de  mœurs 
& de  fentimens  difpofoit  tout  le  mon- 
de à la  do&rine  d'Èpicure  : fur  quoi 
l’on  trouve  dans  Laérce  un  aflez  bon 
mot  d’Arcefilas.  On  lui  demandoit 
pourquoi  les  Epicuriens  faifoient  tant 
de  conquêtes  dans  toutes  les  Sedes  , 6c 
pourquoi  l’on  ne  voyoit  jamais  reve- 
nir un  Déferteur  à l’Ecole  Academi- 
que ? >,  C’eft  , repondit-il , que  d’un 
» Homme  on  peut  faire  un  Eunuque  , 
» mais  qu'un  Eunuque  ne  redevient 
yy  jamais  Homme. 

Cette  idée  générale  de  la  Philofo- 
phie  de  Cicéron  fervira  dans  quelque 
mefure  à rendre  raifon  de  la  difficulté 
qu’on  trouve  à découvrir  fes  vérita- 
bles fentimens,  6c  des  erreurs  où  l’on 
tombe  ordinairement  dans  cette  re- 
cherche. Qu’on  fe  rappelle  feulement 
que  le  principe  fondamental  de  l’Aca- 
démie étoit  de  réfuter  les  opinions 
d’autrui  plûtôt  que  de  faire  connoître 
les  fiennes.  Cependant  le  principal 
embarras  n’eft  point  encore  ici.  Cicé- 
ron avoit  peu  de  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle , 6c  n’affiedoit  point  d’être  obfcur 
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dans,  l’explication  de  Tes  principes# 
C’eft  la  variété  de  fes  Ecrits  &:  la  dif- 
férence de  leur  cara&ere  qui  caufe 
l’incertitude  de  fes  Letteurs  ; parce 
que  fans  faire  attention  à la  nature 
particulière  de  chaque  ouvrage  & ail 
rolle  différent  qu’il  y foutient  , ils 
croient  pouvoir  tirer  indifféremment 
fes  véritables  opinions  , de  fes  Haran- 
gues, de  fes  Dialogues  & de  fes  Let- 
tres. 

Toutes  fes  Harangues  font  dans  le 
genre  judiciaire  ; c’eft-à-dire  , qu’elles 
l'ont  autant  de  Plaidoyers  ; & le  devoir 
d’un  Avocat  eft  bien  moins  de  repré- 
fenter  la  vérité  que  de  faire  valoir 
avec  avantage  tout  ce  qui  peut  être 
utile  à l’intérêt  de  fon  client  ; car  c’eft 
au  (a)  Juge  que  le  foin  de  la  vérité 
eft  confié  par  les  Loix.  On  cherche- 
roit  donc  en-vain  les  véritables  fenti- 
mens  d’un  Avocat  dans  fes  Plaidoyers. 
La  nature  de  l’ouvrage  ne  le  permet 
pas  , & Cicéron  même  s’explique  là- 
deffus  affez  ouvertement  pour  nous 
ôter  l’efperance  de  découvrir  les  fiens 

(a)  Judicis  eft  femper  fcribere  prxfertim  cnm  de 
in  caufis  verum  fequi  ; Pa-  PhitoJophis  Icriberem  , mfi 
troni  nonntinquam  verifi-  idem  placerec  graviftimo 
mile  , etiam  fi  minus  Ht  Stoicorum  l'anxtio.  Dt 
verum  defcnderc  : quod  Offit.  ».  14. 
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par  cette  voie  : „ On  le  trompe  beau- 
» coup  , dit  il  ( a ) , fi  l’on  juge  de  nos 
» véritables  opinions  par  les  difcours 
» que  nous  prononçons  au  Rarreau. 
» C’effi  le  langage  du  temps  & des  af- 
» faires  , dans  lequel  il  ne  faut  cher- 
» cher  ni  l'homme  ni  l’Avocat.  Si  les 
» Caufes  pouvoiertt  s'expliquer  d'elles* 
y,  mêmes , elles  rl’auroient  pas  befoin 
» du  miniftere  d’un  Orateur.  On  nous 
» emploie  pour  dire  publiquement , 
» non  ce  que  nous  voudrions  aiïurer 
„ de  notre  propre  autorité  , mais  ce 
» que  demande  l’intérêt  de  la  caufe 
w du  Client.  Quintilien  le  conformant 
à ces  idées  ( b ) penfe  auffi , que  l’Ora- 
teur le  plus  fage  , & le  plus  attaché 
aux  principes  de  l’honnêteté  naturelle  , 
ne  doit  pas  faire  difficulté  d'employer 
toutes  fortes  d’argumens  pour  le  luc- 
cès  de  la  Caufe  dont  il  entreprend  la 
défenfe.  Quoiqu’il  foit  donc  fort  or- 
. dinaire  à Cicéron  de  mêler  dans  fes 
Harangues  des  fentences  & des  maxi- 
mes Philofophiques  , on  ne  doit  pas 
toujours  les  prendre  pour  l'expreffion 
de  fes  véritables  fentimens.  Ce  ne  font 

( a ) Setl  errât  vchemen-  tiras  confignaras  fe  habcrc 
lcr,  fi  quis  in  Orationibus  arhitratur  , &c.  Pro  A, 

nofiris  , quas  in  juriiciis  Cluent.  50. 
lubuimus , aucluri  uccs  no-  (0)  Quiniil.  XI.  1. 
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ordinairement  que  des  lieux  communs  * 
qui  pouvoient  fervir  à rendre  l’Au- 
diteur plus  attentif  (a),  en  donnant 
de  la  gravité  au  difcours  & de  la  vrai- 
semblance aux  argumens. 

Ses  Lettres  familières  , fur-tout  cel- 
les qu’il  écrivoit  à fon  fïdele  Atticus  , 
font  une  image  plus  naturelle  de  fes 
véritables  difpofitions  , & nous  décou- 
vrent plus  fincerement  le  fond  de  fon 
cœur.  Cependant  il  y faut  mettre  en- 
core quelque  diftinclion.  Dans  fes  Let- 
tres de  complimens  , de  recommanda- 
tion , de  condoléance  , ou  dans  celles 
qu’il  écrit  pour  Solliciter  quelque  af- 
faire d’importance  , il  employé  des 
argumens  convenables  à l’occafion  ; 
c’elt- à-dire  , comme  dans  fes  Haran- 
gues , les  plus  propres  à perfuader  ce 
qu’il  fe  propofe  , ou  à obtenir  ce  qu'il 
defire.  Mais  il  lui  arrive  fi  rarement 
de  tomber  fur  quelque  point  de  Phi- 
lofophie  , ou  s’il  le  fait  quelquefois  , 


( » ) Si  les  Harangues  de 
Cicéron  font  de  mauvais 
garans  de  fes  opinions , 
elles  font  au  contraire  des 
garans  certains  de  tous  les 
faits  qui  s’y  trouvent  raf- 
femblés  ; fur  - tout  celles 
qu’il  prononça  devant  le 
Sénat  & devant  le  Peuple  ; 


car  les  évenemens  , les  ac- 
tions , les  caraéleres  des 
perfonnes  vivantes  , & tout 
ce  qu’il  y rapporte  d'hifto- 
rique , étoit  aufli  connu  de 
ceux  à qui  il  parloir  que  de 
lui-mcme.  Audi  eft-ce  une 
des  plus  pures  fources  de 
l'Hiitoire. 
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c’eft  fi  legerement  & avec  fi  peu  d’é- 
tendue , qu’il  ne  faut  pas  s’en  promet- 
tre beaucoup  de  lumières  pour  la  dé- 
couverte de  fes  opinions  Philofophi- 
ques. 

C’efl:  donc  aux  Ouvrages  qu’il  nous 
a laifies  fur  la  Philofophie  même  , qu’il 
faut  recourir  immédiatement  pour 
connoître  la  fienne  ; encore  cette  en- 
treprife  n’eft-elle  pas  fans  difficulté. 
Son  defiein  général  étoit  moins  d’ex- 
pliquer fes  propres  principes  que  de 
faire  exa&ement  l’Hiftoire  de  l’an- 
cienne Philofophie.  Il  vouloit  appren- 
dre à fes  Concitoyens  , dans  leur  lan- 
gue naturelle  , ce  que  les  Philofo- 
phes  de  toutes  les  Seétes  & de  tous  les 
tems  avoient  penfé  de  plus  raifonna- 
ble  fur  chaque  queftion  , & de  plus 
propre  à l’inftru&ion  de  l’efprit  ou  à 
la  réformation  des  mœurs.  Dans  un 
temps  où  la  force  des  armes  tk.  celle 
d’un  pouvoir  fuperieur  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fervir  ( a ) autrement  fa 

( a ) Nam  ciim  otio  lan-  vi  ; magni  exiftimans  inte- 
guerenuis , & is  eflet  K ci-  refle  ad  decus  & ad  lau- 
pnMicx  Üatus  ut  eam  unius  dem  Civitatis  , res  tam  gra- 
conlilio  atque  cura  gu-  ves  ramcpie  prxrlaras.  La- 
bernari  nccclic  effet  , pri-  finis  ctiam  litteris  contine- 
mum  ipfius  Keipubiicx  eau-  ri.  De  Nat.  Deor.  i.  4. 
fa  Philofophiam  noitris  ho-  Academ.  1.5.  Tufiul.  1,1. 
minibus  cxpiicandam  puta-  De  F ni.  b.  1.  3.  4. 
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Patrie  , il  s’efforçoit  de  fe  rendre  utile 
par  les  méditations  & par  les  compo- 
rtions de  fa  plume.  C’efl  ce  qu’il  nous 
déclare  lui-même  dans  fon  Traité  du 
Souverain  bien  & du  Souverain-mal , 
dans  celui  de  la  Nature  des  Dieux , 
dans  fes  Tufculanes,  & dans  fon  Li- 
vre de  la  Philofophie  Académique.  Il 
y fait  quelquefois  le  rolle  d’un  Stoï- 
cien , quelquefois  celui  d’un  Epicu- 
rien, ou  d’un  Peripateticien , pour  ex- 
pliquer avec  plus  de  poids  les  différen- 
tes opinions  de  chaque  Se&e  ; & com- 
me il  fe  couvre  du  nom  de  l’un  pour 
réfuter  plus  facilement  les  autres , il 
reprend  auffi  par  intervalles  fon  ca- 
ra&ere  d’ Académique  pour  les  com- 
battre tous  ; d’où  il  arrive  fouvent 
qu’un  Le&eur  inconfideré , qui  ne  fait 
pas  d’attention  à la  nature  du  dialo- 
gue , s’imagine  que  c’eft  toujours  Ci- 
céron qui  parle  ; & dans  cette  erreur 
il  prend  pour  fes  véritables  opinions 
celles  d’autrui , que  Cicéron  ne  cite 
que  pour  les  réfuter. 

Mais  dans  ces  Dialogues  , comme 
dans  tous  fes  autres  Ouvrages , lorf- 
qu’il  fait  profeffion  de  traiter  particu- 
lièrement quelque  fujet  , ou  lorfqu’il 
en  porte  fon  jugement  avec  délibéra- 
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tîon , foit  quil  parle  dire&ement  ou 
fous  le  cara&ere  d’ Académique  , on 
peut  s’affurer  qu’il  explique  l'es  pro- 
pres fentimens.  S’il  ne  paroît  pas  lui- 
même  fur  la  fcene  , il  prend  loin  or- 
dinairement de  nous  informer  fous 
quel  cara&ere  il  défend  fes  principes. 
C’elt  le  principal  interlocuteur  qu’il 
choilit  prefque  toujours  pour  le  repré- 
fenter  ; Craflus  , dans  le  Traité  de 
l’Orateur  , Scipion  dans  celui  de  la 
République  , Caton  dans  le  Dialogue 
fur  la  Vieillefle  , &c.  Avec  cette  clé , 
on  parviendra  infailliblement  à con- 
noître  fa  dottrine  , en  diftinguant  fes 
véritables  opinions  dans  toutes  les  par- 
ties de  fes  Ouvrages.  Mais  faifons 
nous-mêmes  l’clfai  de  cette  entre- 
prife. 

Sur  la  Phyfique  & la  Philofophie 
naturelle  , il  penfoit  comme  Socrates, 
que  des  recherches  trop  détaillées  &c 
capables  de  fixer  uniquement  notre 
attention  étoient  une  étude  moins 
utile  qu’amufante  , & qui  contri- 

buoit  peu  à perfe&ionner  la  vie  hu- 
maine. Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eut  appro- 
fondi les  divers  fyftêmçs  de  tous  les 
anciens  Philofophes  qui  s’étoient  fait 
quelque  réputation  , tk  qu'il  ne  les  eut 
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même  expliqués 'dans  Tes  Ecrits;  maïs 
il  ( a ) croyoit  pouvoir  faire  un  meil- 
leur ufîge  de  fon  loifir  qu’à  former  de 
nouvelles  opinions  , ou  du  moins  qu’à 
les  écrire.  Cependant  on  peut  obfer- 
ver  dans  l’idée  qu’il  nous  donne  de  ces 
fyftêmes  , qu’un  grand  nombre  de 
principes  fondamentaux  de  la  nouvelle 
Philofophie , dont  on  attribue  la  décou- 
verte aux  Modernes  , ne  font  que  d’an- 
ciennes notions , qui  étoient  familières 
aux  premiers  Philofophes  dont  l'Hi- 
floire  nous  a confervé  les  noms  ; telles , 
par  exemple  , que  le  mouvement  de  la. 
Terre  , les  Antipodes  , le  Vuide  ( b ) , la 
Gravitation  univerfelle  ou  la  qualité 
attraéHve  de  la  matière , qui  foutient 
le  monde  dans  la  forme  & dans  l’or-, 
dre  qu’il  conferve. 

A l’égard  des  grands  points  de  Re- 
ligion & de  Morale  qui  ont  un  rapport 
plus  immédiat  & plus  néceffaire  au 
bonheur  de  l’Homme  , tels  que  V exi- 
gence d'un  Dieu  , la  réalité  d'une  P R o- 
vidence,l’ Immortalité  de 
l’A  M E , T état  futur  de  récompenfe  & de 
punition  , la  différence  éternelle  du  bien 

(a)  Ut  enimmodo  dixi , fit , dixerim.  Ve  Nat.  Deor' 
omnibus  fere  in  rebus,  & i.  11.  Acadtm.  39. 
maxime  in  l'hyficis  , quid  ( b ) De  Natur.  Deor.  1, 
non  fit , citius  quam  quid  45.  Acadcm.  2.  38.  59.. 
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& du  mal , Cicéron  s’eft  expliqué  net- 
tement clans  plufieurs  endroits  de  fes 
Ecrits.  Il  foutenoit  l’exiftence  d’un  pre- 
mier Etre  > ou  d’un  Dieu  , incorpo- 
rel, éternel  , exiftànt  par  lui  même  , 
qui  a créé  le  Monde  par  fon  pouvoir, 
& qui  le  conferve  par  fa  Providence. 
Il  croyoit  cette  vérité  bien  établie  par 
le  confentement  général  de  toutes  les 
Nations , par  la  beauté  & l’harmonie 
des  Corps  céleftes , par  les  cara&eres 
d’ordre  & de  façeffe  qui  éclatent  de 
toutes  parts  dans  le  rapport  des  cho- 
fes  à certaines  fins.  ( a ) Il  déclare  indi- 


( a)  Nec  Deus  ipie  alio 
modo  intelligi  poteit , nifi 
mens  fol  ut  a quxdam  & 
libéra  , fegregara  r.’j  onsni 
concreticnc  mortali , cm- 
nia  fenticns  & movens  , 
ipfaque  prædita  motu  fem- 
pitërno  Tufcul.  qnujl.  i . 
xj.  Sed  omnes  gentes  una 
lcx  & fempiterna  & iin- 
mortalis  continebit  ; unuf- 
que  eric  quafi  Magifter  & 
lmperator  omnium  Deus. 
ha ■( m . I.  3 . c!e  I!i •pub.  Ut 
porro  firrniifimum  hoc  ad- 
ferri  videtur  , cur  Deos 
elle  crcdamus  , quod  nul  la 
gens  tam  fera...  cujus men- 
ton non  imbuerit  Deo- 
rum  opinio...  : omni  autem 
in  re  con  (enfin  omnium 
generum  lex  nautr*  putan- 
da  eft,  Tujcul,  quajl.  t. 


14.  Hxc  igitur  & tant 
innumerrhilia  cum  cerni- 
ir.us  , poîïumufne  dubitare 
quin  his  prxfit  aliquis  vel 
eredtor , fi  hæc  nata  funt  , 
ut  Fiatütti  videtur , vei , lï 
femper  fuerunt  , ut  Arifto- 
teli  placet , moderator  tan- 
ti  operis  S:  muneris.  Ibid. 
18.  Jd  eft  primum  quod 
inter  omnes  , nifi  admo- 
durn  impies  , convenir  , 
mihi  quidem  ex  animo  exe- 
ri  non  poteit  , efi'e  Deos.  De 
Nat.  Dtor.  3.  3.  Efle  prx- 
ftantein  aliquam  xternam- 
que  nSturam  , & eam  fuf- 
piciendam  admirandam- 
que  hominum  generi , pul- 
chritudo  mundi  , ordoque 
rerum  cœleftium  cogit  con- 
fiteri.  De  Diziinat.  1.  7*. 
Qu*  quanto  confiao  ge- 
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gne  du  nom  d'Homme  celui  qui  ofc 
attribuer  un  fi  bel  Ouvrage  an  hazard  , 
tandis  que  toutes  les  forces  de  la  Sa- 
gefie  humaine  ne  peuvent  pénétrer  la 
profondeur  de  cette  Sageffe  qui  a pro- 
duit tant  de  merveilles* 

Il  croyoit  aufii  la  réalité  d’une  Pro- 
vidence , qui  veilloit  conftamment 
à la  confervation  du  fyftême  univer- 
fel , & dont  les  foins  en  embraffoient 
toutes  les  Parties.  Il  lui  attribuoit  une 
attention  particulière  fur  la  conduite 
& les  a&ions  des  Hommes  , en  Initiant 
néanmoins  la  dire&ion  des  Etres  in- 
férieurs au  cours  des  Loix  générales. 
Ces  conclufions  lui  paroifioient  couler 
néceflaiiement  de  la  nature  &c  des 
attributs  de  la  Divinité  , qui  ne  pou- 
voit  abandonner  ni  négliger  ce  quelle 
avoit  une  fois  produit  (a)  ; & , fans 
cette  perfuafion  , il  foutenoit  qu’il  ne 


rantur  , nullo  confîlio  af- 
fequi  poflumus.  De  Natnr, 
Deor.  ».  38. 

( * ) De  maxima  ^utem 
re  eodem  modo  : divina 
mente  atqne  natura  mun- 
dum  univerium  atqae  ma- 
ximas ejus  partes  admini- 
ftrari.  De  Tm.  4.  ç.  Qnam 
vim  ani.num  eftè  dicunt 
mun.ii  , eandeinque  elle 


mentem  fapientiamque  per- 
feftam  , qnam  Deum  ap- 
pellant  ; omniumque  re- 
ruin  qitx  fnnt  ei  iubje&c  , 
quafi  prudentiam  quan- 
dain  , procurancem  cœle- 
Itia  maxime  , deinde  in 
terris  ea  qu*  pertinent  ad 
hommes-  Aeadcne.  j.  S. 
De  Nat.  Dtor.  I.  1.  44.  ». 
6b.  3.  3 6. 
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pouvoit  fe  trouver  dans  le  monde,  de 
pieté  ni  de  Religion.. 

Il  n’étoit  pas  moins  perfuadé  de 
l'immortalité  de  l'ame  & de  fon  exi- 
gence féparée  après  la  mort , dans  un 
état  de  bonheur  ou  de  mifére.  Il  tiroit 
cette  certitude  du  defir  ardent  de  vi- 
vre , qui  eft  commun  à tous  les  Hom- 
mes , & plus  encore  de  cette  palfion 
pour  l’immortalité  qui  le  déclare  dans 
les  grandes  âmes  , régie  aflez  jufte 
pour  connoître  en  général  la  nature  de 
toutes  les  autres  : il  la  tiroit  de  l’effeti- 
ce  même  de  l’ame  , qui  eftindivilible , 
parce  qu’elle  ell  fans  mélange  & fans 
composition  ; de  fes  facultés  naturel- 
les , telles  que  la  force  de  fe  mouvoir , 
la  mémoire  , l’invention  , l’efprit , 
eompréhenfion  , & le  raifonnement , 
qualités  (a)  qui  font  incompatibles 
avec  la  péfanteur  $£  l’infenfibilité  de 
la  matière, 

( a ) Quud  quidem  ni  ita  animorum  fit,  tanta  mcmo- 
fe  haberet  , ut  animi  im-  ria  pratternurum  fiituro- 
mortales  effcnt , haudopti-  rumqueprudentia,  tôt  arres, 
mi  cujufque  animus  maxi-  tôt  fcientùe,  tôt  inventa, 
me  ad  iturnortalitatem  ni-  non  pofie  eam  naturam  qux 
tereiur.  C.it,  1}  biumdu-  res eascomineat,  elle  mor- 
bitas  quin  f|tecirnen  natur  e talent  ; cumque  fcmper  agî- 
capi  debeat  ex  optinia  qua-  tenir  animus,  &c.  Cm.  it, 
que  nattira  f Tufcnl.^n.  1.  Tufcnl.  1.  i}.  ij, 

14  $ic  mihi  perùtafi  , fie  j 6.  lit  4. 

(entio , cuin  tanta  celeritjis 
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Les  Stoïciens  fe  fîguroient  que  famé 
étoit  une  fubftance  ignée  & fubtile , 
qui  continuoit  de  fubfifler  après  la 
deftruétion  du  Corps  , mais  dont  la 
durée  n’étoit  point  éternelle.  Ils  en 
fixoient  la  fin  au  temps  de  la  confom- 
mation  générale  , qui  devoit  fe  faire 
par  les  flammes.  Surquoi  Cicéron  re- 
marque (<i)  qu’ils  accordoient  la  feule 
chofe  qui  étoit  difficile  à concevoir  ; 
c’eil- à-dire,  l’exiltence  de  l’ame  féparée 
de  celle  du  Corps  ; &:  qu’ils  rejettoient 
ce  qui  fe  comprenoit  beaucoup  plus 
facilement , & ce  qui  fembloit  n’être 
qu'une  conféquence  du  même  princi- 
pe , fon  éternelle  durée.  Ariftote  pen- 
foit  qu’outre  les  quatre  Elemens  du 
Monde  materiel  , dont  tout  le  refte 
étoit  compofé,  i!  y avoit  une  cinquième 
nature  , une  efi'ence  diftinguée,  qui 
étoit  propre  à la  Divinité  & à l’ame 
des  Hommes , & qui  n’ avoit  rien  de 
commun  avec  tous  les  autres  Etres  {b), 

( ) 7enoni  Stoico  ani-  animum  manere  corpore 
rrus  ignis  vidctur.  Tufcul.  vacantem  : illud  autem 
i.  9.  Stoki  autem  quod  non  modo  fâcilè  ad 
tifuram  nobis  largiuntur  , credcndum  eit , fed  co  corv- 
tanquam  comicibus  ; diu  celio  quod  volunt  , confe- 
manfuros  aiunt  animos  , quens  idcrco  non  danc  , ut 
iemper  negant...  qui , quod  cum  diu  pcrmanferit  ne 
in  tota  hac  caufa  difficilli-  intereat.  Ibid.  1.  31.  j*t 
mum  cft  , fufcipiunr,  poflè  • (b)  Ibid.  X. 
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C’eR  à cette  opinion  que  Cicéron  pa- 
roît  s’être  attaché.  Il  s’explique  avec 
line  nobleffe  & une  netteté  admirable 
dans  Tes  Q ueRions  Tufculanes  : » Ce 
» n’eR  pas  , dit-il , fur  la  terre  qu’il 
» faut  chercher  l’origine  de  famé. 
»>  Sa  nature  ne  renferme  rien  de 
» mixte , de  materiel , & de  terreflre , 
» rien  qui  reffemble  à l’eau  , à l’air  , 
» ni  au  feu.  Tous  ces  Etres  ne  font 
» capables  ni  d’intelligence  , ni  de 
» penfée  , ni  de  mémoire.  Ils  n’ont 
» rien  qui  les  rende  propres  à retenir 
» le  pâlie  , à prévoir  l’avenir , & à 
» faire  ufage  du  préfent  ; qualités  pu- 
» rement  divines  , & qui  ne  peuvent 
avoir  été  communiquées  à l’Hom- 
» me  , que  par  Dieu  même.  Ainfi  la 
» nature  de  l’ame  eR  d'une  efpece 
>>  particulière  , diflinguée  réellement 
>,  de  celle  de  tous  les  Etres.  Tout  ce 
» qui  fent , qui  penfe  , qui  vit  & qui 
>>  fe  remué  , doit  être  céleRe  & di- 
y>  vin  , &i  par  conféquent  doit  être 
>y  éternel.  Dieu  même  , dont  nous  dé- 
>)  couvrons  R clairement  l’exiRence  , 
ne  peut  être  compris  que  fous  l’idée 
>>  d'un  Efprit  pur,  & dégagé  de  tout 
>v  mélange  corruptible  , qui  obferve 
y>  tout  , qui  donne  le  mouvement  à 
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„ tout , & qui  trouve  dans  lui-même 
„ le  principe  de  fes  propres  mouve- 
yy  mens.  L’ame  humaine  eft  de  la  mê- 
„ me  nature  (a  ). 

De  l’immortalité  de  l’ame  , Cicéron 
concluoit  la  néceffité  d’un  état  futur  de 
récompenfe  6c  de  punition.  Les  attri- 
buts de  Dieu  6c  la  condition  de  l’Hom- 
me dans  cette  vie  mortelle  concou- 
roient  également  à lui  faire  trouver 
fa  çonclufion  fi  probable  , qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  pût  former  la  deflus 
le  moindre  doute  ; à moins , dit  il , que 
lame  ne  jwitfe  être  ébloiiie  par  la 
lumière  qu elle  trouve  dans  elle-même, 
comme  les  yeux  le  font  (B)  quelque- 
fois en  regardant  fixement  le  Soleil.  Il 
fuivoit  pour  guides,  dans  cette  opinion, 
Platon  & Socrates,  „ dont  le  juge- 
„ ment  lui  jîaroifioit  fi  refpeftable , 
y\  que  s’ils  s étoient  bornés  à déclarer 
„ leur  lentiment  , fans  le  foutenir , 
yf  comme  ils  avoient  fait , par  d'ex- 
yy  cellentes  preuves,  (c  ) il  nVn  auroit 
„ pas  été  moins  convaincu  par  le  feul 


(a)  Ibid.  if. 

( b ) Mec  vero  de  hoc 
ijuifqitam  dubitare  pofict  , 
nifi  idem  nobis  accideret 
diligenter  de  an ijrio  cogi- 
pnubus  , quod  lus  farpe 


ufu  venir  qui  acriter  ocur 
lis  folem  intuerentur  , ut 
arpe£tu;n  omnino  atnitte- 
rent,  &c.  Tujc.  quaji.  \f 

}?•  . , 

(c)  Ibid,  n,  de  Amicit.  4. 

» poids 
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ÿ poids  de  leur  autorité.  Il  nous  ap- 
# prend  qu’à  l’heure  de  la  mort , So- 
» crates  déclara  qu’il  y avoit  deux 
„ chemins  ouverts  à lame  , lorfqu’elle 
» fe  féparoit  du  Corps  : que  ceux  qui 
» s’étoient  livrés  à l’excès  des  plaihrs 
y,  ifenfuels  , & qui  s’étoient  louillés 
» par  des  vices  privés  ou  par  des  cri- 
» mes  publics  contre  leur  Patrie  , pre- 
» noient  une  route  obfcure  & détour- 
» née  , loin  du  féjour  & de  l’affem- 
» blée  des  Dieux  ; tandis  que  ceux 
„ qui  avoient  vécu  dans  l'innocence  , 
» & qui  s’étoient  préservés  de  la  con- 
w tagion  du  Corps  en  s’élevant  par 
>t  l’eîprit  à l’imitation  des  Dieux  , 
» trouvoient  une  voie  douce  & fa- 
» cile  pour  monter  jufqu’à  ces  mêmes 
» Dieux  , dont  (a)  ils  avoient  tiré 
» leur  origine.’,  ’ V . 

. On  s’imaginera  aifément  , après 
cette  explication  , quel  cas  Cicéron 
devoit  faire  de  la  Religion  de  fon 
Pays.  Un  esprit  pénétré  dé  tant  de 
grands  principes  n’étoit  gueres  capa- 
ble de  trouver  la  moindre  apparence 
de  vérité  dans  un  culte  fi  abfurde.  La 
liberté  qu’il  fe  donné  , & que  tous  les 
anciens  Ecrivains  fe  donnoient  com- 

’(  4 ) y>. 
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me  lui  (a)  de  tourner  en  ridicule  Sc 
leurs  Dieux  , & les  fixions  de  leur  En- 
fer , marque  aflez  qu’il  fuffifoit  d’a- 
voir reçu  une  éducation  libérale  pour 
confiderer  la  Religion  établie , comme 
un  fyftême  politique , dont  toute  l’u- 
tilité Te  rapportoit  au  gouvernement , 
& fe  bornoit  à contenir  le  Peuple 
dans  l’ordre.  Sous  ce  point  de  vûë  , 
Cicéron  la  recommande  toujours  com- 
me une  fage  inftitution , qui  conve- 
noit  particulièrement  au  genie  Ro- 
main ( b ) , & ne  ceffe  pas  d’en  louer 

( a)  Die,  quxfo  , numte  Cicéron  : Le  plus  grand 
ilia  terrent  ; triceps  apud  avantage  , dit-il  , que  le 
inferos  Cerberus  , Cocyti  Gouvernement  de  Rome 
fremitHS  , tranfvedüo  A-/  eût  fur  les  autres  Etats , 
çherontis  ? Adeone  me  de-  confiftoit  dans  l’opinion  que 
lirare  ccnfes  ut  ilia  credam  i le  Peuple  Romain  avoit  des 
Ibid',  1,  y.  6.  :*i.  Qu*  Dieux;  & cette  manie  qui 
anus  tam  excors  inveniri  eft  fi  décriée  parmi  tous 
poteft  , qu*  ilia  qux  quon-  les  autres  mortels',  la  fu- 
dam  crcdebantur  apud  in-  perdition  , fourenoit  la 
feros  portenta  extimefeat  ? République  Romaine.  Elle 
De  Natur  Deor.  *.  *.  étoit  portée  fi  loin  , dans 
( b ) Ordiar  ab  Haruf-  les  affaires,  publiques  & 
picina , quam  ego  Reipu-  particuliers,,,  qu’on  ne 
nie*  caufa  communifque  doit  point  être  furpris  de 
Religionis  colendam  cen-  fes  effets.  Cependant  je 
feo.  De  Divin,  i.  i*.  Nam  fuis  perfuadé  que  tout  ce 
& majorum  inftituta  tueri  qu’on  appelloit  Religion 
facris  ceremoniifque  reti-  à Rome  n’avoit  été  infti- 
nendis  fapientis  eft.  y Ibid,  tué  que  pour  la  Populace  J 
yi.  De  Leç.  a i*.  ij.  On  car  fi  l’on  pouvoit  fuppo- 
trouve  dans  Polybe  une  fer  une  Société  formée  de 
réflexion  qui  s’accorde  fort  Sages  , ces  fortes  de  fyftê- 
bicn  avec  le  fentiment  de  me*  feroientpeu  néceflâi- 

. À . .1.'  - 
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Texercice  & les  maximes  , comme  le 
devoir  de  tous  les  bons  Citoyens. 

La  Religion  des  Romains  avoit 
deux  branches  principales  , l'obTer- 
vation  des  Aufpices  & le  culte  des* 
Dieux  ; la  première  inftituée  par  Ro- 
mnlus  , celle-ci  par  Numa  Ton  fuc- 
ceffeur  , qui  dreffa  un  Rituel  ou  un 
ordre  de  cérémonies  , pour  les  diffé- 
rens  facrifîces  des  Divinités  établies. 
Dans  la  fuite  on  joignit  à ces  deux 
parties  de  la  Religion  un  troifiéme 
miniftere , qui  regardoit  les  avertifle- 
mens  Divins  par  les  prodiges,  parles 
naiflances  monftrueufes  f a)  , par  les 
entrailles  des  Bêtes  & les  Prophéties 
des  Sibylles.  C’étoit  le  College  des 
Augures  qui  préfidoit  aux  Au/pices, 
comme  l'interprète  fuprême  des  vo- 
ies. La  multitude  étant  tou-  toutes  ces  idées  , que  les 
jours  emportée  , toujours  Modernes  , ajoute  l’olybc, 
agitée  par  des  defirs  illici-  s’efforcent  témérairement 
tés  , par  des  reffentiinens  de  détruire.  Pvlyb.  I.  6.  p. 
furieux  & par  des  pallions  497. 
violentes  , il  n’y  avoit  ( a ) Cum  omnis  Populi 
point  de  moyen  plus  fur  Romani  Religio  iti  >acra 
pour  la  contenir , que  de  lui  & Aufpicia  divifa  fit  , ter- 
«nfpirer  des  terreurs  fecre-  tium  adjunétum  fit , fi  quid 
tes  par  toutes  ccs  fixions  prædi&ionis  caufa  ex  por- 
tragiques  d'Enfer  , de  fu-  ternis  & incuflris  Sibyü* 
ries,  &detourmens.  C’é-  interprètes,  Harurp:cisve 
toit  donc  par  une  infirme  monuerunt-  £>«  Nat.  Dcor. 
prudence  que  les  Ar.  ienr  j.  a- 
aroient  pris  foia  d’établir 
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lontés  de  Jupiter  , 6c  qui  déterminoit 
quels  étoient  les  figues  malheureux 
ou  propices.  Les  autres  cas  de  Reli- 
gion 6c  tout  ce  qui  concernoit  le  culte 
public  ( a ) ou  privé  , appartenait  au 
Tribunal  des  autres  Prêtres. 

Les  Minières  de  la  Religion  étoient 
choifis  entre  la  première  Noblefle  de 
Rome  , 6c  les  Augures  fur-tout  étoient 
communément  des  Sénateurs  du  rang 
Confulaire  , qui  avoient  paffé  par  tou- 
tes les  dignités  de  la  République.  Leur 
autorité  fur  les  Aufpices  leur  donnoit 
le  droit  d’arrêter  toutes  les  affaires , 
6c  de  rompre  les  affemblées  du  Peu- 
ple. Pour  la  garde  6c  l’interprétation 
du  Livre  des  Sibylles , on  choififfoit 
dans  le  College  des  Prêtres  dix  per- 
fonnes  du  rang  le  plus  diftingué , qui 
portoient  le  nom  de  Decemvirs.  Le 
troifiéme  miniflere  , c’eft  à-dire  , l’in- 
terpretation  des  prodiges  6c  i’infpec- 
tion  des  entrailles  , étoit  exercé  pal: 
les  harufpices  , qui  étoient  aux  ga- 
ges du  Public  , 6c  qui  accompagnant 
les  Magiftrats  dans  tous  les  facrifices  , 

(4)  CurSacris  Pontifices , ribus  prxfto  efle  debere , Jo* 
cûr  Aufpieiis  Augures  prx-  vique  optimo  maximo  fe 
funt  ? Ibid,  1 • 44.  Eft  au-  . confiliarium  ptque  admini- 
tein  boni  Augiiris  memi-  iirurn  dacum.  De  te^ib,  j, 
uiffe  nuxiniisReip.  tempb-  19. 
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ne  manquoient  point  de  conformer 
leurs  réponfes  aux  vues  de  ceux  qui 
les  employoient , & dontlaprotedion 
les  faifoit  fubfifter. 

Cet  établiffement  de  Religion  , dans 
lin  Etat  où  le  Peuple  étoit  naturelle- 
ment fuperftitieux  , mettoit  comme 
néceffairement  la  difpofition  de  tou- 
tes les  affaires  entre  les  mains  du  Sé- 
nat &c  des  perfonnes  du  plus  haut 
rang  , qui  pouvoient  fans  ceffe  ufer  de 
leurs  avantages  pour  arrêter  les  vio- 
lences de  la  Populace  & les  fa&ieufes 
entreprifes  des  Tribuns  (a).  Aufli  le 
voit-on  continuellement  applaudi  & 
recommandé  par  Cicéron  , comme  le 
fondement  de  l’ordre  & le  rempart 
de  la  République  , quoiqu’il  n’y  re- 
connût , avec  tous  les  gens  fenfés  , 
qu’une  invention  humaine  & un  fyftê- 
me  de  pure  Politique.  La  feule  partie 
dont  l’origine  paroiffoit  fujette  à quel- 
ques difficultés  étoit  celle  des  Augures  , 
ou  de  l’art  de  deviner  par  les  Aufpi- 
ces  ( b ).  Les  Stoiciens  fe  figuroienr  que 


(<f)  Omnibus  Magiftra- 
tibus  Aufpicia  . . . dantur, 
uc  multos  inutiles  Comitia- 
tus  , probabiles  impedirent 
inor*  : fxpè  enim  Populi 
jmpecum  injultum  Aufpi- 


ciis  Dii  immortales  repref- 
ferunt.  De  Leg.  }.  iz. 

( b ) Duo  funt  enim  divi- 
nandi  généra  , quorum  al- 
terum  artis  eft  , alterum 
natur*. . . Eft  enim  vis  & 

R ii; 


Digitized  by  Google 


Tl 


386  HIST.  DE  LA  VIE 
Dieu  par  bonté  pour  les  Hommes  avoit 
imprimé  dans  la  nature  des  chofes  cer- 
tains carafteres  qui  fe  rapportoient 
à l’avenir , comme  dans  les  entrailles 


natura  quxdam  , qux  cum 
obfervatis  longo  tempore 
fignificationibus  , tum  ali- 
quo  inllindu  inflatuque  di- 
vino  fuiura  prxnunciat. 
De  Divin.  I 6.  Ibid.  18. 

Cet  art  eft  fort  ancien  , 
car  nous  le  voyons  défendu 
par  Moyfe  au  Cliap.  17  dit 
Lévitiquc  , & au  18  du 
Deuteronome.  Les  Grecs 
Tavoient  appris  des  Chal- 
déens  , & les  Tofcans  s’y 
rendirent  enfuire  fort  ha- 
biles. Mais  les  Romains 
avoient  tant  de  confidera- 
tion  pour  les  Augures  qu’il 
étoit  expredément  ordon- 
né de  Cuivre  leurs  ordres 
ou  leurs  avis  j Auguri  pa- 
rento , De  Leg.  I.  1.  Ro- 
mulus  avoit  compofé  un 
College  de  trois  Augures 
feulement  , tirés  des  trois 
Tribus  dans  lefquelles  il 
avoit  d’abord  partagé  le 
Peuple  Romain.  Servius  en 
ajouta  un  quatrième.  Ils 
étoient  tous  de  race  Patri- 
cienne jufqu’à  l’an  4S4. 
lorlque  fous  le  Confulat  de 
Q.  Apulcius  Panfa  & de 
M.  Valerius  Corvinus  , les 
Tribuns  du  Peuple  deman- 
dèrent qu'on  élevât  les  i’ie- 
beiens  à la  dignité  d’ Au- 
gures ; ce  qu’on  leur  accorda 
après  quelque  coutciUtion , 


& l’on  en  créa  cinq  du 
Peuple.  Ainfi  ce  College 
des  Augures  fe  trouva  com- 
pofé de  neuf  perfonnes  juf- 
qu’au  temps  de  Sylla  , qui 
en  augmenta  le  nombre 
jufqu’à  quinze , félon  Flo- 
rus  & Tite  Live  ; & félon 
d’autres  , jufqu’à  vingt- 
quatre.  Ils  étoient  fous 
l’autorité  d’un  Doyen  , 
qu’on  appclloit  Mugi jhr 
Collegii  Augurum. 

Un  peu  de  détail  fur  Iï 
maniéré  de  prendre  les 
Augures  , fera  connoitre 
jufqu’où  alloit  la  fuperfti- 
tion  Romaine.  On  en  di-  r 
ftinguoit  trois  efpeces  ; 
Augurium  , Auhucinm  t 
& Triptsdutnt  foliftimum . 
Lorfque  les  Augures  fàvo- 
rifoient  une  entrenrife  , on 
les  appelloit  Profpera  , & 
les  Augures  étant  conful- 
tés  , répondoient , id  ave  s 
addicunt  j mais  lorfqu’ils 
étoient  contraires  , on  les 
nommoit  adve  fa  , infau- 
Jia  CP  piacnluria  , & les 
Augures  répondoient  , id 
axes  abdicunl.  Si  les  Au- 
gures fe  préfentoient  d'eux- 
mêmes  , & lans  que  l’Au- 
gure y fît  attention  , on 
les  nommoit  Oblueiva  } 
que  s’ils  ne  fe  préfentoient 
qu’après  les  avoir  demac.- 
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des  Bêtes  , le  vol  des  Oifeaux , le  ton- 
nerre & les  autres  lignes  Céleftes  , & 
que  par  une  longue  obfervation  , ces 
connoiflances  ayant  été  réduites  en 


dés  on  les  appelloit  Impe- 
trata.  L'augure  qu’ils  ti- 
roient  des  1-henoménes  qui 
paroiïloient  dans  les  airs 
étoit  le  plus  confîdcrable 
& le  plus  foiemnel , parce 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réïterer 
le  même  jour  , & qu’il 
rompoit  toutes  les  Affem- 
blées  ; de  forte  qu’un  Ma- 
giftrat  qui  vouloit  empê- 
cher une  A ff  mblée  du 
J’euple  , ou  la  faire  diffé- 
rer , fai  foi  t afficher  par  les 
carrefours  qu'il  obferve- 
roit  ce  jour  là  les  lignes  du 
Ciel-  Alto  die  dixent.  Le 
Sénat  abolit  enfin  cet  abus. 

Cette  forte  d'Augure 
qu'i’s  appelaient  Augu- 
rium  de  Ccelo  , ou  Servare 
de  Coelt  , fe  prenoit  des 
figues  extraordinaires  & 
fttbits  qu’ils  remarquoient 
dans  le  Ciel.  Or  parmi  ces 
lignes , il  y en  avoir  qu’ils 
nommoient  Bruta  ou  l'a- 
tnt , qui  ne  pronoftiquuient 
rien  ; d’autres  nommés  Fa- 
lidica  , qui  promettoient 
du  bien  & du  mal  ; & de 
ccs  derniers  les  uns  étoient 
nppellés  Confiliaria  , parce 
qu  arrivant  lorfqu’on  dé- 
liberoit  de  quelque  affaire 
ils  fembloien  t la  confeiller  : 
les  autres  Auciuritativa  ou 
AuUoritatit  , qui  venant 


après  la  chofe  faite , la  con- 
firmoient  & l’approuvoienr. 
Il  y en  avoit  enfin  d autres 
nommés  Pofiularia  , qui 
demandoient  qu’on  réitérât 
les  facrifices  ; il’autres  M«- 
ni/oria  , qui  avertifloient 
de  ce  qu’il  falloir  évirer. 
Plutarque  nous  apprend 
que  Metellus  , Souverain 
Pontife , défendoit  de  pren- 
dre les  Augures  après  le 
mois  d’Août , parce  qu’en 
ce  tems  - là  les  Oifeaux 
muent  ; & tous  les  moi* 
de  l’année  immédiatement 
après  les  Ides  , parce  que 
la  Lune  commence  à dé- 
croître ; enfin  tous  les  jour* 
après  midi. 

Le  lieu  où  l’on  prenoit 
l’Augure  étoit  élevé  . & 
pour  cette  raifon  il  le  nom- 
moit  Tcmplitm  , Arx  , ou 
Auguraculum.  Il  y avoit 
hors  de  Rome  un  champ 
deftiné  pour  cela  , nommé 
Ager  effatus  , fuivant  la 
remarque  de  Servius  fur 
Virgile.  Lorfque  tout  étoit 
difpofé  pour  la  cérémonie  » 
l’Augure  dans  fon  Pavil- 
lon , revêtu  de  fa  robe  Au- 
gura’e  , appellée  Coena  ou 
Trabea  , tenant  en  fa  main 
droite  fa  Litue  , qui  étoit 
le  bâton  augurai  , courbé 
par  le  bout  o’en-haut , à 
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art , chaque  caraôere  011  chaque  figue 
pouvoit  etre  appliqué  à l’évenement 
qu’il  fignifioit.  C’efi:  ce  qu’ils  appel- 
aient la  Divination  artificielle  , pour  la 


feu  près  comme  la  Croflè 
«les  Evêques  & des  Abbés. 
S’étant  aflîs  il  portbit  la 
vue  autour  de  lui , & mar- 
quoit  les  quatre  parties  du 
Ciel  avec  ce  Bâton  , tirant 
une  ligne  de  l’Orient  nom- 
mée Antica  , une  à l’Oc- 
cident appelée  Pofiica  , & 
une  autre  de  rravers  , du 
Midi  au  Septentrion  , 
nommée  Dextra  V Sini- 
fira.  Cette  cérémonie  ache- 
vée , il  facrifioit  aux  Dieux  , 
leur  faifant  cette  priere  : 
Jupiter  Pater  , fi  efi  fat.... 
lit  tua  fi  gnu  rtobis  certa  (T 
tlara  fini  inter  eos  finei 
quos  feci.  Après  cela  l’Au- 
gure iè  remettoit  fur  fon 
ïicgc  , & demeuroit  at- 
tentif à regarder  de  quel 
cô té  & de  quelle  maniéré 
viendroit  un  ligne  du  Ciel. 
I!  fe  faifoit  alors  un  grand 
filence  , chacun  joignant 
fes  prières  & fes  voeux  à 
ceux  de  l’Augure.  Cette 
pratique  fait  entendre  l’ex- 
preffion  latine  federe  Au- 
gurent , qui  veut  dire  atten- 
dre l’Augure  ou  quelque  li- 
gne pour  ronnoître  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Si  les 
lignes  paroidoient  à gau- 
che , ils  étoient  favora- 
bles , parce  que  fuiva'nt 
Donat  ( fur  le  premier  Liv, 


de  l’Eneïde  , v.  %«o.  ) 
il»  venoient  alors  de  la 
droite  des  Dieux.  Les  fou- 
dres qui  palToient  du  Sep-1- 
tentrion  à l’Orient  étoient 
de  mauvais  augure  ; au  con  • 
traire  ceux  qui  alloient  de 
l’Orient  à l’Occident  é- 
toient  heureux.  S’il  ne  fai- 
foit que  du  vent , ils  remar- 
quoient  de  quel  côté  il  ve- 
noit , le  regardant  comme 
le  melTager  des  volontés  du 
Ciel.  Quelquefois  ils  atten- 
doient  que  les  Dieux  rati- 
fiallènt  un  préfage  par  quel- 
que nouveau  ligne.  ( Æncïd. 
L.  u.  v.  f.t)\ . ) Ce  qui  fe 
faifoit  pour  les  fignes  du 
Ciel  fe  pratiquoit  aulTi  pour 
les  Oifeaux.  On  appelloit 
particulièrement  cet  Augu- 
re , Orctnum  , & ceux  qui  le 
prenoient  0 cinet.  La  dif- 
ferente maniéré  dont  les 
Oifeaux  v loient  les  fai- 
saient nommer  tan  ôt  fini- 
fira  , de  mauvais  augure  ; 
tantôt  funèbres  ou  ariuUc  , 
funeftes  & qui  défendoient 
quelque  entreprife  ; tantôt 
clivta  , qui  montroicnt  que 
l’exécution  feroit  difficile  ; 
tantôt  remores  , qui  la  re- 
tardoicnc  ; tantôt  inehra  , 
qui  y apportoient  quelque 
obftacle  ; & tantôt  ehfin 
altéra  , quand  un  fécond 
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diftinguer  de  la  naturelle  , quils  re- 
gardoient  comme  un  inftinct , ou  com- 
me l’eftet  d’un  pouvoir  que  l’ame  avoit 
reçu  de  la  nature  , & qui  n’agifloit 

préfage  détruifoit  le  pre-  Fabius  , je  veux  que  vous 
mier.  Dans  les  grandes  af-  me  ferviez  à prendre  l’Auf- 
faires  de  la  République , pice  ; dites  moi  fi  tout<  s 
on  confultoit  les  figues  du  les  cérémonies  ufitécs  en 
Ciel  , dans  celles  de  la  pareil  cas  ont  été  exaé  e- 
guerre  le  vol  , le  gazouille-  meut  oblervées  , & ti 

nient  des  Oifcaux , & leur  l’Aufpicc  n’elt  pas  défec- 
maniere  de  prendre  leurs  tueux.  11  répondoit  : Si- 
alimens  ,&  dans  cette  vue,  lentium  ejfe  x.daur.  Rien 
ils  nOurrilToient  des  pou-  ne  manque.  Dicito  fit  faf- 
lets  dans  des  cages  • qu’ils  amtur  *-vet  ; Qu*  ; Aut 
nommoient  Poulets  facrés  , ubi  ; Attulit  in  ca-vea  f ui- 
te. qu’ils  failbicnt  ordir.ai-  los  Pullarius.  Dites- me i 
rcment  venir  de  l’ifle  de  encore  fi  les  Oifcaux  man- 
Hégrepont.  Celui  qui  avoit  gent  te  ou  ils  mangent  ? 
foin  de  ces  Poulets  s’appel-  te  fi  le  Pouleticr  a appor- 
loit  Pullarius.  Le  Cotiful  té  les  Poulets  dans  la  ca- 
l’avertiflbit  de  préparer  ge.  Il  y avoit  un  Coliege 
tout  pour  prendre  l’Aufpi-  de  trois  cens  Augures.  Cle- 
ce*  11  jettoit  enfuite  du  ment  Alexandrin  veut  que 
grain  aux  Poulets  ; s’ils  le  les  Phrygiens  ayent  été  les 
prenoient  avec  avidité , en  premiers  qui  obfcrverent 
trépignant  & l’écartant  ça  le  vol  des  Oifcaux  qu’on 
& là  , l’aufpice  étoit  favo-  appeiloit  Profites  , comme 
table.  Si  au  contraire  ils  on  nommoit  O fi  inc  t ceux 
refuioient  de  manger  & de  qui  obfervoient  le  chant 
boire,  l’aufpicc  étoit  fu-  & la  maniéré  de  manger... 
nefte.  Les  trois  Oifcaux  les  plus 

- Voici  la  formule  dont  confitlt râbles  étoient  le 
ils  fe  fervoient  pour  pren-  Corbeau  , la  Corneille  te 
lire  l'Aufpice  , confultant  le  Hibou.  Après  eux  vc- 
taujours  quelque  perfonne  noient  l’Aigle , le  Vautour , 
intelligente  dans  ces  fortes  le  Milan  , tec. 
de  divinations.  Quinte  Fa-  A l'égard  des  Arurpices  , 
bi  , te  -volo  mibi  in  Aufpi - qui  devinoient  par  l’inf- 
tiis  effe  , ou  in  Aufficium  pcétion  des  Enttailles  , on 
fdlubere  ; Dicito  fi  fitlcti-  croyoit  les  Tolcans  ft  habiles 
tïum  elle  videtur,  Qnjntus  dans  cet  art , que  fuivant 
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jamais  avec  plus  de  force  que  dans  les 
longes  & dans  la  folie  , où  famé  étoit 
comme  dégagée  des  liens  du  Corps. 
Mais  cette  notion  étoit  tournée  en 
ridicule  par  tous  les  autres  Philofo- 
phes  ; & dans  le  College  même  des 
Augures  il  n’y  avoit  alors  qu’Appius 
Claudius  qui  foutînt  de  bonne  foi 
cette  opinion.  Tous  fes  Collègues  le 
railloient  de  fa  crédulité  ( a ) , & lui 
avoient  donné  le  furnom  de  Pifîdien. 
Il  eut  même  un  démêlé  public  avec 
Marcellus,  Augure  comme  lui,  qui 

le  témoignage  de  Cicéron , du  feu  oît  on  le*  jettoit 
le  Sénat  envoya  dans  la  après  les  avoir  foigneufe- 
Tolcane  fix  jeunes  gens  ment  examinées.  On  tiroir 
de  famille  noble  pour  y encore  des  préfages  du  vin 
recevoir  cette  forte  d’in-  & de  l'eau  facrée  dont  on 
ftruéiion.  Il  rapporte  (Di-  arrofoit  la  viftime  , fi  le 
vin.  1.  i.  ) qu'un  Payfan  vin  dont  on  faifoit  des  Li- 
labourant  <a  terre  , cl  le  bâtions  ne  perdoit  point 
coutre  de  la  charue  ayant  fa  couleur  ni  fon  goût.'- 
pénétré  plus  avant  qu’à  ( Æneid.  L.  iv.  v.  455.) 
l’ordinaire  , il  vit  qu’une  Valere  Maxime  rapporte 
motte  prit  la  figure  d’un  que  Xercés  à la  veille  d’at- 
jeune  enfant , que  les  Ha-  taquer  la  Ville  de  Sparte  , 
bilans  appelèrent  Tagts , vit  le  vin  qu’on  lui  vetfoic 
& qui  lui  apprit  fur  le  pour  boire  , fe  changer 
champ  comment  on  pou-  trois  fois  en  un  fang  fort 
voit  pénétrer  l’avenir  par  mauvais, 
les  animaux.  Ovide  rap-  ( a ) Quem  irridebant 
porte  auffi  cette  fable  ( Mc-  Colleg.e  tui , eumque  tum 
lam.  1-  M.  v.  yç8.  ) On  Pifidain,  tum  Soranum  Au- 
tiroit  des  conjectures  , foit  gurem  e(Te  dicebant.  Ihid. 
des  mouvemens  de  l’ani-  47.  Les  Pifidiens  étoient 
mal  qu’on  alloit  facrifier  , un  Peuple  fort  livré  à la 
foit  de  fes  entrailles  qu’011  divination.  Ibid,  1.  41. 
lui  arrachoit  , foit  enfin  42. 
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foutint  dans  quelques  Ecrits  , que  leur 
art  commun  étoit  l’invention  de  la 
Politique  ( a ) , tandis  qu’Appius  s’ef- 
força de  prouver  que  l’art  Augurai 
renfermoit  un  pouvoir  réel  dans  ceux 
qui  l’exerçoient  avec  l'autorité  publi- 
que. Appius  dédia  fon  Traité  à Cicé- 
ron , qui  préferoit  au  fond  le  fenti- 
ment  de  Marcellus  ( b ),  mais  qui  fans 
être  entièrement  de  l’un  ni  de  l’autre 
avis  , étoit  perfuadé  que  dans  l’origi- 
ne l’art  des  Augures  avoit  eu  pour 
fondement  la  perfuafion  qu’il  venoit 
du  Ciel , & qu’enfuite  à mefure  que 
les  connoiffances  humaines  s’étoient 
éclaircies  on  avoit  abandonné  cette 
opinion  ; ce  qui  n’avoit  point  empê- 
ché les  Légillateurs  & les  Sages  de  la 
conferver,  parce  quelle  étoit  utile  à 
la  République  ( c ) . 

Mais  quelque  origine  qu’on  veuille 


<4)  Sed  eft  in  Collfgio 
veftro  inter  Marcellum  & 
Appium  , optimos  Augu- 
res , magna  difienlîo  . . . 
cum  alteri  pliceat  Aufpicia 
ilia  ad  utilitatem  Reipu- 
blicæ  compolua  , alteri  dif- 
ciplina  veilra  quafi  divinare 
prorlus  polTe  videatur.  De 
Itl-  *•  !}• 

( b ) Illo  Libro  Augurali 
fjuein  ad  me  amantiflime 
{cripcum , fuaviiïimum  mi* 


fifti.  Ep.  fam.  j.  4. 

(r)  Non  cnim  biinus  iî 
nos  Augures  , qui  avium 
reliquorumque  fignorum 
obfervatione  futura  dica- 
mus  ; & tamen  credo  Ro- 
mulum  , qui  urbem  aulpi- 
caro  condidit  , habuifie 
opinionem  elfe  in  provi- 
dendis  rebus  augurandi 
feientiam.  Errabat  multis 
in  rebus  anciquitas  , &c« 
De  Divin,  i.  33. 
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donner  à la  Religion  de  Rome  , celle 
de  Cicéron  lui  venoit  fans  doute  du 
Ciel  , puifqu’elle  a voit  pour  fonde- 
ment un  Dieu  , une  Providence , &C 
l’Immortalité.  Il  confideroit  ce  court 
efpace  , dans  lequel  notre  vie  eft  ren- 
fermée , comme  un  état  d’épreuve , 
ou  comme  une  école , dans  laquelle 
nous  devons  nous  former  , & faire 
nos  préparatifs  pour  cette-  éternité 
d’exiftence  qui  nous  attend  après  la 
mort.  II  nous  croyoit  ici  placés  par  la 
main  du  premier  Etre  ( a ) : » Moins 
yy  pour  habiter  la  terre  que  pour  con- 
» templer  le  Ciel  , où  tous  nos  de* 
» voirs  font  tracés  en  cara&eres  in- 
„ telligibles.  Il  obfervoit  que  ce  fpe* 
» «Racle  ne  pouvoit  convenir  qu’à 
y>  l'Homme  , puifqui!  eft  le  feul  Ani-i 
,y  mal  à qui  Dieu  ait  donné  une  figu* 
yy  re  droite , avec  des  yeux  , qui  ne 
yy  font  pas  tournés  vers  la  terre  , com- 
yy  me  ceux  de  tous  les  autres  Animaux  , 

( a ) Scd  credo  Deos  fpar-  erexit  , ad  cœlique  quafi 
fille  animos  in  corpora  hu-  cognationis  domiciliique 
mana  , ut  effent  qui  terras  priftini  confpedhim  excita* 
tuerentur  , quique  code-  vit.  De  Leg.  1.9.  Ipfe  au- 
ftium  ordinem  contemplan-  tem  homo  ortus  eft  ad 
tes,  imitarentur  eam  vit*  rnundum  contemplandum  , 
moilo  & conftantia  , &c-  & imitandum  , nullo  moi* 

C»to.  11.  Nam  cum  cxte-  do  perfeéhis  , fed  eft  quX- 
•ras  animantes  adjeciflet  ad  dam  particula  perfedti . Dt 
paüum  , foliun  hominem  N <tt.  Dtor,  x.  14.  jo,  ' 
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>,  mais  qui  s’élèvent  naturellement 
» vers  le  Ciel,  pour  y regarder  fans 
» ceffe  le  lieu  d'où  il  eft  defcendu  , 
yy  6c  vers  lequel  il  ell  rappellé  par 
„ de  fublimes  efperances.  Le  fyfulme 
de  l’Univers  6c  tous  les  Ouvrages  fen- 
fibles  de  la  Main  de  Dieu  lui  paroif- 
foient  une  déclaration  de  fa  Loi  , 6c- 
une  explication  de  fes  volontés.  Com- 
me il  en  avoit  tiré  la  certitude  de  fon, 
exillence  , 6c  la  connoilfance  de  fa 
nature  6c  de  fes  attributs  , il  croyoit 
qu’on  en  pouvoit  recueillir  aufli  l^s, 
motifs  6c  la  fin  de  fes  a&ions  , pour 
apprendre  à nous  conduire  par  fes 
exemples  , 6c  pour  trouver  dans  les 
operations  de  fa  fagefle  le  moyen  de 
perfe&ionner  la  notre  , puifque  la 
perfection  de  l’Homme  confifte  effec- 
tivement dans  l’imitation  de  Dieu. 

C’étoit  de  cette  fource  que  Cicéron 
tiroit  l’origine  de  tous  les  devoirs  , 6c 
la  réglé  de  toutes  les  obligations  mo- 
rales (a).  La  volonté  de  Dieu  mani- 


( * ) Sed  etiam  modefliam 
quandam  cognitio  rerum 
cœleftium  adfcrt  iis  , qui 
videant  , quanta  lit  etiam 
apud  Deos  moderatio  , 
quantus  ordo  ; & magnitu- 
dinem  animi,  Deonim  opé- 
ra & fada  cerncntibus:  jufti- 


tiam  etiam  cum  cognitiirtr 
liabcas  quid  fit  iummi  Re- 
doris  & Domini  Numen  r 
quod  conlilitim  , qnae  vo- 
luntas  , cujus  ad  Naturam 
apta  ratio  vcra  ilia  & fum- 
ma  le*,  à Philofopiiia  di- 
citur,  De  finib.  4.  5 . Ko* 
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feftée  dans  fes  Ouvrages  , la  raifort 
éternelle  , la  convenance  & le  rapport 
de  toutes  les  chofes  qui  exiftent  , tels 
étoient  les  principes  dont  il  ne  faifoit 
que  développer  les  effets  & les  confé- 
quences.  Il  les  appelle  la  première 
Loi , la  Loi  immuable  , la  réglé  in- 
faillible pour  difcerner  le  bien  & le 
mal , le  jufte  & l’injufte  ; régie  impri- 
mée dans  la  nature  , modèle  ineffa- 
çable de  toutes  les  Loix  humaines. 
S’imaginer , ajoute-t  il , que  la  diftin- 
âion  du  bien  & du  mal  n’a  pas  fon 
fondement  dans  la  Nature , & qu’elle 
n’eft  qu’un  effet  de  la  coutume  , de 
l’opinion  , ou  de  toute  autre  inftitu- 


Legcm  bonam  I mala , nul' 
la  alia  nifi  naturx  norma 
dividere  poiïumus.  Nec  fo- 
lum  jus  & injuria  natu- 
ra  dijudicantur  , fed  om- 
ninô  honefta  ac  turpia  : 
nam  & communis  intelli- 
gentia  nobis  notas  res  ef- 
fecit  ; eafque  in  animis  no- 
ftris  inchoat , ut  honefta  in 
virtute  ponantur  , in  vitiis 
turpia.  Ea  autein  in  opi- 
nione  exiftimare  , non  in 
natura  pofita,  démentis  eft. 
De  Irg.  i 44.  Erat  enim 
ratio  profefta  à reruni  na- 
tura ; & ad  refte  fàciendum 
impellcns  > & à delidto  avo- 


cans  ; qux  non  tum  dé- 
muni incipit  lex  elle , cum 
feripta-  eft  , fed  tum  cum 
orta  eft  : orta  auten»  fimul 
eft  cum  mente  divina  ; 
quamobrem  lex  vera  atque 
princeps  apta  r.d  jubendum 
atque  ad  vetandum  , re£la 
eft  ratio  fummi  Jovis  , &c. 
Ex  quo  intelligi  poteft  eos 
qui  pemiciofa  & injufta  Po- 
pulis  juflà  deferipferint  , 
cum  contra  fecerint  quant 
polliciti  profefiitjue  fini  , 
quidvis  potius  tulifte  quam 
Leges , &c.  De  Leg.  a,  10, 
&c. 
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lion  des  Hoirmes  , c’efi  un  aveu- 
glement , une  folie  capable  de  ren- 
verfer  la  focieté  , &:  de  confondre  par- 
mi les  Hommes  toutes  fortes  de  droits 
& de  juflice.  Les  Sages  de  tous  les 
tems(rf),  dit-il  encore , ne  fe  font-ils 
pas  accot  dés  dans  ces  notions  ? Ils  fai- 
ioient  profefîion  de  croire  que  l Efprit 
de  Dieu,  qui  gouverne  l'Univers  par 
fon  éternelle  raifon , eft  la  principale 
& fouveraine  Loi , dont  les  fubfhtuts 
fur  la  terre  font  Tefprit  & la  raifon  des 
Sages. 

Tous  les  Ecrits  de  Cicéron  font  rem- 
plis de  ces  admirables  paflages  : La 
vraie  Loi  , dit-il  (b) , dans  un  Frag- 
ment de  fon  Traité  de  la  République  , 
» eft  la  droite  raifon  , conforme  à la 
» nature  des  chofes  , confiante  , éter- 
» nelle  , répandue  dans  tout  ce  qui 
» exifle  , qui  nous  appelle  au  devoir 
» par  la  force  du  commandement  , 
>,  qui  nous  éloigne  du  péché  par  celle 
„ de  la  défenfe  , qui  ne  perd  jamais 
» fon  influence  avec  les  bons  , & qui 


( 4 ) Hanc  igitur  video 
fapientiflimorum  fui  (Te  fa- 
piemiam  , legem  neque  ho- 
minum  ingeniis  excogita- 
tam  , nec  fcitunt  aliquod 
eilc  Topulorum  , fed  æter- 


nuni  quiddam  , quod  uni- 
verfum  mundum  regeret  , 
imperandi  prol  ibtndique 
Tapientia  , Sic.  Il.nl.  O'c. 

(b)  Fragment.  Lib.  j, 
de  Repub.  ex  Laâantio, 
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w ne  peut  la  conferver  avec  les  Mé- 
„ chans.  Elle  eft  fupérieure  à toutes 
>r  les  autres  Loix.  11  n’y  en  a point  Je 
» nouvelle  qui  puifTe  l’abroger  , foit 
„ entièrement , foit  en  partie.  Ni  le 
>,  Sénat  ni  le  Peuple  ne  peuvent  nous 
» dilpenfer  de  Ton  observation.  Et 
» nous  n’avons  pas  befoin  pour  l’en- 
» tendre  d’autre  commentaire  ni 
» d’autre  interprête  qu’elle-même.  Il 
» ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait  une 
>,  Loi  à Rome  & une  autre  Loi  à Athe- 
„ nés  ; une  Loi  préfente , & une  Loi 
n future  : c’eft  la  même  Loi  , la  Loi 
» éternelle  , immuable , qui  comprend 
» tous  les  tems  & toutes  les  Nations  , 
» fous  Dieu,  le  Maître  & leGouver- 
» neur  Univerfel.  Il  eft  l’Inventeur  , 
» le  Promulgateur  & le  foutien  de 
» cette  Loi.  Quiconque  refufe  d’obéir, 
» doit  avoir  commencé  par  renon- 
» cçr  à lui- même  , & par  fe  dépouil- 
„ 1er  de  la  qualité  d’homme.  Ce  feul 
» excès  eft  un  rude  châtiment , quand 
» on  pourroit  fe  dérober  à tous  les 
» fupplices  qu’on  croit  préparés  pour 
„ les  Méchans.  Dans  un  autre  Ouvra- 
ge , il  nous  avertit  que  l’étude  de  cette1 
Loi  eft  l’unique  moyen  de  nous  bien 
remplir  de  la  plus  importante  de  tou- 
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tes  les  Leçons  ( a ) , celle  de  nous  con- 
noître  nous -mêmes;  c’eft  à-dire  , de 
connoître notre  vraie  nature,  le  rang 
que  nous  tenons  dans  le  fyftême  uni- 
Verfel  , & pour  quelle  fin  nous  nous 
trouvons  placés  dans  ce  monde  : 
» Quand  un  Homme  , dit  il  , a jetté 
» une  vue  attentive  fur  le  Ciel , fur 
» la  Terre  , fur  la  Mer , & fur  tout 
» ce  qu’ils  renferment , qu’il  a obfer- 
» vé  d’où  ils  viennent  , où  ils  ten- 
» dent , comment  ils  doivent  finir  * ce 
» qu’ils  ont  de  mortel  & de  périfia- 
» ble  , ce  qu’ils  contiennent  de  divin 
„ & d’éternel  ; quand  il  s’eft  éievé  & 
» qu’il  a prefque  atteint  à l’Auteur 
» & au  Gouverneur  de  tout  ce  qui 
» exifte  autour  de  lui  , & que  tcur- 
» nant  les  yeux  fur  lui-même  , il  voit 
» qu’il  n’eitpas  renfermé  dans  l’é;roit 
el'pace  d’un  lieu  borné , mais  que 
y>  le  monde  eft  une  ville  commune 
y,  dont  il  eft  Citoyen  ; dans  cette  ma- 
yy  gnifique  perfpe&ive  , avec  une  con- 
y,  noifiance  fi  étendue  de  la  Nature  > 
yy  grands  Dieux  î qu’il  apprendra  fa- 
yy  cilement  à fe  connoître  lui- même  ! 
yy  Qu’il  fçaura  bientôt  méprifer , re- 
yy  jetter , compter  pour  rien , ce  qui 

(4)  Ue  Legib.  », 
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» paroît  le  plus  fplendide  &c  le  plus  gîo- 
n rieux  aux  yeux  du  vulgaire  ! 

La  Religion  & la  Morale  de  Cicé- 
ron étoient  fondées  fur  ces  principes. 
Ils  jettent  une  lumière  éclatante  dans 
tous  fes  Ouvrages  ; mais  ils  fe  trou- 
vent expliqués  avec  plus  d’étendue 
dans  fes  Traités  du  Gouvernement  & 
des  Loix  , auxquels  il  ajouta  dans 
la  fuite  celui  des  Offices  , pour  ren- 
dre fon  fyftême  complet  : Ouvrages  , 
Traités  , qui  méritent , comme  le  pre- 
mier des  deux  Plines  le  difoit  à fon 
Empereur  , non  - feulement  d’être 
lus  { a)  y mais  d’être  appris  par  cœur  , 
& de  netre  jamais  oubliés.  Le  plus 
confiderable  de  ces  Traités , celui  du 
Gouvernement,  s’eftperdiijà  la  referve 
de  quelques  Fragmens.  11  y avoit  expli- 
qué fi  nettement  fes  véritables  idées  , 
que  dans  une  Lettre  à Atticus  , il  ap- 
pelle les  fix  Livres  dont  cet  excellent 
Ouvrage  étoit  compofé  , des  garans 
de  la  droiture  de  fon  cœur , qu’il  n’a- 
voit  pas  fait  difficulté  de  donner  à fa 
Patrie  , & fur  lefquels  ils  n’auroit  ja- 
mais la  hardiefle  de  jetter  les  yeux , s’il 

volumina  ejus  die , nofti.  P ne  fat.  ad  Hift 
edifeenda  , non  modo  in  Natural, 
manibu*  habenda  quoti- 
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ëtoit  capable  d’oublier  fes  (a)  propres 
principes.  Dans  fon  Livre  des  Loix  , 
il  continue  de  traiter  le  même  fujet  , 
& l’origine  de  la  Loi  eft  toujours  pour 
lui  la  volonté  du  Dieu  fuprême.  Ces 
deux  Ouvrages  contiennent  donc  fa 
Doârine  , & fon  Livre  des  Offices 
nous  repréfente  fa  pratique.  Il  a tra- 
cé dans  celui-ci  les  devoirs  de  l’Hom- 
me , ou  la  réglé'  d’une  vie  conforme 
aux  divins  principes  qu’il  s’eft  efforcé 
d’établir  dans  les  deux  autres.  AufÏÏ 
renvoie- t-il  fouvent  fon  Le&eur  à ces 
deux  Ouvrages  ( b ) , comme  au  fonde- 
ment de  tout  fon  fyftême.  Ses  Offices 
font  un  de  fes  derniers  Ecrits,  com- 
pofé  particulièrement  pour  l’inftruc- 
tion  de  fon  fils  , à qui  il  l’adrefiê  , 
comme  le  recueil  des  maximes  , par 
lefquelles  il  s’étoit  gouverné , & qu’il 
lui  laiffoit  vers  le  déclin  de  fa  vie 
pour  lui  fervir  de  modèle.  Si  les  Chré- 
tiens n’ont  point  de  lumière  à tirer 
des  principes  de  fa  morale  & de  l’ap- 
plication qu'il  en  fait  aux  diverfes 
circonftances  de  la  vie  humaine  , ils 

( a ) Prxftrtim  cum  fex  Ego  audcbo  legere  nnquam 
JLibris  , tanqnam  prxdibus , aut  atiingere  eos  Libros  , 
itieipfum  obftrinxtrim  , quos  tu  dilaudas  > fi  talc 
quos  tibi  tam  vaille  pro-  quid  fecero  ? Ibid.  1. 
tari  gaudco.  Ad  Ait.  6.  i.  (A)  Offic,  3.  3.  6. 17.  ' 
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peuvent  trouver  du  moins  clans  fa  pra- 
tique le  fujet  d’un  jufte  reproche.  La 
Do&rine  qu’il  enfeigne  à fon  fils  eft 
cette  Loi  dont  parle  Saint  Paul , tracée 
par  la  natute  dans  le  coeur  des  Gentils , 
pour  les  guider  au  travers  de  l’igno- 
rance & des  ténèbres  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  eux-mêmes  , jufqu’au  temps 
d’une  plus  parfaite  révélation  des  vo- 
lontés divines.  Ce  fyftême  , tel  que 
Cicéron  l’expofe  , eft  affurément  le 
plus  complet  qui  ait  jamais  été  connu 
du  monde  idolâtre.  C’eft  le  plus  grand 
effort  que  la  nature  humaine  ait  pu 
faire  pour  s’élever  vers  la  fin  qui  lui 
convient  , vers  ce  bien  fuprême  qui 
eft  l’objet  de  fa  deftination.  Erafme  , 
en  contemplant  les  fublimes  vérités 
qui  venoient  d’un  Payen  ( a ) , ne  dou- 
toit  pas  que  le  cœur  d’où  elles  étoient 
forties  n’eùt  été  infpiré  de  Dieu  mê- 
me. 

Malgré  tant  de  glorieux  fentimens 

Î[ue  nous  attribuons  à Cicéron  , & qui 
ont  puifés  dans  fes  propres  Ecrits , 
il  s’eft  trouvé  des  Cenfeurs  qui  les  ont 


(a)  Quid  aliis  accidat 
nefeio  ; me  legentem  fie 
afficert  folet  M.  Tullius , 
prxfertim  ubi  de  bene  vi- 
vent? difièrit  » ut  dubitajre 


non  polîitn  , quin  illud 
pedtus  , unde  ifta  prodie- 
runt  , aliqua  divinitas  oc* 
cuparit.  F.rafm,  Ejt.  ait 
J «an.  ylaittn.  -J 
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pris  pour  des  fleurs  d’éloquence  plû- 
tôt  que  pour  des  concluions  de  fa  rai- 
fon  , parce  que  dans  quelques  autres 
endroits  de  fc-s  Ouvrages  , il  femble 
marquer  non  feulement  de  la  défian- 
ce , ma. s même  de  l’incrédulité  fur 
les  grands  points  de  l’immortalité  de 
l’Ame  , & d’un  état  futur  de  punition 
& de  récompenfe.  On  allégué  parti- 
culièrement fes  Lettres , oit  l’on  fup- 
pôle  qu’il  expliquoit  les  (ecrets  de  fon 
ame(rf)  avec  plus  d’ouveiture.  Mais 


( a ) Sacpilîime  & legi  & 
andivi , nihil  mali  elié  in 
moite  j in  qua  ft  refideat 
fenlus  , immortalitas  ilia 
potius  quain  mors  ducenda 
ett  ; fin  .fit  amifliis  , pulla 
vk'cri  miferiâ  de-beat  qua: 
non  fentiattir.  Ef>  fam  f. 

1 6.  Ut  hoc  faltcm  in  maxi- 
mis  malis  boni  confequa- 
mur  , ut  mortem  , quant 
etiam  beati  conteinnerede- 
beamus  , ptopterca  quod 
nullum  (enfiun  effet  habi- 
tura , nunc  fie  affefti , non. 
modo  contemnere  debea- 
mus  1 fed  etiam  optaie.. 
Ibid.  ai.  Sed  hacc  ccnfola- 
tio  levis  ; ilia  gravior , qua 
te  uti  fpero  , cette  utor  : 
nec  eniin  , dum  ero , angar 
ulla  re , cum  om.ii  vacem 
culpa  ; & fi  non  ero  , fenlu 
omnino  carcbo.  Ibid.  6. 
3.  Deinde  fi  jam  voces  ad 
ipxitum  vit*  > non  ab  ca 


Hepublica  avellar  qua  ca- 
rendam  elle  doleain  , prx- 
fertim  cum  id  fine  ulio  fen- 
fu  futurum  fit.  Ibid.  4.  Una 
ratio  videtur  , quidquid 
evenerit , ferre  moderate  , 
prsefertim  cum  omnium 
rerum  mors  fit  extremum. 
Ibid.  ai.  Sed  de  ilia  fors  - 
viderit , aut  fi  quis  eft  qui 
curet  Detis.  Ad  Alt.  4.  X. 

Cette  idée  des  principes 
moraux  de  Cicéron  doit 
nous  faire  fentir  la  force 
d’urne  réglé  qu'il  nous  prel- 
crit  fouvent  : ceUe  de  fui- 
vre  la  Nature  , comme  le 
guide  le  plus  fidèle  & 1 
plus  infaillible  de  la  viee 
( De  Le^ib.  1.  6.  De  Seticc * 
l.  De  Amicit.  ç.  ) 11  en* 
tend  par  là  cette  loi  ou  cett' 
volonté  de  Dieu  qui  ie  1111e 
nifelte  dans  la  nature  de" 
chofes  : & non  pas  fuivan* 
l’explication  de  quelque^ 
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comme  les  Paffages  dont  on  appuie 
cette  obje&ion  , & dans  lefquels  11 
parle  effe&ivement  de  la  mort  comme 
d’un  terme  au-delà  duquel  l’homme 
n’a  plus  rien  à prétendre  , fe  trouvent 
dans  diverfes  Lettres  de  confolation 
qu’il  écrivoit  à des  Amis  malheureux  , 
les  Commentateurs  modérés  n’y  dé- 
couvrent que  cette  Sentence  commu- 
ne ; » La  mort  eft  la  fin  de  toutes  les 
w chofes  du  monde  , & ne  laide  au- 
w cun  fentiment  de  ce  qui  fe  fait  fur 
„ la  terre....  Si  l'on  prétend  que  ces 
expreffions  renferment  l’entiere  de- 
ftruftion  de  notre  Etre  , on  doit  ob- 
ferver  aufîi  que  Cicéron  écrivoit  pro- 
bablement à des  Epicuriens  , & qu’il 
mefuroit  fes  argumens  à leur  carafte- 
re  ( a ) , en  prenant  de  leur  Philofo- 


Commentateurs , les  mou- 
vemens  de  nos  partions  dé- 
réglées , aufcpielles  on  don- 
ne faurtement  le  nom  de 
naturelles  , quoiqu’elles  ne 
Ibient  que  les  mouvemens 
de  nos  appétits  vicieux  , & 
que  loin  d'être  l’ouvrage  de 
la  nature  , elles  ne  (oient 
ue  celui  de  l’habitude.  Le 
éreglement  qui  nous  li- 
vre à leur  tyrannie  eft  plus 
contraire  à la  nature  , fui- 
yanr  la  doétrine  de  Cicéron, 
fi  par  conféquent  doit  être 


évité  avec  plus  de  foin  que 
la  pauvreté , la  douleur  , & 
même  la  mort.  De  Ojfic. 
3.  t.  6. 

( * ) Cette  réflexion  ne 
paraîtra  point  fans  vrai* 
femblance , fi  l’on  fait  at- 
tention que  la  plupart  des 
Seigneurs  Romains  Si  des 
Amis  de  Cicéron  étoient 
en  effet  de  la  Sefte  d'Epi- 
cure  , particuliérement  les 
Torquatus  , aufquels  dent 
de  ces  Lettres  font  adref- 
fées.  ..  Accurate  quon- 
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phie  même  les  motifs  de  confolation 
qu'ils  croyoient  les  plus  efficaces.  Mais 
quand  cette  raifon  feroit  fans  force  , 
il  faudroit  fe  fouvenir  que  Cicéron 
étoit  de  la  Sede  Académique  , & qu’en 
faifant  profeffion  de  croire  un  état 
futur  , en  chériflant  cette  opinion  , en 
déclarant  qu’il  ne  l’abandonneroit  ja- 
mais (a)  , il  ne  la  traitoit  néanmoins 
que  d’opinion  probable.  Comme  la 
probabilité  renferme  toujours  un  mé- 
lange de  doute  , & quelle  en  admet 
differens  dégrés  , on  conçoit  qu’elle 
peut  mettre  auffi  de  la  variété  dans  la 
fermeté  & la  confiance  de  notre  per- 
fuafion.  Ainfi  * dans  un  moment  de 
mélancolie  , lorfque  les  efprits  de  Ci- 
céron étoient  abbattus  & languiflans  , 
il  pouvoit  arriver  que  les  mêmes  ar- 
gumens  ne  fiffent  plus  fur  lui  la  même 
impreffion  ; les  difficultés  & les  doutes 
prenoient  l’afcendant  , & ce  qui  fe 

dam  à L.  Torquato , homi-  leftor  , Hum  vivo  , extor-j 
ne  omni  doétrina  eruHito  , queri  vdlô.  'C'at.  :j.  Ge-‘ 
defenla  eft  Epieuri  Sen-  ram , tibi  morem  , & ea 

tentia  de  vo'uptate , à me-  qux  vis  , ut  potero  , expli- . 
que  ei  refponfum.  De  Fin.  cabo  : nec  tamen  quafi  l’y— 
I.  j.  thius  Apollo  certa  ut  fine 

(<t)  Quod  fi  in  hoc  erro  & fixa  quæ  dixero  : fed  ut 
quod  animos  hominum  hominibus  unus  è multis , 
immortales  efle  credain  , probabilia  conjectura  fe-  » 
lubenter  erro.  Nec  mihi  quens.  qutji.c. 

hune  errorem  , quo  de- 
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faifoit  le  plus  goûter  de  fa  raifon  étoît 
ce  qui  flatoit  alors  fon  chagrin.  Les 
Lettres  qu’on  prend  foin  de  citer  font 
de  cette  nature  ; c’eft- à-dire , écrites 
dans  un  temps  d’infortune , où  tout  pa- 
roifloit  déclaré  contre  lui  ; dans  le 
plus  grand  éclat  de  la  fortune  de  Cé- 
far  : 6c  quand  on  conviendrait  qu’elles 
ont  toute  la  force  poflible  , 6c  qu’elles 
expriment  ce  que  Cicéron  penfoit  dans 
çes  fombres  momens  , elles  prouve- 
roient  tout  au  plus  que  fuivant  le  ca- 
raûere  6c  les  principes  de  fa  Se&e  , il 
doutoit  quelquefois  de  ce  qu’il  croyoit 
habituellement.  Mais  dans  quelque  fens 
qu’on  les  veuille  prendre , il  y auroit 
auffi  peu  de  raifon  que  de  juftice  à 
oppofer  quelques  idées  jettées  com- 
me au  hazard  , dans  des  occaiions  où 
fon  fujet  ne  le  conduifoit  point  à des 
recherches  bien  méditées  , aux  volu- 
mes qu’il  a compofés  avec  de  profon- 
des 6c  tranquilles  réflexions  fur  l’au- 
tre côté  de  la  queftion  (a). 

( a ) Il  naît  de  cette  idée  gné  de  rendre  inutile  l’ufage 
générale  de  .la  Religion  de  de  la  révélation  , qu’il  prou- 
Ciceron  , une  réflexion  qui  voit  au  contraire  le  befoin 
fervira  peut-être  à corriger'  d’en  obtenir  une  plus  ex-' 
ce  qu’il  y a d’exceflif  dans  plicite  & plus  étendue, 
la  penfée  d’Eraf  ne.  C’eft  Quoique  la  Loi  naturelle  , 
que  l’état  le  plus  exalté  de  la  dans  la  perfection  où  Cice- 
laifon  humaine  étoit  fi  éloi-  ron  l’avoit  comprife , parut 

L<* 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON.  Liv.  XII.  405 
La  conduite  politique  de  Cicéron 
çft  à couvert  de  toutes  fortes  de  cen- 
fures.  Jamais  Citoyen  ne  fut  plus  fer- 
me dans  fes  principes  , & plus  con- 
fiant dans  fon  affeélion  pour  fa  Pa- 
trie. Son  temperamment  naturel  , le 
caraélere  de  fon  efprit  & de  fes  mœurs, 
le  genre  de  vie  auquel  il  s’étoit  atta- 
ché , rendoient  lés  propres  intei  êts 
comme  infeparables  de  ceux  du  Pu- 
blic. Auffi  ne  varia- 1 il  jamais  dans 
la  vue  générale  (a)  de  foutenir 
la  liberté  de  la  République  fous  la 
même  forme  que  les  Romains  de  fon 
fiécle  l’a  voient  reçue  de  leurs  Ancê- 
tres, Il  étoit  perfuadé  que  l'Etat  n’a- 
voit  point  de  fondement  plus  folide 


tn  guide  fuffifant  pour 
quelques  Efprirsdiftingués , 
tels  que  le  Tien,  elle  avoir 
été  corrompue  dans  tous 
les  hommes  par  tant  d’er- 
reurs & de  vices , qu’il  n’a  • 
voit  pû  la  découvrir  lui- 
même  que  par  de  longs  ef- 
forts ; & tout  ce  qu’il  en 
avoir  pû  tirer  pour  l’aven  r 
étoit  une  efperance  plutôt 
qu’une  perluafion.  D’ail- 
leurs le  refle  des  hommes  , 
& la  plupart  même  de  ceux 
qui  avoient  de  l'amour 
pour  la  vertu  & ’a  vérité  , 
vivoient  fans  la  connoif- 
fimee  de  Dieu  & de  l’ave- 

Tome  LVy 


nir.  La  multitude  étoît 
plongée  dans  une  groffiere 
Idolâtrie.  Ce  n’éti  it  point 
ar  les  idées  part  iculit  res 
un  l’hilofophc  que  tant 
de  ténèbres  pouvoient  tire 
éclaircies.  Toutes  ces  ré- 
flexions montrent  quelle 
reconnoiflànce  nous  de- 
vons a Dieu  pour  le  prtfent 
qu'il  nous  a fait  de  fon. 
Evangile. 

( a I Sic  t bi , mi  Pacte , 
perfuade  me  dies  & noc- 
tes  nihil  aliud  agere  , nihii 
curare  , nifi  ut  inei  Cives 
falvi  liberique  fine,  Epy 
fam,  1.  it. 


1 
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que  l’ancienne  Conftitution  , & rien 
ne  fortoit  plus  fouvent  de  fa  bouche 
qu’un  vers  d’Ennius  , qu’il  refpe&oit 
comme  un  Oracle  , parce  que  la  con- 
fervation  de  Rome  y eft  attribuée  à fon 
attachement  pour  l’ancienne  difci— 
pline  : 

( a ) Moribus  antiquis  ftat  res  Romana  virifque- 

C’étoit  une  autre  de  fes  maximes, 
& fans  ceffe  il  la  répété  dans  fes  Ecrits , 
>,  que  fi  la  fin  d’un  Pilote  ( b ) eft  de  faire 
» une  heureufe  navigation , celle  d’un 
» Médecin  de  rendre  la  fanté  à fon 
„ malade , celle  d’un  Général  de  rem- 
» porter  la  vi&oire  ; de  même  la  fin 
,>  d’un  Homme  d’Etat  efl  de  rendre 
» les  Citoyens  heureux  , d’affermir 
» leur  pouvoir  , d’augmenter  conti- 
» nuellement  leurs  richeffes  , leur 
» gloire  & leur  vertu.  Il  déclare  que 
de  tous  les  objets  de  la  Société  humai- 
ne , cettte  entreprife  eft  le  meilleur  & 
le  plus  noble  ; & comme  elle  ne  peut 
réuflir  que  par  la  concorde  & l’har- 
monie de  tous  les  Membres  d’un 

( a ) Quem  quidem  ille  ( b ) Ut  gubematori  air* 

verfum  vd  brevitate  vel  fus  fecundus fie  huic 

veritate  tanquam  ex  ora-  moderatoti  Reipub.  beat» 
culo  mihi  quudam  effatus  Civiurn  vita  propofita  eft  , 
videtur  t dû.  Fragro.  de  &c.  Vid,  ibia. 
ftp*  l • l. 

* 
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Etat  [a)  y il  s'attachent  conftamment 
à réunir  les  differens  Ordres  de  fa  Ré- 
publique dans  les  intimes  viies  , & à 
leur  infpirer  une  confiance  mutuelle, 
en  établiffant  une  balance  fi  jufle  entre 
la  fouveraine  autorité  du  Peuple  & le 
pouvoir  du  Sénat  , que  la  force  légis- 
lative fût  d’un  côté , & le  confeil  de 
l’autre  ; c’eft  à- dire  , que  le  pouvoir 
du  Peuple  fût  réglé  par  l'influence  du 
Sénat.  Telle  étoit  en  effet  cette  an- 
cienne Conftitution  qui  avoit  élevé 
Rome  à toute  fa  grandeur,  comme 
fes  difgraces  n’étoient  venues  que  du 
principe  oppofé  , qui  avoit  jetté  fou- 
vent  la  défiance  & la  dix  ifion  entre 
le  Sénat  & le  Peuple.  La  politique  de 
Cicéron  fe  propoloit  donc  comme  fon 
principal  objet  de  mettre  l'afcendant 
des  affaires  du  côté  des  Magiffrats  & 
du  Sénat  (£),  autant  du  moins  que 
cette  difpolition  pouvoit  s’accorder 
avec  les  droits  & les  libertés  du  Peu- 
ple : & dans  un  Gouvernement  popu- 

( a ) Qu*  harrr.onh  à nvnus  fit  publici  confiliî... 
Muficis  dicitur  in  cantu  , ea  poffit,  ex  temperationc  Ju- 
eft  in  Civitate  concordia  , ris  , cum  pot  citas  «in  Po- 
ar&ifTimum  atquc  opti-  pulo , auétoritas  in  Senatu 
mum  omni  in  Repuhlica  lit  , teneri  ille  mode  a tu* 
vinculum  incolumitatis  , & concors  Civitatis  itatus. 
Sec.  Ibid.  I.  ».  De  Le^ib.  3.  1».  II.  17.  _ 

( b)  Nam  û Senatus  do- 

Sij 
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laire  , ce  principe  fera  toujours  l'oty* 
jet  des  Sages  , & la  réglé  des  honnê- 
tes gens. 

Cicéron  ne  s’en  propofa  point  d’au- 
> tre  dès  le  premier  moment  qu'il  prit 
part  aux  affaires  publiques  , & jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  il  fuivit  conftamment 
la  même  route.  S’il  paroît  s’en  être 
écarté  dans  quelques  endroits  de  fon 
Hiftoire  ; avec  un  peu  de  réflexion  fur 
les  circonftances , on  trouvera  bien-- 
tôt  que  le  changement  ne  fut  jamais 
que  dans  fes  mefures  , & que  tendant 
toujours  à la  même  fin  , il  fut  feule- 
ment obligé  de  céder  quelquefois  à la 
force  des  conjonctures  , à la  violence 
du  pouvoir , ou  perfonnellement  aux 
j uftes  égards  qu’il  devoit  à fa  fureté. 
Il  ponvoit  appliquer  à fa  conduite  ce 
qu’un  Orateur  Athénien  difoit  pour 
exeufer  fon  inconftance  , ( a)  » qu’à 
» la  vérité  dans  quelques  occafions  il 
» avoit  agi  contre  fes  principes , mais 
» qu'il  n’avoit  jamais  agi  contre  les 
» intérêts  de  la  République.  D’ail- 
leurs fa  Philofophie  Académique  n-’é- 
toit  pas  d’un  moindre  ufage  dans  les 
affaires  d_*  la  vie  civile  que  dans  les 

(4)  Plut.  De  Dénude > ia  vit.  Demoft.  pag.  8 jU 
Edh.  l'ai. 
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lJ)éculations  de  la  morale.  Elle  lui  don- 
noit  toujours  la  liberté  de  fe  déter- 
miner fuivant  les  réglés  de  la  nature 
& les  lumières  de  la  raifon  ; & quand 
les  temps  ou  les  affaires  changeoient 
de  face  , elle  lui  permettoit  de  chan- 
ger de  conduite  , & d’employer  de 
nouveaux  moyens  pour  arriver  à la 
même  fin. 

Les  trois  Seftes  qui  partageoient 
alors  les  Philofophes  de  Rome  étoient 
celles  des  Stoïciens  , des  Epicuriens  & 
des  Académiques  ; & leurs  Chefs  , ou 
du  moins  leurs  principaux  ornemens  , 
étoient  Caton , Atticus , & Cicéron. 
Ils  étoient  liés  tous  trois  par  une  étroi- 
te amitié  , fondée  fur  l’eftimé  qu’ils 
avoient  mutuellement  pour  leur  vertu. 
Mais  la  différence  de  leur  conduite 
fera  co'nnoître  par  un  exemple  réel  le 
different  mérité  de  leurs  principes , & 
lefquels  en  effet  étoient  les  plus  utiles 
à la  focieté. 

Les  Stoïciens  étoient  une  Se&e  de 
Bigots  & d’Enthoufiafles , qui  ne  re- 
connoiffoient  de  fageffe  & de  bonté 
que  dans  eux-mêmes  , qui  plaçoient 
le  fouverain  bien  dans  la  vertu  , dé- 
pouillée même  de  tous  les  autres  biens 
gui  croyoiçnt  que  tous  les  crime* 

• S iij 
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étoient  égaux  ( a ),  toutes  les  fautes  con- 
tre la  jutlice  également  criminelles;  qui 
ne  mettoient  point,  par  exemple, de  dif- 
férence entre  tuer  un  Cocq  fans  raifon 
& maffacrer  fon  Pere  ; quiprétendoient 
que  le  Sage  ne  devoit  jamais  pardon- 
ner, jamais  être  touché  par  la  coiere,  la 
faveur  ou  la  pitié  ; jamais  fe  tromper , 
jamais  fe  répentir  , jamais  être  lujet 
à la  moindre  alteration  dans  fes  defirs 
& dans  fes  penfées.  Caton  étoit  rem- 
pli de  ces  principes  lorfqu’il  étoit  en- 
tré dans  les  affaires  ; & fuivant  le  té- 
moignage de  Cicéron  , ( b ) „ il  régla 
» fa  conduite  & fes  difcours  comme 
y,  s’il  eût  vécu  dans  la  République  de 
» Platan,  & non  parmi  la  canaille  de 
» Rome.  Il  ne  diiiingua  ni  les  temps 
ni  les  affaires.  Il  n’accorda  rien  à la 
foibleffe  de  la  République  ni  au  pou- 
voir  de  ceux  qui  l’opprimoient.  Sa 
maxime  étoit  de  combattre  toute  au- 


( 4 ) Sapienrein  gratia 
nunquain  cujufquam  de- 
lidlo  igrtofcere  ; nerninem 
mifericordem  elfe  , ni(i 
fiuhum  ; viri  non  elle , ne- 
que  exorari  , licque  placa- 
ri  ; oinnia  peccata  elle  pa  - 
tia  , nec  minus  delinquere 
eum  , qui  gallum  gallina- 
ceum,  cum  opus  non  fûerit, 
quam  eum  qui  patrem  fuf- 


focavit  ; fapientem  nihil 
opinari  , nullius  rei  pœni- 
tere , nulla  in  re  falli , fen- 
tentiam  mutare  nunquain. 
Pro  Mttrxn.  iy. 

( b ) Dicit  enim  tanquam 
in  Platoni  tout  i*  , non 
tanquam  in  Romuli  fœce 
fententiam.  Ad  Att.  a.  i. 
f>.  178. 

v . ' 
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torité  qui  n’étoit  pas  fondée  fur  les 
Loix , & s’il  ne  pouvoit  la  réprimer  , 
de  la  traiter  du  moins  avec  mépris.  Il 
ne  connoiffoit  pas  d’autre  chemin  que 
le  plus  droit , pour  aller  à fon  but.  Y 
trouvoit-il  des  obftacles  ? Il  marchoit 
du  même  pas  , réfolu  de  les  furmonter 
ou  de  périr  dans  l’entreprife.  Dans 
fes  idées  , le  moindre  mouvement  qui 
l’eut  détourné  de  fa  ligne  , étoit  une 
baflefle  & un  aveu  de  fa  défaite.  Vi- 
vant dans  un  fiécle  corrompu  où  la 
difcipline  & le  gouvernement  tou- 
choient  également  à leur  ruine  , il 
ofa  s’emporter  contre  la  corruption 
avec  un  zele  fans  mefure , & s’armer 
avec  la  derniere  obftination  contre 
un  Pouvoir  fuperieur.  En  vain  s’ap- 
perçut-il  que  la  rigueur  de  fes  princi- 
pes lui  faifoit  perdre  plus  d’Amis 
quelle  ne  lui  réconcilioit  d’adverfai- 
res , & qu’en  irritant  le  pouvoir  qu’il 
ne  pouvoit  fubjuguer  ( a ) , il  ne  fai- 
foit que  précipiter  fa  ruine.  Après  une 
infinité  de  pertes  & de  difgraces  , fe 
trouvant  enfin  dans  l’impuiffance  ab- 
folue  de  fuivre  fa  première  route  ; au 

( 4 ) Pompeium  & Csefa-  fi  ut  alterum  demereretur  { 
rem  , quorum  nemo  alte-  fimul  provocavit.  Sencc^ 
fum  au Jebat  offendere , ni-  £/>*//,  1 04. 

• Siv 
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lieu  de  s’en  ouvrir  une  nouvelle , îi 
prit  encore  confeil  de  fa  Philofophie  , 
qui  lui  di&a  la  réfolution  defefperée 
de  fe  poignarder. 

Mais  fi  le>  Stoïciens  élevoient  trop 
la  nature  humaine',  les  Epicuriens  l’avi- 
liflbient  honteufement , & de  l’état  hé- 
roïque où  les  premiers  s’efforçoient  de 
la  faire  monter,  ceux-ci  la  rabbaiffoient 
jufqu’à  la  brutalité.  Pour  les  Partifans 
d'Epicure  , le  plaifir  étoit  le  fouverain 
bien  , & la  mort  étoit  la  deftru&ion 
abfoluë  de  notre  Etre.  Ils  plaçoient 
par  confequent  le  bonheur  dans  la 
jouiffance  paifible  & agréable  de  la 
vie  , n’eftimant  la  vertu  qu’autant 
qu’elle  fert  au  plaifir  & qu’elle 
peut  en  affurer  la  durée  en  conser- 
vant la  fanté  du  corps  & nous  con- 
ciliant l’eftime  & l’amitié  des  Hom- 
mes. Ainfi  tous  les  devoirs  du  Sage 
le  réduifoient  dans  leurs  principes  , à 
le  procurer  une  vie  aifée  , à fuir  tou- 
tes fortes  de  peines  & d’embarras , à 
le  dérober  aux  affaires  publiques , &c 
à fuivre  pour  modèle  la  vie  de  leurs 
Dieux , telle  du  moins  qu’ils  fe  la  fi- 
guroient  , en  paffant  fes  jours  dans 
une  tranquillité  profonde  » au  milieu 
des  jardins  de  des  plus  déiieieufes  re« 
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traites.  Atticus  s’étoit  déclaré  pour  ce 
voluptueux  fyflême.  Il  réuniffoit  dans 
fa  perfonne  mille  qualités  qui  pou- 
voient  le  rendre  utile  à la  fociété  , 
de  l’efprit,  du  jugement,  du  fçavoir  , 
de  la  bonté  , de  la  candeur  , de  la  gé- 
nérofité , avec  le  même  attachement 
que  Cicéron  (a)  pour  fa  Patrie  , & les 
mêmes  principes  de  Politique.  Il  Ta- 
voit  preffé  de  fervir  l’Etat.  Il  avoit 
pris  plaifir  à l’aider  de  fes  confeils. 
Cependant  il  n avoit  jamais  pu  fe  dé- 
terminer lui  - même  à fe  donner  le 
moindre  mouvement  dans  les  mêmes 
vues  ; ou  s'il  étoit  quelquefois  forti  de 
cette  indifférence  , il  avoit  toujours 
obfervé  de  n’expofer  ni  fa  fureté , ni 
fon  repos.  Quoiqu’il  fît  profeflion  d’ai- 
mer tendrement  ce  grand  Homme , 
& qu’il  ne  lui  égalât  rien  dans  fon  efti- 
me  , il  ne  laifla  point  d’entretenir  des 
liaifons  avec  le  Parti  oppofé  , 6c  de 
cultiver  même  l’amitié  de  Clodius  6c 
d’Antoine  , fes  plus  mortels  Ennemis , 
dans  la  feule  vue,  fans  doute,  de  le 
précautionner  contre  tous  les  événe- 
mens  , 6c  d’affurer  la  tranquillité  de  fa 

( 4 ) In  Republica  ita  cft  men  fe  civilibus  flu£libui 
«rfatus  , ut  femper  op-  committeret.  Corn . 
ïniarum  partium  St  effet  Sc  yit.  Ait,  6. 
fûftimaraur  , nc^uc  u- 

S v 


1 


414  H 1 ST.  DE  LA  VIE 

vie  , qui  faifoit  le  principal  objet  de 
fes  defirs.  C’eft  ainii  que  deux  Hom- 
mes d’un  mérite  diftingué  , trompés 
par  de  fa  u fie  s notions  de  vertu  , qu’ils 
avoient  tirées  des  principes  de  leur 
Seéle  , devinrent  en  quelque  forte  inu- 
tiles à leur  Patrie  : chacun  dans  l'ex- 
cès le  plus  contraire  à l’autre  ; l’un 
agiflant  fans  cefie  , & s’expofantà  tou- 
tes fortes  de  dangers  fans  aucune  ap- 

Îjarence  d’utilité  ; l’autre  infenlible  à 
a gloire  de  le  rendre  utile  , & déter- 
miné par  fon  indolence  à vivre  conti- 
nuellement dans  l’inattion. 

Cicéron  prit  un  temperamment  en- 
tre ces  deux  extrémités.  Pour  le  por- 
ter à ce  qui  lui  paroifloit  jufte  , il  pré- 
fera toujours  la  voie  la  plus  convena- 
ble & la  plus  droite,  lorfqu’il  la  crut 
ouverte  ; mais  s’il  y prévoyoit  des  ob- 
ftacles,  il  prenoit  celle  qui  en  appro- 
choit  le  plus , & qui  lui  paroifioit  la 
plus  propre  à le  conduire  au  meme 
terme.  En  un  mot  , dans  la  Politique 
comme  dans  la  Morale , lorfqu’il  dé- 
fefperoit  d’arriver  à la  vérité  il  fe  ré- 
duifoit  à ce  qui  lui  fembloit  proba- 
ble ( a ).  Il  compare  fouvent  l’Homme 

( 4 ) Nunquam  cnim  pne-  bernanda  vîrîs  laudata  cft 
jtaniibus  in  llepubüca  gu-  in  nna  lententia  perpétua 
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d’Etat  au  Pilote , dont  l’art  coniïlle  à 
ménager  tous  les  vents , & à faire  fer- 
vir  les  plus  contraires  , au  progrès  de 
fa  Navigation  ; de  forte  qu’en  chan- 
geant quelquefois  fa  courfe  & faifant 
un  circuit  plus  étendu  il  puiffe  arri- 
ver furement , quoique  plus  tard,  au 
terme  de  fa  route.  Il  fait  obferver  , 
ce  qu’une  longue  expérience  lui  avoit 
confirmé,  que  tous  ces  Citoyens  am- 
bitieux & populaires  qui  afpiroient  à 
des  commandemens  extraordinaires  , 
& qui  vouloient  fe  rendre  les  Chefs 
de  la  République  , n’avoient  tenté 
de  parvenir  à leurs  fins  par  la  faveur 
du  Peuple  (u) , qu’aprcs  avoir  efluyé 
le  refus  du  Sénat.  Cette  obfervation 
étoit  vérifiée  par  toute  la  fuite  des  dif- 
fenfions  civiles , depuis  les  Gracchus 
jufqu’  à Jules  Cefar.  Sur  un  principe  li 
confiant , lorfque  Cicéron  voyoit  à la 
tête  des  affaires  des  gens  de  ce  carac- 


pcrmanfio  : Ccd  ut  in  navi- 
gando  tcmpeftati  obfequi 
arti'  cft  , etiam  <i  portum 
•tcncre  non  queas  ; cum  ve- 
ro  id  potiis  mutata  vclifi- 
catione  aliequi  , itultuin 
cft  eum  tenerc  curfum  cum 
periculo  quem  coeperis  , po- 
tins qiiam  eo  commutato  « 
quo  vclis  tandem  perveni- 
re  > &c,  Ep.fam.  1,  », 


( a ) Neminein  unqunnv 
eft  hic  ordo  amplexus  ho- 
Roribus  & beneficiis  luis 
qui  tribun  dignitatem  [>tx~ 
ftabiliurem  ca  quant  per 
vos  eflèt  adepttK  , putarit. 
Nemo  unquam  hic  potuit 
efTe  Princeps  , qui  maluerit 
effè  popularis.  De  Provinc.' 
ConfuUr,  16.  II.  Pbil,  5, 
18. 
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tere  , qui  par  la  fplendeur  de  leur  vie 
& de  leurs  adions  , avoienr  acquis  de 
l’afcendant  fur  la  Populace  , il  ne 
ce  (Toit  point  d’exhorter  le  Sénat  à les 
gagner  par  des  complaifances  , & à 
leur  accorder  volontairement  des  fa- 
veurs qui  fuflent  capables  de  mode- 
ler leur  ambition  & de  les  détourner 
des  entreprifes  defefperées.  Il  pen- 
foit  que  la  contention  devenait  une 
imprudence  , lorsqu'elle  n’étoit  pas 
d’une  utilité  manifelle  , ou  lorfqu’on 
n’étoit  pas  fur  du  moins  qu’elle  ne 
pouvoir  nuire  ( a ).  Mais  fi  les  forces 
d’une  fadion  emportoient  une  fois  la 
balance  , il  vouloit  qu’on  ceflat  de  ré- 
fifter,  & qu’on  ne  penlàt  plus  qu’à  ti- 
rer quelque  bien  du  mal , en  calmant 
par  la  patience  le  pouvoir  qu’on  n’a- 
voit  pû  réduire  par  d’autres  voies,  & 
s’il  étoit  poflible  , en  le  faifant  ren- 
trer dans  des  vûes  faîutaires  au  Pu- 
blic. Sa  conduite  s’accordoit  là-defliis 
avec  fes  confeils , & cette  remarque 
explique  affez  la  complaifance  & les. 


( a ) Scd  contentio  tam- 
diu  fapicns  eit  quamdiu  aut 
proficit  aliquid  , aut  fi  non 
proficit  , non-obeft  Civi- 
sati  ; voluimus  quzdam  , 
contendimus  , cxpcrti  fu- 
mus  > non  ohtenta  fum, 


Pro  Cornet.  B,t'ho.  17.  Sic 
ab  hominibus  doftis  acce- 
pimus  , non  folum  ex  ma- 
lts elicere  minima  oppor- 
tere  , lcd  etiam  exccrpere 
ex  his  ipfis  fi  quid  indTct 
boni.  Pc  Ofc.  1.  i. 
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fïiénagemens  cju’on  lui  reproche  dans 
plus  d’une  occafion  , pour  divers  ufur- 
pateurs  de  l’autorité  publique. 

Il  mettoit  une  jufte  diftinétiort  entre 
fuporterce  qui  ne  devroit  pas  être' fou£ 
fert  ( a ) , &i  donner  Ton  approbation  à 
ce  qui  mérite  d’être  condamné.  S’il 
prenoit  le  parti  de  fe  foumettre  à 
l’ufurpation  , c’étoit  toujours  fans  y 
confentir  ; dans  le  temps  même  qu  il 
cedoit  à la  force  , les  plaintes  ameres 
qu’il  en  faifoit  à fes  Amis  dans  tes 
Lettres , rendoient  témoignage  de  la 
violence  qu’il  faifoit  à fes  inclinations. 
Aufli  n’avoit-il  pas  plutôt  la  liberté  de 
fuivre  fes  principes  , & d’agir  avec 
une  certaine  indépendance  , comme 
dans  fon  Confulat , dans  fon  Gouver- 
nement, & dans  le  temps  quifuivit  la 
mort  de  Céfar , qu’on  le  voyoit  bril- 
ler avec  tout  l’éclat  de  fon  caraftere  , 
excellent  Citoyen,  grand  Magiftrat, 
Amateur  zélé  de  la  Patrie,  enfin  tel, 
qu’atteftant  Atticus  , ce  fidele  dépofi- 
taire  de  tous  fes  fentimens  ( a ) , il  étoit 

(4)  Non  enim  eft  idem  fcientia fuftentor  , cum  co- 
fctre  (i  quid  non  ferendum  gito  me  de  KepuMica  aut 
eft , & prohare  (1  <]uid  pro-  mcruifle  optime  cum  po- 
landum  non  eft.  Ep.  fam.  tucrim , aut  certe  nunquara 
y.  6.  nid  divine  cogita  lie.  Ad 

(6)Prxclara  igitur  con-  AU.  X.  4. 
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en  droit  de  dire  , » Qu’il  avoir  rendit 
>,  d’importans  fervices  à la  Républi- 
» que , lorfqu’il  en  avoit  eu  le  pou- 
»'  voir  ; & que  s’il  ne  l’avoit  pas  tou- 
» jours  pu  , il  avoit  toujours  penfé  di-- 
» vinement  fur  fon  devoir.  S’il  eft 
donc  néceflaire  de  le  comparer  avec 
Caton  , comme  pluûeurs  Ecrivains 
l’ont  fait  avec  affe&ation  v il  ell  cer- 
tain que  la  vertu  de  Caton  a plus 
d’éclat  dans  le  Théorie  , mais  que 
celle  de  Cicéron  l’emportoit  réelle- 
ment dans  la  pratique.  L’une  étoit 
romanefque  , l’autre  raifonnable.  Ca- 
ton avoit  tiré  la  Tienne  des  rafînemens 
de  l’Ecole  , & celle  de  Cicéron  cou- 
loit  des  principes  de  la  nature  & de 
la  focieté.  L’une  étoit  fouvent  nuifi- 
ble  , & prefque  toujours  inutile  ; l’au- 
tre produilît  conftamment  des  avanta- 
ges certains  , & fervit  plus  d'une  fois 
au  falut  de  la  République. 

Enfin  la  mort  de  Cicéron , quoique 
violente  > ne  mérite  point  le  nom  de 
prématurée.  C’étoit  la  fin  qui  con- 
venoit  à fa  vie.  Une  prolongation 
de  quelques  années  , dont  il  auroit 
été  redevable  à Marc  Antoine  , auroit 
terni  fa  gloire.  Non-feulement  il  s’at- 
tendoit  a fon  fort , mais  dans  les  cir- 
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confiances  où  il  fe  voyoit  réduit , c'é- 
toit  fans  doute  le  plus  ardent  de  fes 
defirs(a).  Après  avoir  marqué  de  la 
timidité  dans  les  dangers  & del’abbat-- 
tement  dans  la  difgrace  , ne  le  voir- 
on  pas , après  la  mort  de  Céfar  , com- 
me réveillé  tout  d’un  coup  par  l’état 
défefperé  de  fa  Patrie , & reprendre  les 
fentimens  d’un  courage  héroïque  (é)  ? 
Il  ne  connoît  plus  la  crainte  , il  mé- 
prife  le  danger  ; & ne  pouvant  déli- 
vrer Rome  de  la  Tyrannie,  il  excite 
les  Tyrans  à lui  arracher  une  vie  qu’il 
n’avoit  plus  d’intérêt  à conferver.  Ain- 
li , tel  qu’un  A&eur  fur  le  Théâtre  , il 
s’étoit  réfervé  pour  le  dernier  Acïe  ; 
& fatisfait  d’avoir  joué  fon  rôle  avec 
dignité  , il  prit  la  réfolution  de  le  finir 
avec  gloire. 

Le  caraûere  de  Marcus , fon  fils  , 
n’efi  pas  venu  à nous  fous  des  cou- 
leurs fort  avantageufes.  Les  Anciens 
& les  Modernes  s’accordent  à nousre-- 
préfenter  l’héritier  d’un  fi  grand  nom  , 


(a)  Nullum  loçum  prx- 
termitto  monendi , açendi , 
providendi  ; hoc  denique 
animo  fum , ut  lî  in  hac  cu- 
ra atque  adniiniitrarione 
vita  mihi  ponenda  fit  , 
ptxdarc  aituin  mecum  pu- 


tem  F.f>.  fam.  9.  14. 

( b ) Scd  plane  animus  »• 
qui  dubiis  rebus  forfitaiY 
fuerit  infirmior,  delpcraiis 
confirmatus  eft  multum. 
E[>.  fttm,  j..  21. 
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comme  un  Homme  vicieux  & fiupî- 
de(a),  jufqu’à  faire  pafler  ce  con- 
trafte  en  proverbe.  Mais  lorfqu’on  cher- 
che le  fondement  d’une  tradition  fi 
fcandaleufe  , on  ne  le  trouve  pas  aufli- 
bien  établi  qu’on  fe  l’imagine. 

Dans  fa  jeunefie  & pendant  tout  le 
temps  qu’il  pafia  fous  les  yeux  & fous 
la  difcipline  de  fon  Pere  , il  donna 
toutes  les  preuves  qu’on  peut  efperer 
à cet  âge  d’un  excellent  naturel  & 
d’un  efprit  au-deflus  du  commun.  II 
étoit  modefte  , docile  , refpe&ueux  , 
appliqué  à l’étude  , & fi  avancé  dans 
fes  exercices , qu’au  combat  de  Phar- 
fale  , à peine  âgé  de  dix-fept  ans  , il  fe 
dirtingua  ( b ) par  fon  adrefle  à monter 
à cheval , à lancer  le  javelot  , & par 
toutes  les  autres  qualités  militaires. 
Après  la  mort  de  Pompée  , il  fit  le 
voyage  d’Athenes  , pour  s’y  perfec- 
tionner dans  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  & des  Belles- Lettres , fous  Cra- 
tippus  le  plus  fameux  Philofophe  de 

( a ) Ciceronem  filium  Pompeius  al*  alteri  pr*- 
<pi*  res  Confulem  fecit , feciflêt , magnam  laudem 
ïlifi  Pater  * Senec.  de  Renef.  & à fumrao  viro  & ab 
4.  30.  Nam  virnnes  omnes  exercitu  confequchare  , e- 
aberant  , ftupor  & vitia  quitando , jaculando , om- 
aderant.  Lipfti  Not.  ad  ni  militari  labore  tolérai!- 
lecum.  do.  Ojfî c.  ».  ij, 

(6  ) Quo  in  bello  caim  te 
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Ton  temps  , à qui  Cicéron  procura  dans 
la  fuite  le  droit  de  Bourgeoilie  Romai- 
ne (a).  A la  vérité,  dans  cet  éloigne- 
ment de  Rome , Marcus  n’ufa  pas  bien 
de  fon  indépendance.  L’ardeur  de  fa 
jeunefle  le  précipita  dans  quelques  fol- 
les dépenfes  qui  chagrinèrent  fon  Pere  , 
& dans  lefquelles  on  le  croyoit  entraîné 
par  Gorgias  fon  Maître  de  Rhétorique, 
qui  aimoit  beaucoup  le  vin  & le  plai- 
fir.  Cicéron  reprocha  fort  amerement 
cette  conduite  à Gorgias , & le  dé- 
chargea des  foins  qu'il  donnoit  à l’in- 
ftruaion  de  fon  fils.  Mais  le  jeune 
Marcus  ouvrit  bientôt  les  yeux  fur  fa 
folie , & cedant  aux  remontrances  de 
fes  Amis , fur-tout  à celles  d’Atticus  , il 
reprit  tant  de  goût  pour  fon  devoir , que 
Cicéron  pa}*^  fes  dettes  (b) , &L  qu’il 
augmenta  la  penfion  annuelle  jufqu’à 
la  fornme  d’environ  vingt  mille  francs. 

Depuis  cet  incident  on  ne  trouve 
que  des  témoignages  avantageux  de 
fa  conduite  , foit  de  la  part  des  hon- 
nêtes gens  d’ Athènes , foit  dans  les  re- 
lations de  plufieurs  Romains,  que  leurs 

{4)  Plut.  Vie  de  Cicéron,  quam  quemad.nodmïi  ego 

( b ) Ad  Ciccronem  ita  maxime  vellcm.  Ad  Att. 
fcripfilti , ulli  ut  neque  fe-  1 j.  i.  //.  16.  i.  ij.  Plut . 
vérin*  neque  temperatius  Vit  de  Cicéron, 
feribi  potuerit  , uec  magis 
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affaires  conduifoient  dans  cette  Ville  ; 
& leurs  exprefîions  font  fi  fortes  qu’on 
ne  fçauroit  les  prendre  pour  de  (im- 
pies complimens , par  lefquels  ils  vou- 
luffent  flatter  le  cœur.  de  Cicéron.  Il 
marquoit  fouvent  à fon  cher  Atticus  la 
joie  qu’il  en  reffentoit  (a).  Trebonius 
allant  en  Afie  lui  écrivoit  d’Athenes  : 
» Etant  arrivé  ici  le  i r de  Mai , j’y 
» ai  vu  votre  fils , & j’ai  eu  le  plailif 
» de  le  voir  attaché  à tout  ce  qu’il  y 
» a d’honnête , avec  l’eftime  & l’affec- 
tioi.  de  tout  le  monde.  Ne  vous  ima- 
» ginez  pas,  mon  cher  Cicéron  , que 
» je  cherche  à vous  flatter.  Perfonne 
» n’eft  fi  généralement  aimé  que  vo- 
& „ tre  jeune  Homme  l’eft  des  Athe- 
y » niens  ; perfonne  ne  s’applique  avec 
» plus  d’ardeur  à tous  ces  arts  dont 
vous  faites  vos  délices  , c’eft-à  di- 
» re  , aux  meilleurs.  J’en  félicite  & 
» vous  & moi , avec  autant  de  vérité 
» que  de  fatisfaftion.  Il  eft  heureux 
» pour  nous  que  celui  que  nous  fe- 
rions  obligés  d’aimer  de  quelque 
» cara&ere  qu’il  pût  être  , foit  tel , que 

( * ) Caeteri  praedara  Gratifltmum  , quod  polli- 
fcribunt.  Leonidas  tamert  ceris  Ciceroni  nihil  defu- 
retinet  illud  futirn  adhuc  , turum  ; de  quo  mirabilia 
funimis  vero  laudibus  He-  Meflala.  , . Ibid.  iy, 
iodes...  Ad  Att.  i).  1 6. 
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» nous  l’aimerions  par  notre  propre 
» choix  (a). 

Mais  rien  ne  caufoit  une  joie  plus 
fenfible  à Cicéron  que  les  Lettres  de 
fon  fils.  Il  les  trouvoit  écrites  non- 
feulement  avec  le  refped  & la  ten- 
drefle  qui  pouvoit  toucher  le  coeur 
d’un  Pere , mais  même  avec  tant  d’e- 
xaditude  & d’élégance  qu’elles  méri- 
toient,  difoit-il  à Atticus,  d'être  lues 
dans(£)  une  Aflemblée  de  Gens  d’ef- 
prit  ; & fi  l’affedion  paternelle  pou- 
voit lui  faire  illufion  fur  d’autres 
points  , il  fentoit  réellement  que  le 
fçavoir  & le  goût  de  fon  fils  fe  per- 
fedionnoient  de  jour  en  jour.  De  tou- 
tes ces  Lettres  , qui  pourroient  fervir 
de  preuves  au  mérite  du  jeune  Mar- 
cus , il  ne  nous  en  refie  que  deux  à 
Tiron.  Il  fufiira  d’en  traduire  une  pour 
faire  juger  tout  à la  fois  de  fon  ca- 
radere  & de  fes  talens.  11  avoit  alors 
environ  dix  neuf  ans  ; mais  on  doit  fe 
fouvenir  qu’avec  un  Homme  de  la 

( a ) Ep.  fam.  ii.  I 6.  It.  tiorem.  Ad  Ait.  14.  7. 
14.  Hercule  ipfius  litterae  fïc|oc 

( b ) A Cicerone  mihi  & tumvint  fcrip- 

iitteræ  fane  îriîmay/fvai  & tse  , ut  eas  vel  in  Acroalr 
bcne  longx.  Csetera  au-  audeam  legere  : quo  magis 
tem  vel  fingi  poffitnt  ; nmt  illi  indulgendum  puto.  /»,, 
litterarum  flgnifîcat  doc-  15.  16.  17. 


Digitized  by  Google 


*14  hist.  de  la  vie 

condition  de  Tiron  , il  ne  poilvoit 
prendre  qu’un  ton  familier. 

Marcus  Cicéron àTiro  n. 

J’attendois  votre  Meffager  de  jour 
én  jour  avec  la  derniere  impatience  (à'). 
Il  eft  arrivé  enfin  , après  quarante-fix 
jours  de  marche , & rien  ne  pouvoit 
me  caufer  plus  de  plaifir.  La  Lettre 
de  mon  Pere  eft  fi  remplie  de  bonté 
& de  tendreffe  qu’elle  m’a  pénétré  de 
joie.  La  votre  y a mis  le  comble  ; de 
forte  qu’au  lieu  de  me  repentir  d’avoir 
manqué  la  derniere  occafion  d’écrire 
à Rome  , je  dois  m’applaudir  de  mon 
filence  , qui  m’a  procuré  des  témoigna- 
ges fi  particuliers  de  votre  affe&ion. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  goûté 
mes  excufes , & je  ne  doute  pas , mon 
cher  Tiron  , que  les  récits  qu’on  vous 
fait  à préfent  de  moi , ne  vous  caufent 
line  vraie  fatisfa&ion.  Tous  mes  foins 
& mes  efforts  vont  être  employés  à 
confirmer  de  jour  en  jour  la  bonne 
opinion  qu’on  commence  à prendre 
de  moi  ; & puifque  vous  me  promet- 
tez de  publier  mes  louanges  , je  vous 
affure  que  vous  Je  pouvez  hardiment  ? 

(«0  Ep.  fam.  16.  n,  < 
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fans  craindre  que  je  les  démente  ja- 
mais. Je  fuis  fi  humilié  de  mes  erreurs 
paffées  , que  non-feulement  je  les  ai 
prifes  en  haine  , mais  que  je  ne  puis 
en  entendre  parler  fans  honte.  Vous 
avez  pris  part , d: tes- vous  , à mon  in- 
quiétude & à mes  regrets.  Je  ne  m’en 
étonne  point  ; car  en  me  fouhaitant 
du  bien  pour  famour  de  moi-même  , 
vous  devez  m’en  fouh  :iter  auffi  pour 
votre  propre  intérêt , puifque  ma  ré- 
folution  a toujours  été  de  partager 
avec  vous  tout  le  bien  qui  peur  m'ar- 
river. Après  vous  avoir  caufé  du  cha- 
grin , je  veux  m’attacher  préfentement 
a vous  donner  une  double  joie  par  ma 
conduite.  Vous  fçaurez  que  je  vis  dans 
la  plus  intime  union  avec  Cratippus  , 
& qu’il  me  traite  moins  comme  fon 
Difciple  que  comme  fon  fils.  Je  prends 
autant  de  plaifir  à fes  converiations 
qu’à  fes  lettnres.  Nous  paflons  ensem- 
ble des  jours  entiers  , &z  fort  fouvent 
line  partie  de  la  nuit;  car  je  l’engage 
auffi  fouvent  qi  e je  le  puis  à louper 
avec  moi  ; & comme  il  eft  dune  hu- 
meur fort  agréable , il  met  à part  toute 
la  fé vérité  Phil  «fophique  pour  fe  ré- 
jouir fi  familièrement  avec  nous  que 
la  nuit  nous  gagne  fans  que  nous  nous 
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en  appercevions.  Tâchez  de  nous  ve* 
nir  joindre  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
poflible  pour  jouir  d’une  focieté  fi 
charmante.  Que  vous  dirai-je  de  Brut- 
tius  ? Je  vous  afliire  que  je  ne  le  perds 
pas  un  moment  de  vue.  Sa  compa- 
gnie eft  aufli  amufante  que  fa  condui- 
te eft  exemplaire.  Il  poflede  l’art  de 
mêler  des  queftions  de  littérature  dans 
les  converfations  les  plus  enjouées  , & 
d’aflaifonner  la  Philofophie  de  beau- 
coup d’agrément.  J’ai  loué  pour  lui 
une  Maifon  près  de  la  mienne , & je 
l’aide  dans  fa  pauvreté  autant  que  mon 
petit  revenu  le  permet.  J’ai  commen- 
cé aufli  à déclamer  en  Grec  fous  C af- 
fûts ; mais  pour  le  Latin  , je  m’exerce 
plus  volontiers  avec  Bruttius.  Je  ne 
vois  pas  moins  familièrement  les  Gens 
de  Lettres  qui  font  venus  de  Mitylene 
avec  Cratippus.  Il  fait  beaucoup  de 
cas  de  leur  fçavoir.  Epicrates , l’hom- 
me le  plus  confideré  d’ Athènes  , Leo- 
nidas , & plufieurs  autres  perfonnes  du 
même  rang  , paflent  de  même  une 
partie  de  leur  temps  avec  moi.  Voilà 
quels  font  à peu  près  mes  amufemens 
& mes  occupations.  A l’égard  de  Gor- 
gias  , il  m’étoit  aflurément  fort  utile 
pour  m’exercer  à la  déclamation  mais 
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je  n’ai  rien  mis  en  balance  avec  les 
ordres  de  mon  Pere  qui  a voulu  ab- 
folument  que  je  ceffaffe  de  le  voir.  La 
moindre  incertitude  lui  auroit  paru 
fufpede  , & j’ai  fait  refléxion  d’ailleurs 
qu’il  ne  convenoit  point  de  délibérer 
fur  le  jugement  d’un  Pere.  Au  refte 
votre  zele  & vos  avis  me  touchent 
fenfiblement.  Je  reçois  l’excufe  que 
vous  tirez  de  vos  occupations.  Je  fçais 
que  tout  votre  temps  eft  bien  employé. 
Vous  avez  acheté  une  Ferme.  Je  m’en 
réjouis  beaucoup,  & je  fouhaite  qu’elle 
vous  procure  toute  la  fatisfa&ion  que 
vous  en  efperez.  Vous  ne  devez  pas 
être  furpris  que  je  choififfe  cet  endroit 
de  ma  Lettre  pour  vous  en  féliciter, 
car  c’eft  le  même  où  vous  m’apprenez 
dans  la  votre  que  vous  avez  fait  cette 
nouvelle  acquifition.  Enfin  vous  êtes 
le  maître  d’un  lieu  où  vous  pouvez 
mettre  à part  toutes  les  formalités  de 
la  Ville  , & vous  voilà  devenu  , grâ- 
ces au  Ciel , un  Romain  de  l’ancienne 
trempe.  Je  me  repréfente  déjà  votre 
figure  , & je  me  plais  à vous  voir  oc- 
cupé du  foin  de  vos  affaires  ruftiques , 
confultant  votre  Fermier , ou  portant 
dans  un  coin  de  votre  robe  des  fe- 
inences  pour  votre  jardin.  Raillerie 
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à part  , je  fuis  aufli  fâché  que  vous 
de  ce  que  je  me  fuis  trouvé  abfent 
dans  ces  circonstances  , & je  regrette 
de  n’avoir  pû  vous  aflifter.  Mais  com- 
ptez , mon  cher  Tiron,  que  je  rendrai 
quelque  jour  votre  fortune  aifée  fi  la 
mienne  répond  à mes  efperances , fur 
tout  connoiflfant  que  vous  avez  ache- 
té cette  Ferme  pour  mon  ufage  autant 
que  pour  le  votre.  Je  vous  remercie 
de  la  diligence  avec  laquelle  vous 
avez  exécuté  mes  ordres  ; mais  ayez 
foin , je  vous  prie , qu’on  m’envoye 
promptement  un  Copifte  , qui  fçache 
particuliérement  écrire  le  Grec  ; car 
vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  com- 
bien je  perds  de  tems  à tranfcrire.  Sur 
toutes  chofes  confervez  votre  fanté  , 
& vivons  long-temps  s’il  fe  peut , pour 
tenir  quelque  jour  enfemble  beaucoup 
de  fçavantes  conférences.  Je  vous  re* 
commande  Antherus.  Adieu, 

Le  jeune  Marcus  étoit  dans  cette 
fituation , lorfque  Brutus  partant  par 
Athènes  , conçut  tant  d’eftime  pour 
fon  caraétere  & pour  fa  vertu  , que 
non- feulement  il  en  fit  l’éloge  à fon 
Pere  , mais  que  fans  être  arrêté  par  fon 
âge  , qui  ne  furpaflbit  point  encore 
yingt  ans,  il  le  chargea  d'un  office 

important 
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important  dans  fon  Armée.  Marcus 
animé  par  cette  faveur  fe  dittingua 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
courage  , & fortit  vidorieux  de  plu- 
lieurs  rencontres  où  il  commandoit 
en  chef.  Après  la  bataille  de  Philip— 
pes  & la  mort  de  Brutus  il  fe  retira 

Î*rès  de  Pompée  , qui  s’étoit  faifi  de 
a Sicile  avec  une  armée  confiderable 
& la  plus  grande  flote  de  l’Empire. 
Cette  Ifle  devint  comme  le  dernier 
afile  des  malheureux  Républiquains  , 
& le  jeune  Cicéron  y reçut  des  hon- 
neurs particuliers.  Il  continua  d’y  fou- 
tenir  avec  beaucoup  de  vigueur  l'in- 
térêt de  fa  Patrie  & la  caufe  de  la  Li- 
berté ; jufqu’à  ce  que  Pompée  ayant 
fait  fa  paix  avec  le  Triumvirat  obtint 
-entre  les  articles  de  fon  Traité  le  par- 
don & le  rétabüffement  de  tous  les 
Citoyens  ( a ) exilés  ou  profcrits  qui 
portoient  fous  lui  les  armes. 

Cicéron  s’étant  alors  leparé  de  Pom- 
pée rentra  dans  Rome  avec  le  refte  de 
fon  Parti , pour  y mener  une  vie  pri- 
vée dans  l’éloignement  de  la  Cour  & 
,des  affaires  ; car  fans  compter  le  déf- 
agrément  des  conjonctures,  qui  n’é- 
toient  point  encore  favorables  à fon 

(<i)  Appian.  p.  <ïi 9.  71  j. 

Tome  IV. 


T 
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nom  ni  à fes  principes , il  confervoît 
un  refte  de  zele  pour  le  Parti  Républi- 
quain  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
lier  trop  étroitement  avec  les  oppref- 
leurs  de  la  liberté.  Dans  cette  fitua- 
tion  , où  il  ne  s’offroit  rien  qui  put 
exciter  fon  ambition  fa  vertu  , il 
n’efi  pas  furprenant  que  l’oifiveté  & 
le  goût  du  plaifir  ayent  eu  la  force  de 
l’amollir.  L’exemple  d’Antoine  , qui 
étoit  livré  à l’excès  du  vin  & qui  avoit 
publié  depuis  peu  un  Livre  fur  les 
triomphes  de  fon  yvrognerie  , avoit 
mis  cette  paflion  fort  à la  mode.  On 
prétend  que  le  jeune  Cicéron  tomba 
<lans  le  même  déreglement  , & qu’il 
fe  rendit  fameux  par  la  quantité  ex- 
traordinaire de  vin  qu’il  avaloit  d’un 
feul  trait  : comme  s’il  eût  entrepris , 
fuivant  la  remarque  de  Pline , de  ra^- 
vir  à Marc- Antoine , le  meurtrier  de 
fon  Pere , la  gloire  d’être  le  plus  grand 
yvrogne  de  l’Empire  Romain  (a)r 
- Cependant  Augufte  n’étoit  pas  fans 
confidération  pour  lui  puifqu’il  le  fit 
recevoir  dans  le  ( b ) Çollege  des  Augu- 
ra) Nimirum  hancglo-  liane  palmam  , edito  etiam 
riam  auferre  Cicero  voluic  volumine  de  fua  ehrietatc, 
interfedori  Partis  fui , An-  Vint.  Hi/i.  rut.  14. 11. 
tonio.  Is  enim  ante  eum  (6)  Appian- p-  Sip, 
»vj4idî  me  appichendctat 
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res  , & qu’il  le  mit  au  nombre  des  Ma- 
giftrats  qui  préfidoient  à la  fabrique 
<le  la  Monnoie.  11  nous  refte  une  Mé- 
daille qui  porte  d’un  côté  le  nom  de 
Marcus  Cicéron  , & de  l’autre  celui 
d’Appius  Claudius  , (a)  un  de  fes  Col- 
lègues dans  cet  Ofiice.  Après  avoir  re- 
noncé à l’amitié  d’Antoine  , Augufle 
ne  fe  vit  pas  plutôt  feul  Maître  à 
Rome , qu’il  choifit  le  jeune  Cicéron 
pour  fon  Collègue  dans  la  dignité  de 
Conful.  Les  Lettres  par  lesquelles  il 
informa  le  Peuple  Romain  de  la  vic- 


(4)  Vide  And.  More!!. 
Thefa\ir.  Numifm.  inter 
Nam.  Conful.  Goltzii  Tab. 

4 Ces  Sur-Uucndans 
de  la  Monnoie  porcoieiic  le 
nom  de  Tre vin  ou  Triitm- 
viri  Munit alei  ; dans  les 
Médailles,  & les  anciennes 
Jnfcripttons  ils  font  dciîgnés 
par  ces  Lettres  initiales  , 
JII.  Vir.  A.  A-  A-  F.  F. 
C’eft-à-dire  , Auto  , Arpen- 
ta , Aire  Elatido,  F criundo. 
Ils  n’avoient  jamais  été  que 
trois  , jufqu'au  rems  de  ju- 
les-Cciar  qui  eu  établit  qua- 
tre i de  la  vient  que  dans 
la  Médaille  de  Cicéron  , 
dont  on  vient  de  parler  , 
on  trouve  Illt.  Vir.  Il  y 
avoir  i Rome  d'autres  Ma- 
giftrats  d'un  rang  intérieur  , 
qu’on  nommoir  Tre-viri 
Capitales , & qui  jugeoieni 


les  crimes  capitaux  entre  les 
Etrangers  & les  Efclaves, 
ou  même  entre  les  Citoyens 
de  baffe  condition.  On 
trouve  dans  les  Lettres  de 
Cicéron  â Ttebatius  , une 
alluiïon  alfez  plaifanre  à 
cette  Magiftrature.  Trcba- 
(ius  raccompagnant  Céfar 
dans  la  guêtre  contre  les 
Habitant  de  Trêves  , Trevi- 
ri  t une  des  plus  belliqueu- 
fes  Nations  des  Caules  : 
„ Je  vous  avertis  , lui  écti. 
„ vir  Cicéron,  de  vous  bien 
,,  garder  de  ces  Treviri. 
,,  J'apprends  qu’ils  font  du 
,,  genre  Cap  tal.  J'aimcrois 
,,  mieux  qu’ils  fulfent  de 
,,  celui  de  la  Monnoie.  Ep. 

fam.  7.  L’alluflon  Je 

Capital  regarde  les  T rium- 
virs. 

Tij 
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cîpline  pour  la  plus  noble  de  toutes 
les  récompenses  militaires  , ( a ) quoi- 
qu’elle ne  fut  compofée  que  de  l'her- 
be la  plus  commune  qui  fe  trouvoit 
fur  le  champ  de  Bataille  , &.  qui  ne 
s’accordoit  que  pour  la  délivrance 
d’une  Armée  dans  le  plus  preflant  danr 
ger.  Depuis  la  fondation  de  Rome 
elle  n’avoit  pas  été  donnée  plus  de 
huit  fois  ; mais  fous  les  Deftruûeurs 
de  la  liberté , tous  les  honneurs  étoient 
proüitués  fervilement , fuivant  le  ca- 
price du  Monarque. 

Quelque  tems  après  fon  Confulat , 
Cicéron  fut  nommé  Proconful  d’Afie  , 


ou  fuivant  le  témoignage  d’Appian  * 
Proconful  de  Syrie  , qui  étoit  une  des 
plus  belles  Provinces  de  l’Empire.  Son 
nom  nefe  trouvant  plus  dans  l’Hiftoire, 
il  eft  fort  vraifemblable  qu’il  mourut 
avant  que  la  maturité  de  l’âge  & l’ex- 
périence des  affaires  euffent  été  capa- 
bles de  réparer  le  tort  qu’il  s’étoit  fait 
par  fon  intempérance.  Mais  s’il  ne-  fe 

' ».i  "V  ; tup  - 

( <t  ) Corona  quiJcm  nul-  ,e  gramjnc  , dcçerptç  inde 
la  fuit  graminea  nobiliori  • 4il>i  olifeifos  fétvafïît  afi- 

liuuquani  niù  in  defpera.  quis lpFuin  Augtiftum 

tionc  fuprcma  conrigit  ui.  cum  M.  Cicerone  Confu* 
ii  , niii  ab  univerfo  cxer-  lern , Idibus  Scptembribus. 
ciiti  l'ervaco  décréta.'.  . Senatus  obiîdione  donavit , 
Eadcni  vocatur  • Obfîdiona-  ôcc.  rlin.- HijK  ««/.  21.  f. 
iis  ....  Dabatut  hxc  viridi  3.4  j.  6.  •' 

Tiij 


'4)4  HIST.  DE  LA  VIE 

diftingua  point  dans  les  Confeils , on 
doit  juger  par  les  honneurs  auxquels  il 
fut  élevé , que  fa  vie  , quoique  fouil- 
lée de  quelques  taches  , ne  fut  pas  fans 
dignité.  Au  milieu  des  vices  dont  on 
charge  fa  mémoire  , on  lui  accorde 
l'urbanité  de  fon  Pere  ( a ). 

» Pline  nous  a confervé  un  trait  de  fon 
carattere  , qui  prouve  du  moins  que  la 
ruine  de  fon  Parti  & de  la  fortune  n’a- 
voient  point  abbatu  l’élévation  natu- 
relle de  fon  courage.  Dans  une  partie 
de  débauche  il  jetta  un  verre  à la  tête 
d’Agrippa  , qui  tenoit  le  premier  rang 
de  l’Empire  après  Augufte  (b)  ; & cette 
querelle  venoit  fans  doute  de  quel- 
que vive  conteftation  fur  les  anciens 
intérêts  qui  avoient  divifé  la  Républi- 
que , ou  de  quelque  terme  infultant 
d’Agrippa  contre  les  Héros  du  Parti 
vaincu.  Pendant  qu’il  gouvernoit  l’A- 
fie  , Ceftius , qui  fut  élevé  enfuite  à 
la  Préture  , flatteur  du  tems  & l’enne- 
mi déclaré  de  la  réputation  de  fon 
Pere , eut  un  jour  la  hardieffe  de  fe 
préfenter  à fa  table.  Cicéron , qui  le 
connoiffoit  peu  , apprenant  que  c’étoit 

(a)  Qui  niliil  ex  parer-  . ( h ) Mircoque  Agrippas 

no  inçcnio  liabuit,  prxter  à temulcm»  l'cyphum  im- 
urb.miuttm.JU.  Saur.  Stu-  paciutu.  rlin.  Hijl , nat.  14. 
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l’Homme  qui  outrageoit  perpétuelle- 
ment la  mémoire  de  foh  Pere  & qui 
l’accüfoit  d’ignorance  dans  les  Belles- 
Lettres  , le  fit  enlever  de  fa  préfence  , 
& donna  ordre  qu’il  fut  fouetté  publi- 
quement (<z)* 

Il  paroît  que  Marcus  Cicéron  étoit 
d’un  naturel  gay , ouvert , généreux  * 
tourné  particulièrement  à la  gloire 
militaire , par  le  goût  que  les  difgraceS 
de  fa  Patrie  lui  avoient  fait  prendre 
pour  les  armes  , dans  un  âge  qui  n'eft 
propre  ordinairement  qu’aux  exerci- 
ces de  la  Paix.  Il  avoit  fervi  avec  hon- 
neur dans  trois  guerres  conféçutives  &£ 
les  plus  fameufes  de  l’hiftoire  ; celle 
de  Pharfale  , de  Philippes  & de  Si- 
cile. Si  la  fuite  de  fa  vie  répondit  mal 
à la  grandeur  de  fon  Pere  , il  femble 
que  ce  fut  moins  fa  faute  que  celle  de 
la  fortune  & des  malheureufes  con- 
jonttures , qui  ne  lui  offroient  ni  le 
moyen  de  parvenir  aux  honneurs  de 
fon  Pere  , ni  l’occafion  d’imiter  fes 
vertus.  Mais  dans  un  autre  tems  &C 
fous  un  gouvernement  libre,  fanS  être 
égal  à fon  Pere  du  côté  de  l’Eloquen- 
ce , du  Savoir  & de  la  Politique  , il  l’au- 
roit  furpaffé  dans  le  cara&ere  d’hom- 

(4)  M.  Sencc.  Suafor.  «. 

T iiij 
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me  de  guerre , qui  produit  ordinaire* 
ment  une  gloire  plus  éclatante , ou 
qui  rend  du  moins  le  pouvoir  plus  fer- 
me & plus  folide. 

On  a vû  paroître  tant  de  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire  , Quintus  Ci- 
céron , Quintus  fon  fils , & Pomponius 
Atticus,  qu’il  refte  peu  d’éclaircifte- 
ment  à defirer  pour  la  connoiflance 
de  leurs  cara&eres.  Les  deux  premiers 
ayant  quitté  Cicéron  lorfqu’il  avoit  pris 
la  fuite  vers  la  Mer , étoient  retournés 
à Rome  pour  fe  fournir  d’argent  &c 
des  autres  commodités  qui  leur  dé- 
voient être  néceflaires  dans  la  retraite 
qu’ils  étoient  réfolu  de  chercher  en 
Macedoine.  Ils  efperoient  de  pouvoir 
exécuter  leur  deflein  avant  que  la  Prof- 
cription  fût  commencée , ou  palier  fe- 
cretement  quelques  jours  à Rome  fans 
craindre  d’y  être  découverts.  Mais  la 
diligence  des  Satellites  d’Antoine  & 
l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  particulière- 
ment de  furprendre  les  Cicerons , l’em- 
portèrent lur  toutes  les  précautions 
de  la  prudence.  Ce  fut  le  fils  qui  fut 
découvert  le  premier.  On  rapporte 
qu'étant  moins  inquiet  pour  fa  vie  que 
pour  la  fureté  de  fon  Pere , il  refufa 
conftamment  de  déclarer  le  lieu  de  fa 
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retraite  ; fur  quoi  les  Soldats  d’Antoi- 
ne curent  la  cruauté  de  le  mettre  à la 
torture.  Mais  lePere  apprenant  le  mal- 
heur 6c  la  généreufe  tendreffe  de  fon 
fils  , fe  hàra  volontairement  de  paroî- 
tre  pour  le  délivrer  de  fes  tourmens  , 
& demanda  pour  unique  faveur  d'être 
exécuté  le  premier.  Son  fils  prefla  les 
Boureaux  de  lui  accorder  la  même 
grâce  , 6c  de  lui  épargner  la  douleur 
de  voir  maffacrer  fon  Pere  à fes  yeux. 
Ils  fe  laifîerent  toucher  par  un  combat 
fi  tendre , 6c  pour  les  fatisfaire  tous 
deux,  ils  les  prirent  à part,  (b)  6c  les 
tuerent  dans  le  même  inftant. 

A l’egard  d’Atticus,  l’art  qu’il  avoit 
trouvé  de  mener  une  vie  tranquille 
dans  des  tems  fi  difficiles  61  fi  tumul- 
tueux , confirme  l’idée  qu’on  a don- 
née de  fes  principes  , & doit  le  faire 
regarder  comme  un  Maître  confom- 
mé  dans  cette  agréable  doctrine  , qui 
propofoit  le  plailir  6c  le  repos  pour 
fouverain  bien.  On  s’imagineroit  na- 
turellement que  fes  liaifons  avec  Ci- 
céron 6c  Brutus  , joint  à la  renommée 
de  fes  richeffes  , dévoient  le  faire  en- 
velopper dans  l’Arrêt  de  la  Profcrip- 
tion.  il  en  fut  lui-même  fi  allarmé  qu’il 

(4)  Dio,p.  55).  Appian,  601.  Plui.VieaeCicerou. 
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demeura  quelque  tems  caché  ; mais  feS 
défiances  étaient  fans  fondement.  L’in- 
térêt de  fon  repos  lui  avoit  fait  pré- 
voir les  maux  dont  Rome  étoit  mena- 
cée. Il  avoit  fait  fort  aflîdument  fa 
cour  à Marc-Antoine  ; & dans  le  tems 
même  de  fa  difgrace  , lorfqu’il  étoit 
chaffé  de  l’Italie  , & que  fes  affaires 
paroiffoient  defefperées , il  avoit  rendu 
d’importans  fervices  à fes  Amis  de  Ro- 
me. Il  avoit  pris  foin  de  fa  femme 
de  fes  enfans , jufqu’à  les  afîiffer  de 
fes  richeffes  dans  l’extrémité  de  leur 
befoin  ; de  forte  qu’Antoine  en  arri- 
vant à Rome  & dans  la  chaleur  du 
maffacre , n’eut  pas  de  foin  plus  prêt 
fant  que  celui  de  faire  chercher  Atticus. 
Ayant  découvert  fon  afyle  il  lui  écri- 
vit de  fa  propre  main  pour  calmer  tou- 
tes fes  craintes  &c  l’inviter  à le  venir 
joindre.  Il  lui  envoya  même  une  gar- 
de , pour  le  mettre  à couvert  de  Fin- 
fuite  (a)  & de  la  violence  des  Soldats. 

C’eft  encore  aux  foins  prudens  d’At- 

X Attims  cum  Cicero-  texit....  ipfi  autem  Fulviat  , 
tlis  intima  familiarirate  ute-  cum  liiibus  diAiueretur.  ... 
retur  , .uniciflimus  effet  firu-  fponfor  omnium  rerura 
to  , non  mcdo  nihil  iis  in-  tuerie....  Iraque  ad  adven- 
dulfit  ad  Antomum  violan  cum  Tnipeiatorum  de  foro 
dum  , fed  è contrario  fa-  deceflerat  , nmens  prof* 

miliares  ejus  ex  u:be  pro-  criptionem Antoniu 

fugieute», quantum  potuit,  autem...,.  ei , cum  requi° 
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ticus  & aux  précautions  qu’il  prenoit 
continuellement  pour  affurer  fon  re- 
pos qu’il  faut  attribuer  la  fuppreflion 
de  toutes  fes  Lettres.  On  admire  qu  a- 
près  une  fi  longue  correfpondance , 
dont  il  nous  relie  feize  Livres  entiers 
de  celles  de  Cicéron  fur  les  plus  gran- 
des affaires  de  leur  liecle , il  n’en  pa- 
roîffe  pas  une  feule  d’Atticus.  Mais  on 
n’en  doit  pas  chercher  d’autre  caufe 
que  le  foin  qu’il  eut  de  retirer  toutes 
les  fiennes  après  la  mort  de  fon  Ami  , 
& de  les  fupprimer  fans  exception , 
dans  la  crainte  quelles  ne  puffent  lui 
nuire  ou  diminuer  fon  crédit  auprès 
de  fes  nouveaux  Maîtres.  Sa  tranquil- 
lité &c  fa  fortune  furent  bientôt  éta- 
blies fur  un  fondement  plus  folide  que 
celui  de  fon  mérite  , par  le  mariage 
de  Pomponia  , fa  fille  unique , avec 
Marcus  Agrippa.  Il  fut  redevable  à 
Marc-Antoine  de  cette  ( a ) haute  al- 
liance , qui  le  fit  admettre  à la  familia- 


fiflet  ubinam  effet , fua  ma- 
nu fcriplic  ne  timerct  , fta- 
limque  ad  fe  veniret.....  ac 
lie  quid  periculum  iucide- 
ret  , prxlïdium  ei  mille. 
Corn.  Nep.  in  vii.  Ail.  X. 

(.1)  Atque  harum  nup- 
tiarum  , lion  enim  cil  ce- 
laadum  , conciliatoi  fuit 


Antonim.  Ibid.  ri.  Nata 
efl  autem  Attico  Neptis  ei 
Agrippa  Han»  Czlar  vin 
annicutara  , Tibcrio  Clau- 
dio Neroni,  Drulîlla  n.tro, 
Privigno  fuo  defpondit. 
Ou*  comuriûio  ndeeflitu- 
dinem  corum  lanxit.  Ibid . 
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rité  d’Augufte  , par  la  faveur  d’Agrip- 
pa  , Miniftre  & Favori  de  ce  Prince  ; &c 
dans  la  fuite  il  eut  l’honneur  de  s’allier 
au  Maître  même  de  l’Empire  Romain , 
en  mariant  fa  perite-fille  à Tibere.  Ain- 
li  Atticus  joignit  de  la  dignité  à fon  re- 
pos , & parvint  à l’extrême  vieillefie 
par  la  voie  qu’il  s’étoit  propofée  ; heu- 
reux , refpe&é  , à couvert  de  toutes 
fortes  de  troubles  & de  dangers.  Mais 
s’il  vit  encore  dans  la  mémoire  &c  dans 
l’eftime  des  Hommes  , il  ne  doit  cet 
avantage  qu’à  l’amitié  de  Cicéron  ; car 
c’eft  au  fond  la  plus  glorieufe  circon- 
fiance  de  fon  Hiftoire  : & Seneque  ob- 
ferve  avec  raifon  que  les  Epîtres  de 
Cicéron  l’ont  fauvé  de  l’oubli  (a). 
» Ni  fon  gendre  Agrippa  , ni  Tibere  , 
» mari  de  fa  petite-fille,  ni  Drufus 
» fon  arriéré  petit-fils , n’auroient  pas 
» fervi  beaucoup  à fa  gloire  , fi  le  nom 
« de  Cicéron  emportant  celui  d’At- 
» ticus  à fa  fuite  , ne  l’eut  comme  af- 
» focié  à fon  immortalité. 

( a ) Nonieti  Altici  perire  nepos  ; inter  tam  magna 
Ciccronis  Epi!k>læ  non  fi-  nomina  taceretur  , nilî  Ci- 
nunt.  Niiiil  illi  profuilTcc  cero  ilium  applicuilfet.  St- 
g'-ncr  Agrippa  & Tiberius  tiec.  Epiji.  11. 
progener  , & LJiufus  p.o- 

Fin  du  quatrième  Tome . 
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troiïiéme  Académie  ■ elt 
fans  fondement  , JJctç  ( b ) 
3 66.  Ses  principes  étoient 


de  grand  ufage  dans  la  vie 
Cmlc  ; cowparaifon  qu’on 
en  fait  avec  ceux  des  Stoï- 
ciens & des  Epicuriens  , 
408.  Cy  (utv, 
Jmtco  , ( C ) Chevalier 
Romain  , avoit  époulé  une 
Taniç  maternelle  de  Cice- 
ton  ,1.1,  Ses  deux  fils 
font  élevés  avec  Cicéron  , 

, . IA 

Adnptinn  y Conditions 
qui  y étoient  requifes  , 8c 
les  effets , II.  93 

Adrien  , ( l’Empereur) 
mourut  dans  la  Mailon 
Putcolaiie  de  Cicéron,  IV. 

Nete  ( b ) 308 

Ær.obarbus  , ( L.  Domi- 
tius  )■  les  ’lriumvirs  lui 
anachent  le  Ccnfulat  au- 
qucl  il  afpiroit , 11.  134. 
355.  Il  y parvient  cnluitc , 
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par  Céfar  j d’où  lui  veiioit 
ce  nom,  8cc.  lit.  s 16.  Note» 
Albttiovdnui  , ( Marcus 
Tull.  ) accufe  I’:  Sextius  Je 
Violence  publique,  II.  }i< 
Alcyonim  , eft  foupjon- 
né  d'avoir  fupprime  le 
Truité  de  la  G 0 re  , pâr 
Cicéron  , I î la  ♦fi4  ff°le 

Allobrogci.  Quel  Peuple 
c’étoit-,  ledrs  Ambafladeurs 
font  follicités  d’enifer  dans 
le  Parti  de  Catilina  ; ils  ré- 
vèlent tout  -,  Cicéron  les 
forte  à ul'er  de  feinte  pour 
avoir  de  plu*  grands  éclair- 
ciflemens  par  leur  moyen  ; 
fuite  de  cttte  intrigue  , I. 
joç.  O1  lu:v  prennent  le 
parti  de  la  révolte-,  font  fou 
mis  par  Pontiniüs , II.  414 
Amant  11  , Montagne  de 
Cilicie  Cicéron  s'en  rend 
maître,  III-  4*- 

Année  Romaine.  Com- 
ment elle  étoic  compofée , 


Céfar  la  réforme  ,tÎT. 

& futti. 
Antiochui , Philofophe, 
Chef  de  la  vieille  Aca 'é- 
mie.  Ciccrori  loge  chez  ldi 
àArhenes,  l.yi 

Antiochut  f Roi  de  Coa 
magerie  , demande  quel- 
uesprivile  es  an  Sénat  -,  fi 
cmande  eft  tournée  en  ri- 
dicule par  Cicéron  , 8c  te* 
je-tée  , II.  ?84  , |8t. donne 
avis  i Cicéron  que  les  Par- 
tlies  avoicnc  pafle  l’Eu- 
phrate , III-  *4  1 lf 
Antoine  , ( Marc  ) Or<- 
teur , Grand  pere  du  Trium- 
vir, eft  tué  ÔC  fa  tèteclouéd 
à la  Tribune  aux  Haran- 
gues par  ordre  de  Matius , 
I.  iy 

Antoine  , ( Marc  ) Perd 
du  Triumvir;  Commiflîoil 
extraordinaire  dont  on  Id 
cltarges  il  fait  une  invàlîoo 
dans  l’Ifle  de  Crete  ; c(l  dé- 
fait , 8e  meurt  après  cette 
difgrace  , 1. 1 : T , 1 16 

Antoine,  ( Marc)  étant 
Tribun  , s’oppofe  à un  De- 
cret du  Sénat  contre  Céfar  ; 
il  fe  rerii  au  Camp  de  Cé- 
far, III.  100.  fon  carafte- 
re , toi.  & fuiv.  fa  fuite 
de  Rorne  fert  de  prétexte  à 
la  guerre,  i«<-  exclut  de 
l’Ita’ie  roüs  les  Partifan* 
de  Pompée  ; excepte  Cicé- 
ron , 10  t.  eft  élu  General 
de  la  Cavalerie,  119-  re- 
çoit ordre  de  la  part  de  Cé- 
far de  payer  ce  qu'il  de- 
voit  pour  l’achat  des  mai- 
fons  8c  des  meubles  de 
Pompée  , j 37  , }j  8.  eft 
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•Jroifî  par  Céfar  pour  fou 
Collègue  au  onful.it,  h t. 
Querelle  entre  lui  8c  Dola- 
bella  , tt 1 , ttt<  offre  à 
Céfar  le  Disluê  ne  royal, 
3ft.  Les  deux  ; rutus  em- 
pêcheur qu’il  ne  Joie  rué 
avec  Ccfar,  17 jj  dulimule 
fes  vûes  i gagne  Lcpidus, 
}9“  , 198  il  joue  les  Con- 

i 'tirés,  400.  & fuiv.  excite 
e tumulte  arrivé  aux  fu- 
nérailles de  Célar , 404.  & 
fuiv.  reprerid  le  mafque 
après  l’éloigncrtient  des 
Conjurés,  409.  vifire  l’I- 
talie pour  engager  les  Vé- 
térans à fon  fervice  , 410  , 
4Jt  ufage  pernicieux  qu’il 
fait  du  Uccict  du  Sénat  qui 
confit moit  1rs  Actes  de 
Céfar  , 4<  î & fuiv.  fe 
faifit  du  1 réfor  public,  .»•  8. 
fon  argent  réduit  Dola- 
bella  . 4 8,  4f  <1.  marque 
du  mépris  pour  Oéïjvc , 
480  propofe  au  Sénat  un 
Traité  avec  S.  Pompée  , 
494.  entreprend  d’ôter  à 
Brurus  8 c à Cailius  les  Gou- 
■Vcrnemens  de  Macédoine 
Bc  de  Syrie  , pcÿ.  invite 
Cicéron  â fe  trouver  a une 
Affcmblée  du  Sénat  t fur 
fon  refus  Antoine  le  me- 
nace , 1 1 1.  répond  d la  pre- 
mière Philippique  de  Cicc 
ron , cr  fuiv.  éleve 
une  flatue  à elar  , jti, 
fait  maffacrer  trois  cens 
Centurions  •,  fes  emporre- 
mens  contre  Oétave  & Q. 
Cicéron  le  fils , t jt , 1 3 1. 
il  abandonne  la  Ville  dans 
Je  dcflèin  de  s’emparer  de 
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la  Gaule  Cifalpt'ne  , 1 14. 
airiéBeU  Brut  us  dans  Mo- 
deno  , t4  .le  Sénat  lui  dé- 
pute des  AmbafTaJcurs,  IV. 
17  , <8,  ta.  refufede  rece- 
voir les  ordres  du(Sénatt 
conditions  qu’il  propofo 
aux  AmbafTa.leurs , 19  , to- 
prclfe  vigouteufement  D. 
lirutus  dans  Modcne  , S (î. 
s'efforce  d’ébranler  la  fidé- 
lité d'Hirtius  6c  li’Oîtavc , 
98  & fuivantes.  remporté 
quelque  avantage  fur  Pan- 
fa  ; cil  défait  par  Hirtius , 

1 49.  & fuiv.  ell  mis  entiè- 
rement en  déroute  par  Oc- 
tave & Hirtius  dans  une 
fécondé  bataille  t il  fuit 
vers  les  Alpes,  *6t,  1*4» 
cil  reçu  par  Lepidus,  198. 
forme  la  ligue  du  fécond 
1 riumvira’t  avec  OÛave  SC 
Ltp  idus  , ié8.  iT  fuiv. 
coulent  â la  profeription 
oc  fon  Oncle;  revue  fom- 
rnairc  de  fa  conduite  depuis 
la  mort  de  C élar , 17» . & 
fuiv.  récompcnfc  qu'il  don- 
ne pour  la  tête  de  Cicé- 
ron i il  la  fait  attacher  â la 
Tribune,  184 

Antoine,  ( C.  ) frere  du 
Triumvir  , efk  bittu  & fait 
prifonnier  par  les  Troupes 
3e  Brurus  , 111.  1 1 (•  eft 
traité  avec  douceur  par 
Brurus,  tris,  117.  engage 
ptuficurs  soldats  de  Brurus 
dans  une  féJicmn  ; eft  mis 
en  fûreié  dans  an  vaifTeau  , 
«#4 

Antonius,  ( C.  ) oncle  du 
Triumvir  , noté  par  les 
Ccnfcurs,  8c  exclus  du  Sé 
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riar  pour  fcs  crimes,  T.  rS(.  livré  i Mkhridate  jiar  lel- 
fc  h. et  au  rang  des  Cau.ii-  Habitans  de  Mirvleiie,  I. 


dats  pour  le  Conulat  ; il 
employé  ouvertement  la 
brigue  8c  la  corruption, 
îjr,  a;6.  c(l  donné  pour 
Collègue  à Ciccroii , & mê- 
me par  les  intrigues  de  ce- 
lui-ci, 244  11  eft  envoyé 
avec  une  Armée  contre  Ca 
tilina  , jet.  montre  peu 
d’ardeur  à l’attaquer , 5 4;  , 
34'..  idée  qu’en  avoient  les 
Concitoyens,  5 si.  eft  ban- 
ni pour  Tes  malversations 
pendant  fon  Gouvernement 
île  la  Macédoine  , II  90 
Aipiàn , Hiftorien  Grec , 
paroî:  avoir  copié  Plttar- 
que  , Piétacc , p lxxxiij 
Alpins,  pié  lé.'cflcur  de 
Cicéron  au  Gouvernement 
de  Cüicie,  fe  plaint  de  la 
méthode  de  gouverner  de 
fon  fuccclTeur,  III  <8.  eft 
accufé  par  Dolab.  lia  , 8c 
acquiié  Si.  G7*  fui  vantes. 
exerce  fon  Offi.e  de  Ccn- 
feur  avec  féveiiié,  64.  af 
furoit , comme  Augure  , la 
réalité  Je  la  divination  ar- 
tificielle; fa  crédulité  rail- 
lée par  fe  s Collègues  , IV. 

>9-"’ , 39i 
Apf>uleius  , ( L.  ) Gou- 
-■  vetneur  de  Macédoine.  Sa 
conduire  à l’égard  de  Ci- 
céron réfugié  dans  fa  Pro- 
vince , H.187, 193 

Alutleius,  Tribun  , dans 
un  Difcours  au  Peuple  dé- 
truit une  calomnie  répan- 
due contre  Ciceton  , IV. 

...  *44 

Ajuthus , ( Marcus)  eft 


81 

Ard'us.  Scs  Phénomè- 
nes traduits  en  Vers  Latins 
par  Ciccrcu  , 1.  17.  fcs 
l’ronoftics  pareillement , 

II- 

A-ecflds  , fixiéme  fuc- 
ccfleur  de  Platon  dans  l'E- 
cole Académique  , fonde 
la  nouvelle  Académie,  IV. 
3 i«  , ; s 7.  fa  réponfc  ingé- 
nieufe  à une  quellion  qu'on 
luifaifoit,  } 47 

A -chias , Po'éte  fameux  , 
un  des  Maîtres  de  Cicéron , 
écoit  entretenu  chez  Lucul- 
lus  , I.  19.  il  eft  défendu 
par  Cicéron  , 11-4} 

A tobar\anes  , Roi  de 
Cnppadocc  , recommande 
pu  le  Sénat  à Cicéron, 
implore  fa  proteftion  fut 
la  nouvelle  d’une  conlpira- 
tion  , 111.  ifi  , 17.  il  dévoie 
des  fournies  immenfes  aux 
Giands  de  Home,  tS  O" 
f tiv . 

Arifîote.  Ses  Œuvres  font 
apportées  en  Italie  , par 
Sylla,  1.  s o.  il  étoit  Difci- 
ple  de  Platon  j fonde  la  Sec  • 
te  Peripatétique , IV.  tçy. 
admettoit  une  cinquième 
nature  , diftinguée  des  qua- 
tre tlemens,  8c  propre  à 
la  Divinité  3c  à l'ame  des 
hommes,  37S 

Arpinitm  , Ville  où  na- 
quirent Cicéron  8 C C.  Ma- 
rais , s’étoit  procuré  le 
droit  de  bourgeoific  Ro- 
maine ; fon  terroir  rude  8ç 
montagneux , 1.  6 , 7 


I 


DES  MATIERES.  44f 

Arufpices  V-  Hdrufpùer.  fon  excellent  caraélere  ga- 

stjiura  , Terre  de  Cice-  gnoit  quclqu.fois  le  demis 
ron  , fa  lïtuation  , III.  fur  fa  Philufophie  fie  fon 
iSj  ambition , 483.  fa  vie  irai). 

Ateius , Tribun  , déclare  quille  , vrai  modelé  du  fy- 
que  l’cntrcpiife  de  Craiîus  (terne  Epicurien  , IV.  457. 
elt  condamnée  par  lesAuf-  pourquoi  fes  tertres  à Ch  e- 
pices  ; il  e(l  exclus  du  Sénat  ron  n’ont  pas  été  publiées  ; 
pour  ce  fujet  par  le  Cenfeur  il  marie  fr*  fille  unique 
Appius,  II.  373  avec  Agrippa,  419.  fie  la 

Alticus , furnom  donné  petite-fille  à Tibère  : fa 
Â T.  Pomponius  ; pour-  principale  gloire  fut  l'ami^ 
quoi:  il  fuivoit  la  Seûe  tié  de  Cicéron , 440 

d’Epicurc  ; il  conttaéle  une  Augures,  l.eor  nombre  , 
étroite  liaifon  avec  C ice-  leur  caraâerc  ineffaçable  ; 
ron  , I.  71 , 73.  Il  acheté  à comment  ils  étoient  créés  , 
Athènes  pour  Cicéron  des  II.  449,  4to  piéfidoicnt 
Statues  fie  d'autres  curiofi  aux  Aufpices , comme  in- 
rés  , 114.  O"  futv.  fait  co-  terpretes  de  la  volonté  de 
pier  les  Ouvrages  des  merl.  Jupiter,  IV'.  3X4  , 3S4. 
leurs  Ecrivains  Grecs  par  leur  dignité  6c  leur  pou- 
fes  Eftlavcs  , 117  , xi8.  voir,  384,  383 

refufe  d’êtic  Lieutenant  de  Aufpices . Leur  obferva- 

fon  bcau-lrcre  Q.  Cicéron}  tion  , par  qui  infiiiuée  fie 
brouillciie  qui  en  rélulte  : exercée  ; ancienneté  , utilité 

Cicéron  les  réconcilie , II.  de  Cette  invention  politi- 
34,  refufe  d’aller  joindre  que,  I V.  3 S 3 . O1  fuiv. 
Cicéron  exilé:  quels  étoienr  Aulu-Gtlle.  Conte  qu’il 
les  motifs  de  fon  refus,  fait  au  lu  jet  de  l’achat  d’une 
180  , 181.  il  le  blâme  de  maifon  par  Cicéron  , II. 
fon  abattement , 191  , lyi.  13  , 

fournit  de  l’argenr  â Cice-  Autronius  , ( P.  ) I’oetus , 
ron;  eft  accufe  d’être  trop  convaincu  de  brigue  fit  de 
froid  , 1:3  , 114.  a une  corruption,  perd  le  Ccn- 
entrcvûe  â Dyriarhiuin  fulat  , I.  119.  efl  banni 
avec  Cicéron,  xxt.époufe  comme  complice  de  Cati- 
Pilia  , 3 3 3.  fes  plaintes  fur  lina  , 11. 10. 

la  conduite  de  Quintus  en- 
vers Pomponta , III.  3 , 6.  B 

fournit  de  i argent  à Cicé- 
ron , 108.  s'efforce  de  lui  T)  Alius , (Corn.  ) dé- 
faire  goûter  l’adminiflra-  Jfÿ  fendu  par Cice  ion.  fon 
tion  de  Céfar , 3x8.  fon  at-  caraétcre  , II.  346,  347* 
tendnflement  en  fc  fépa  - écrit  à Cicéron  . fit  le  prelfc 
ram  de  Cicéron,  481 , 483.  de.  fcc  vit  de  médiateur  ca- 
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tic  Céfar  flc  Pompée  , III. 
I41 , 14t.  U l'exhotte  à fc 
tenir  neutre  , 1 4?.  CT  ftiv. 

Bulle.  Erreur  où  il  cil 
tombé  furTullia  ,111.  Note 
{b)  aSj 

Bc/Ua  , ( L.  ) défendu  pat 
Cicéron:  fon  cataélcre,  H. 

5 l S , 319 
Bibulus  , ( Marcus  Cal- 
{nirnius  ) eft  élu  Conful 
avec  Céfat  , II.  81  ■ s’op- 
pofe  à l’adoption  de  Clo- 
diüs,  91.  il  cil  traité  indi- 
gnement pour  fon  oppofî- 
tion  à une  Loi  Agrana  de 
Céfar,  93.  fe  tient  renfer- 
mé dans  fa  matfon  , 97. 
harcelle  les  Triumvirs  par 
fes  F.Jits  , 107.  commande 
en  Syrie  : entreprend  ui>e 
expédition  où  il  cil  repouf- 
é avec  perte  , III.  4Û  , 4-. 
obtient  un  Décret  Je  Ap- 
plication , 3 1.  alpire  att 
Triomphe,  9»  • 9* 

Bonne  Ilc'efle.  A nuot 
point  on  pouflbit  te  feru- 
pule  dans  la  folcmnité  de 
fe»  Mvlleres , I.  3x1.  ils 
font  profanés  par  Clodius  ; 
Idée  que  les  Romains  fe 
formoient  de  ce  crime  , II. 

X9.  C?'  fuiv. 
Bretagne  ( Grande).  Ex- 
pédition de  Céfar  dans  ce 
Pays  ; opinion  qu’on  en 
avoit  à Rome  , II  399» 
parallèle  entre  l’état  ancien 
& moderne  de  cette  Ifle  , 
& celui  de  Rome  , 4 0 

Brui m,  ( Marcus)  Lieu- 
tenant du  Conful  Marcus 
Lepidus , occupe  la  Gaule 
Cifalpinc , I.  Sy . il  cil  obli- 


gé Je  fe  renfermer  dans 
Modcne  ; fe  remet  entre  les 
mains  de  Pompée  qui  le 
fait  martacrer , 90 

Brunis,  ( Marcus  Junius  ) 
fils  du  précèdent , compose 
un  Difcours  pour  la  defen- 
fe  de  Milon  , où  il  loue  le 
meurtre  de  Clodius  , II. 
4 6ii  , 467.  il  avoit  ptèté  de 
grolTes  fommes  au  Roi 
Ariobarzanes  ? follicite  Ch 
ceron  de  lui  en  procurer 
le  pavement,  III.  19.  O" 
fuiv.  s'intcrelT»  pour  une 
fomme  prêtée  à la  Ville  de 
Salamine  au  plus  haut  in- 
térêt , )r.  O"  fuiv,  fe  joint 
i Pompée  contre  Célat 
malgré  fa  haine  contre  le 
premier,  t8«î  compofe  un 
Ouvrage  fur  Caton  , içX  , 
i<9.  répudie  fa  femme 
Claudia  , pour  epoufer  l’or- 
cia  , fille  de  Caton  , 303  , 
306.  fait  à Céfar  l’apologie 
du  Roi  Dejotarus , 343.  eft 
un  des  principaux  Chefs  de 
la  conspiration  contre  Cé-- 
far  : fon  cataâere  , 360. 
V fui-v.  il  titnit  fon  ex- 
tra&ion  de  L.  Brutus  pre- 
mier Conful  de  Rome  : it 
ne  pouvoir  être  fils  de  Cé- 
far , ibid  Note  ( b ).  fait  un 
Difcours  au  Peuple  dans  le 
Capitole  , aptes  la  mort 
de  Céfar  , 393  , 3 9t.  s’éloi- 
gne de  Rome  par  les  intri. 
gués  d'Antoine , 8c  fe  retire 
à Lanuvium  avec  Caflïus  , 
408  Brutus  8r  Calfius  de- 
man  icnt  à Antoine  par  une 
Lettre  l'explication  de  fos 
delfeins,  4S0, 461.  reçoit 
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la  eommiflion  d’acheter 
du  bled  dans  l’Alîc  , 4-31. 
les  Jeux  Sc  les  Spcftacles , 
qu’il  donne  pendanc  fon 
abfence , en  qualité  de  fré- 
teur , font  applauJis , 4S7. 
& fuiv.  mortification  qu'il 
y reçut  ,49t.  prend  le  che- 
min de  la  Maccdoine  pour 
s’y  établir,  fto.  Lettre 
qu’il  écrit  de  concert  avec 
CaiTtus  à Antoine , f ! 9.  CT 
fuiv.  envoyé  une  relation 
de  fon  expédition,  IV-  49  , 
50.  diftingue  le  jeune  Ci- 
céron , & le  fait  fon  Lieu- 
renant  Général,  61  , (< 3. 
rend  compte  de  fa  fituation 
en  particulier  à Ciccron  , 
65 , 66.  fait  C.  Antoine  pri- 
fonnicr , 115.  fon  embar- 
ras fur  la  maniéré  dont  il 
devoit  le  traiter  i penche 
pour  la  douceur , 1 16  CT 
fuiv.  cil  mécontent  du  Dé- 
cret d Ovation  porté  en 
faveur  d’Oitavc  , 174.  fait 
garder  C.  Antoine  dans  un 
vailîeau  , 1 84.  ne  peu:  être 
perfuadé  de  pader  en  Italie, 
ato,  131.  fa  conduite  eu 
Grèce  , 136  , 157-  paroît 
mécontent  des  mefurcs  pri- 
fes  par  Cicéron  , 157 , 138. 
inégalité  de  fi  conduite 
comparée  à celle  de  Cice- 
xon.  Sa  fierté  & fon  arro- 
gance prouvées  par  fes  Let- 
tres, 14»,  ift.  CT  fviv. 
accufation  mal  fondée  qu’il 
jette  contre  Cicéron  dans 
une  Lettre  à Atticus,  Note 
isr, , x47 
Brut ut , ( Decimus  ) un 
des  Confpitatcurs  comte 
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Céfar.  Son  caractère  , III, 
3«*i,  370.  fe  rend  dans  la 
Gaule  Cifalpinc  & s’y  for* 
tific  , 408.  défend  l'entrée 
de  cette  Province  à Marc 
Antoine,  f i*  , ï 37 , dérerd 
Mode  ne  contre  lui  avec  un* 
mervcilleufe  valeur  , IV. 
14t.  contribue  d la  défaite 
d'Antoine  , 1 5 . fe  nie:  à ta 
poutluitc  d’Antoine  , 1 < 1 , 
ryi.  joint  fes  Troupes  d 
celles  de  Plancus,  10 1.  elt 
abandonné  par  Plancus  ; 
veut  fe  fauver  dans  la  Ma- 
cédoine , lïl.  eft  tué  pat 
les  Soldats  d'Antoine  .lia 
Brutus  , ( L.  ) Médaille 
où  elt  gravée  fa  têt;  J’un 
côté  &c  celle  d'Ahala  de 
l’autre  s conjeéture  fur  ce 
fujec , III.  Note  , 

B.trf.t  , ( T.  Munatiut 
Plancus  j eft  acculé  par  Ci- 
ccron . Sc  condamné  au 
bauuifTerocnt  , II.  47  f , 

477 

C 

CAltndrier  Romain , eft 
réforme  par  Céfar,  lit. 
1-0  Cr  jutt’, 
Culenui , ( Fufius  ) ami 
d’Antoine.  Avis  qu’il  ouvre 
dans  le  Sénac  , IV.  3.  en* 
tretirnt  une  correfpouJao» 
ce  régulière  avec  Antoine» 
& publie  fes  Lettres,  ij. 
caufc  de  l’cnrbarras  à Ci- 
céron , & l’emporte  dan* 
quelques  points  , 3t.  fon 
avis  à l’occalion  de»  fuccès 
de  Brutus  , 1 1 . opine  con- 
tre Dolabella,  70.  propqfi. 
tion  qu’il  lait  au  Sénat  » 7 s» 
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Ca'lidiui  , ( Marcus  ) 
célébré  Orateur  , mais 
froid  8c  indolent  , accufe 
Q Üaiiius,  8ic.  1. 157.  CT 

fuiv. 

Cai'itole  , ( le  ) brûlé 
pendant  la  Didtarure  de 
Sylla  , eft  rétabli  ; Q.  I.Uta- 
tius  Catulus  y met  la  der- 
nicte  main  & le  dédie  avec 
une  pompe  fort  éclatante, 
I.  ijo,  191.  fes  tuiles  do- 
rées, tji.  Centre  ti  Trô- 
ne de  la  Majcité  de  l’tin- 
pire,  I!  i«i 

C.naHrrer  des  perfora-* 
RCS  ; comment  on  doit  les 
tracer , Piéface , pag.  lxir, 
Ixx 

C.tra'lere  de  Mithridate, 

I.  36.  de  C.  Matins  , 41. 
Cf  fuiv.  de  Sylla  , Si.  & 
fuiv.  de  Rofcius  le  Comé- 
dien , y 3.  V fuiv.  de  Ser- 
torius  , itj.  de  Marcus 
Cralfus  , 114,111,  de  Ca- 
tilina , 177.  & fuiv.  de 
Lentulus , 185  , 184.  de  Cé- 
thégus , 184.  Cf  fuiv.  de 
Lucuüus,  333.  deClodius, 

II.  18.  de  M.  Puppius  Pi- 
fon , 41.  de  L.  Cûpuruius 
Pifon  , r 51  , t ji.  de  Ga. 
binius  , t 33.  de  Pifon  gen- 
dre de  Cicéron  , 13  S.  Noie. 
de  Corn  Qalbur,  54 rî,  347'. 
de  Marcus  Cttlius  , 34.8  , 
J49.  de  Trebatius  , jv6. 
de  Publ.  Crallus  , 4.17  , 
448.  d’Hortcniùis  , III. 
81.  Cf  lu iv.  de  Marc-An- 
toine , toi.  & fuiv.  de 
Pompée,  tti.  <&•  fuiv.  de 
Curion  , tu  , tti.  de  Ca- 
(ou,  1 60  O" fuiv,  de  Li- 


garius  , 177.  de  Tuîfîd, 
, 184.  de  MarcctlusV 
383.  Cf  fuiv.  de  Mamurra, 
Noie  (a)  54$,  de  Matcus 
Drutus  , 5 sa.  Cf  fuiv.  de 
C,  Caflius  , 5154.  Cf  fuiv. 
de  Dccimus  lirutus , 3 < 9 , 

370.  de  Trcbonius  , 370  , 

37 1,  de  Célar  , 376.  CT 
fuiv.  de  Servilie  , 475  , 
47<.  de  Sulpicius  , IV-  4p. 
Cf  fuiv.  de  Hirtius,  i$t , 
166.  de  Panfa , 166,  167. 
de  Meflala,  Noie  (b)  143, 
U4.  d'Oûave  , 177  , 178. 
de  Lcpidus,  178,  179.  d’At- 
ticus , III,  485.  IV.  413, 

4 37.  Cf  fuiv. 

Curbo  , ( Cn.  Papitius) 
eft  charte  d'Italie  par  Sylla, 
& mis  à mort  en  Sicile  par 
les  otdrcs  de  Pompée  , I, 
î».  IJ 

Carne.rdcs  , Profeffèur 
de  la  nouvelle  Académie  , 
la  porte  au  fommet  de  la 
gloire,  IV.  337 

Ciifcu  , (C.  ) Sénateur  , 
fes  précautions  pour  n'être 
pas  pris  pour  un  autre  , III. 

40  f 

C.’Jca  t ( Pub.  ) nommé 
auTribunar  par  Cé  ar,  lui 
porte  le  premier  coup  , I1T. 
4-13.  prend  portellion  du 
Trilnmat , 336 

Cuffius , f C-  ) bloqué  pat 
lès  Partbcs  dans  Antiociies, 
cft  dégagé  par  une  marché 
de  Cicéron  ; remporte  de 
l’avantage  fur  eux  datu 
leur  retraite,  III  39,  4», 
confpire  contre  Cé  ar  j fou 
caiadtere  , 364.  Cf  fuiv. 
fe  retire  à Lanuviuin  avèt 
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Marcus  Brutus , 408.  reçoit 
la  conimiflinn  d'acheter  du 
bled  en  Sicile  , 47a.  prend 
le  chemin  de  la  Sync  pour 
s’en  failir  , 510-  les  lucres 
dans  cette  Piovince  , IV. 
158.  CF  fuiv.  article  Dola- 
bella  dans  Laoditée  de  le 
réduit  d lie  tuer  lui  même  , 

1 9 1 . jultifiçation  de  la  chu  - 
duitc  & lie  fa  méthode  pour 
avoir  de  l'argent  , ijt , 
différence  entre  fa 
conduite  8c  celle  de  brutus, 
H7 

Cajjîus  , ( Q.  ) -s'oppofe 
au  Decret  qui  ordonne  à 
Ctfar  de  congédier  lbn  ar- 
mée, III.  ton.  le  rend  au 
Camp  de  Céfar , ibid, 

Catilina  , ( L.  Sergius  ) 
déchu  de  les  piétentious  au 
Conlulat  , confpirc  contre 
l’£tat , 1.  119.  acculé  pour 
les  oppreflions  eu  Afrique , 
il  Coll  teste  Cicéron  d’entre- 
prendre fa  défenfe  , mi. 
corrompt  par  argent  Clo- 
riius  fou  Accufareur  , a;t, 
il  brigue  ouvertement-  ie 
Conlulat,  Mf.  il  a voit 
coupé  la  tète  de  C.  Manus 
(.ïratidianus  pour  la  pré- 
fenter  à Sylia,  140.  eft  ac- 
culé d’avoir  tué  piulîeurs 
Citoyens  dans  la  proferip- 
lion de  Sylia;  on  lui  repro- 
che uu  commerce  incef- 
tueux  avec  une  V diale, 
141-  renouvelle  les  pré- 
tentions au  Conlulat  par 
des  démarches  lcandaleu- 
fes  j terme  le  deliein  de 
ruer  Cicéron  , 174.  fes  fie- 
r.es  répudies  aux  reptcches 


TIERES.  449 

qrt'on  lui  fait,  17p.  Ion 
caraffere  , 177.  & fuiv. 
Ctmfpire  contre  l’Etat,  1 80. 
C>“  juiv.  plan  de  fa  confpi- 
ration  , i&’6.  £ÿ"  juiv.  ion 
deliein  fur  Fiénelle  ne  rénf- 
ht  pas  , r.-iç.  il  fc  rend  à 
l’AlIenrblée  du  Sénat  art 
Capitole;  il  y cil  confondu 
par  Cicéron  , 15 1.  & fuiv. 
loti  de  Rome,  196.  il  ell 
déclaré  ennemi  de  la  Ré- 
publique , 30J..  e(t  bloqué 
par  Q.Metcüus  Sc  par  C. 
Antonius  , 545.  eft  défait 
& tué,  34S 

Caton  , ( Cneius  ) Tri- 
bun. Son  caraétere,  II.  198. 
fc  déclare  contre  le  réta- 
bli (Temenc  du  Roi  Ptole. 
ruée,  199  , 501 , ;e6.  traite 
Pompée  rudement  , 
fc  tend  tidicule  en  reven- 
dant des  Gladiateurs  qu’il 
avoit  achetés,  537»  3 3 8. ne 
veut  pas  fouffrir  que  les 
Confuis  convoquent  l’Af* 
feinbléc  pour  I élection  des 
Magiftrats,  33  f 

Caton  I Marcus  l’orcius ). 
Sa  Harangue  pour  engaget 
Je  Sénat  à faire  mourir  les 
complices  de  Catilina  , I» 
337.  £r  fuiv.  obtient  un 
Decret  conforme  à fon  avis, 
341.  donne  à Cicéron  le 
titre  de  Pcre  delà  Patrie, 
3 1 o.  s’oppofe  à la  demande 
des  Chevaliers  Sc  la  fait  re. 
jeucr.li.  61.  il  s’oppofe 
une  féconde  fois  à la  même 
demande  ; ( éfar  l’envoye 
en  prifon  , <>«.  accepte  la 
comniiihon  de  dépofer 
Ptolcmée  Roi  de  Cypre, 


4J®  ' table 

en  exécution  d'une  Loi  de  forte  de  luxe  inconnue 
Clodius,  17},  174  téflé-  avant  lui,  I.  190.  & fuiv. 
xions  fur  cette  expédition  Ceufturs.  Eu  quoi  confia 
de  Caton  , J7t  , 17*-  fou-  (loir  leur  Office  ; il  eft  ré- 
titnt  la  validité  des  aftes  tabli  après  17.  ans  d’inter- 
de  Clodius  , a83.  ne  peut  ruption  , Ce  exercé  avec  le- 
obeenir  la  Prétute  qu'il  de-  vérité,  1.184,1!; 

mandoit , 570.  s’oppofe  i Centuries.  Divifion  du 
un  Decret  de  fupplication  Peuple  en  Centurie*  , I. 
demandé  pat  Cicéron  ; Let-  toS 

tre  qu'il  lui  écrit  à cette  oc-  Cerellia  , Dame  favantc- 
calion  , III.  48.  CT  fuiv.  Ses  liaifons  avec  Cicéron  ; 
il  oublie  fes  principes  en  de  quelle  efpece  elles  é- 
faveur  de  bibulus  fon  gen-  toient,  IV.  51;, 

dre,  ; 1 . envoyé  par  l'ora-  Céfar  , (Jul.)  allié  de 
pée  pour  garder  la  Sicile  , près  AC- Marins  , refiifede 
il  abandonne  ce  pofte,  179-  répudier  fa  femme,  fille  de 
fon  Eloge  entrepris  par  Ci-  Cinna  ; eft  dépouillé  des 
ceron,  i;S.  O"  fuiv.  fon  biens  de  cette  femme  , Oc 
caraftere  , i*o.  & fuiv.  de  la  digniré  de  Grand-Prè- 
témoignage  que  lui  rendit  tre  par  Sylla  : il  fe  cache  â 
■Augurtc,  IV.  188.  Note,  la  campagne  i eft  découvert 
fes  principes  politiques  par  les  Satellites  de  Sylla  i 
comparés  à ceux  de  Cice-  a peine  à fauver  fa  vie  i pro- 
ion , 410-  C?- fuiv.  noftic  de  Sylla  fur  Céfar, 

Catulus  , ( Quint.)  con-  1. 54,  eft  honoré  d’une 
damné  à mort  par  Marins , Couronne  Civique  au  fié- 
quoiqu’il  eût  partagé  avec  gc  de  Mitylene,  Si.  il  s’em. 
lui  le  Confulat  Sc  la  Vie-  prerte  i rétablir  le  pouvoir 
roire  contre  les  Cimbrcs,  des  Tribuns,  181.  ce  fur 
fe  tue  lui-même,  I.  40  par  leur  moyen  qu'il  ren- 
Catulus  , ( Q.  ) fils  du  verfa  la  République  , 18;. 
précèdent  , s’oppofe  aux  il  Imparte  tous  ceux  qui 
delleins  de  Marcus  Lepidus  l'avoicnt  précédé  , par  la 
fon  Collègue  au  Coniulat , magnificence  des  Speâa- 
I.  88.  fon  Confulat  expiré  , clés  qu’il  donna  au  Peuple  , 
il  eft  revêtu  de  l’autorité  188.  foutieut  la  Loi  Mani- 
Proconfulairc  , & chargé  lia;  par  quels  motifs,  114. 
de  la  défciife  de  l’Etat  avec  parte  pour  complice  d’une 
Pompée  1 ils  battent  Le  pi-  confpiration  , ficc.  110, 
dus  , 89  ut.  il  réveille  le  Parci  de 

Catulus  , ( Q.  Lutatius  ) Marius  , pourfuit  les  Mini- 
Conful  avec  Hortenlîus  , (1res  des  cruautés  de  Sylla  1 
délie  le  Capitole  avec  mais  il  épargne  Catilina, 
£taod  pompe  ; invente  une  a.  39 , 14a.  engage  Labicaus 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


î accufer  Rabirius  : fe  fait 
nommer  liuunivit  dans 
cette  affaire,  & condamne 
l’accufé,  169  , 170.  il  eft 
élu  Grand-Prêtre,  275.  eft 
d'avis  de  ne  pas  faire  mou. 
tir  les  complices  de  Catili- 
na , 317.  & Jhiv.  échappe 
à peine  à la  fureur  des 
Chevaliers  qui  le  foupçon- 
noient  d’être  complice  de 
Catilina  , 548.  Soutient 

le  Ttibun  Metellus  contre 
Cicéron, II  ^.attaqueCa- 
tulus  avec  violence , mais 
en  vain  , 4.  eft  fufpendu 
des  fonctions  de  fa  Prétu- 
te  , 6.  le  foumet  , 5c  ob- 
tient la  révocation  du  De- 
cret qui  le  fufpendoit , 7. 
acculé  de  complicité  avec 
Catilina  par  L.  Vcttius  & 
Q.  Curius,  il  fedilculpc; 
obtient  une  pleine  ven- 
geance contre  fes  Accula- 
tettrs  , 19.  répudie  Poin- 
peia  fa  femme  , 30.  fa  con- 
duite dans  le  procès  de  Clo- 
ditis  , 33.  invite  Pompée  à 
fe  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique , 44.  revient  plein 
de  gloirede  fon  Gouverne- 
ment d’Efpagne  , 80.  cil 
fait  Conful  avec  Bihulus, 
80  , 8t.  forme  une  triple 
ligue  cutre  Pompée,  Craf- 
lus  6c  lui-même  , 81.  marie 
fa  fille  Julia  à Pompée,  84. 
fait  pa(Tcr  l’Aèie  d'adop- 
tion de  Clodius  , $1.  fait 
partir  une  Loi  Agraria  avec 
violence  , 93  , 96.  oblige 
les  Chevaliers  1 envoyé  Ca- 
ton en  prifon  ; fait  ratifier 
les  aejes  dp  Pompée  : humi- 


lie Lucnllus  , 97 , 98.  fa 
conduite  à l'égard  de  Cicé- 
ron , 98,  99.  feint  d'être 
en  diffctend  arec  Clodius, 
lot-  & fuiv.  harcelé  par 
les  Ldits  de  Bibulus  , il 
s’efforce  d’exciter  la  popu- 
lace contre  lui , loi!,  fruits 
qu’il  recueille  du  Triumvi- 
rat , ni  , ni.  fait  ctran. 
gler  Vcuius  dans  la  prifon, 

11 7.  fe  fait  accorder  le 
Gouvernement  de  la  Gaule 
Cifalpine,  6c  de  l’Illytiqua 
par  le  Peuple  , 8c  celui  de 
la  Gaule  T ranfalpiuc  par  le 
Sénat,  pour  cinq  ans,  117, 

11 8.  fe  propofe  de  mettre 
Cicéron  dans  fa  dépendan- 
ce , offre  de  le  faire  fon 
Lieutenant  Général  dans 
les  Gaules , 111  , ua- irrité 
par  les  relus  de  Cicéron , il 
fe  lie  avec  Clodius  , & re- 
jette tout  le  blâme  fur  Ci. 
ccron,  12t.  réconcilie  Pi- 
fon  avec  Clodius,  131. 
condamne  les  procédés  de 
Ciccron  envers  Lentulus  8c 
les  autres  Complices  de 
Catilina,  144.  La  validité 
des  aftes  de  fon  Confulat 
eft  attaquée  inutilement, 
1 s 5 . fe  rend  dans  fou  Gou- 
vernement des  Gaules,  ibiJ. 
félicite  Clodius  fur  la  com- 
miflïon  qu’il  avoir  fait 
donner  à Caton  , 1 74-  con- 
fent  au  rétablirtctnenc  de 
Ciccron  , 116.  demandes 
qu’il  fait  au  Sénat  appuyées 
par  Ciccron  i fen  Gouver- 
nement lui  eft  continué 
pour  cinq  ans , 319  , 310, 
a une  entrevue  avec  P un}- 
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pce  à Lucques,  317.  técon. 
cilié  Pompée  ôc  Crallus , 
354.  lie  une  correfpondan- 
01  tégulicre  avec  Cicéron  , 
$ÿo.  <y  fuit/,  l’a  fécondé 
expédition  contre  la  Hrcta- 
gne  , 399.  fes  attention* 
pour  Quintus  frere  de  Ci- 
céron, 4«ç.  prelTe  Cicéron 
de  défendre  Vatinius,  417. 
8 c enfuite  Gabinius , 414. 
fupporce  avec  confiance  la 
mort  de  fa  fille  Julia:  n'at- 
tend que  l’occafion  de  rom. 
pre  avec  Pompée,  411, 
433.  faveur  extraordinaire 
que  Pompée  lui  procure, 
481.  fes  projets  allariiicnt 
l’Italie,  483.  Eli  bien  aife 
de  voir  un  réfroid iffement 
entre  Cicéron  Ce  Caton  s 
travaille  à l’augmenter, 
III.  fi.  termine  la  guerre 
des  Gaules;  parole  peu  dif- 
pofé  à quitter  fa  commif- 
lïon  , 67  , fi8.  corrompt 
Paullus  Ce  Cution  par  les 
libéralités , •»$  , 76.  le  Sé- 
nat lui  ordonne  de  congé- 
dier fou  Armée,  too.  pré- 
textes Ce  motif  réel  de  fon 
enireprife  ; il  pallc  le  Ku- 
bicon , ici  , 109.  envoyé 
à Rome  un  plan  de  conci- 
liation , 1 1 3 , 1 14.  prou- 
ve fon  peu  de  fincerité  , 
117-  réflexions  fur  fon  en- 
treprife,  1 19. & fuit/.  Pré- 
jugé répandu  contre  fon 
caractère  ; les  maximes  op- 
pofées  à la  tyrannie  ; prend 
Corünium  ; traite  fes  pri - 
fonniers  avec  généroficé , 
118.  C?"  fui’ v.  preiTe  Cice- 
ton  d'être  neutre  entre 


Pompée  & lui,  144,  143Î 
136.  & fniv.  a une  entre- 
vue avec  Cicéron  i Pormies, 
1 1 3 . s'empare  du  Tréfot 
public  , 1 66.  pourquoi  il 
alla  foumettre  l’Efpague, 
plutôt  que  de  pourfuivre 
Pompée  , 189.  eft  créé  Die. 
tateur,  le  nomme  lui-mc- 
me  Conful , 8c  va  cherchée 
Pompée  , 190.  le  bloque 
dans  Dyrrachium  ; cil  con- 
traint de  fe  retirer,  191, 
191.  remporte  une  viâoire 
complette  à Pharfale  ,195. 
fa  conduite  comparée  avec 
celle  de  Pompée,  113 ,114. 
eft  élu  Dictateur  pour  la 
fécondé  fois  ,119  écrit  une 
Lettre  gracieufe  à Cicéron  , 
1 17.  le  reçoit  à bras  ouverts, 
11 9.  ufe  arbitrairement  de 
fon  autorité  ; part  pour  l’A* 
frique , 13,131.  dates  di« 
verfes  de  fon  embarque- 
ment conciliées , ibid.  Note 
{a),  retourne  victorieux  , 
eft  flatté  indécemment  par 
le  Sénat  , 139.  fes  égards 
pour  Cicéron  , 133  , tftî- 
répond  à l’éloge  de  Caron 
entrepris  par  Cicéron , 1 39. 
accorde  le  pardon  de  Marc. 
Marccllus  à l’interceffion 
du  Séuat  , 1/53.  & fuit/ . 
réforme  le  Calendrier,  i<8. 
pardonne  à Ligarius  , 173. 
part  pour  l’Efpagne  contre 
les  fils  de  Pompée,  178. 
fait  part  à Cicéron  de  fes 
deifeius  8c  de  fes  fuccès , 
313.  publie  fon  Anti-Ca» 
ton,  338.  fon  magnifique 
Triomphe  eft  peu  applaudi 
des  Citoyens,  340.  donne 
deux 
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deux  fomptueux  fellins  à 
toute  la  Ville , $41.  parole 
nul  dilpulé  contre  le  Roi 
Dejotarus , que  Cicéron  & 
Brutus  défendent  , 343  , 

344.  eft  frappé  de  la  liber- 
té de  Brutus  en  cette  occa- 
flon  , tbici.  s’invite  lui-nrê- 
mc  à paffer  un  jour  dans 
la  «laiton  de  campagne  de 
Cicéron  , 343.  Cf  Juiv. 
fait  un  Conl'ul  pour  une 
demi-  journée  , 348.  abtége 
le  tems  du  Confulat  pour 
obliger  uu  plus  grand  nom- 
bre de  fes  amis  j le  revêtit 
pour  la  cinquième  fois  de 
•ette  Dignité  , 3 1 z.~  fon 
avidité  pour  toutes  fortes 
de  Hateries  i fouhaire  d’ê. 
tte  nommé  Roi,  fociété  in- 
flituée  à fon  honneur  , Sec. 
jr  }.  Cf  .fuiv.  fa  mort  , 8c 
fon  caraderc , 37 6.  Cf  fuiv. 
ell  honoré  comme  un  Dieu 
par  la  Populace  , 41:.  ce 
culte  eft  établi  par  un  Dé- 
cret du  Sénat,  311  , 311 
Cethcgus  , un  des  com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina  , fon  caraétere  , I. 
184.  Cf  fuiv.  cil  mis  à 
mort,  34* 

Cicéron  , ( Marc.  ) le 
Grand-petei  quel  homme 
c'étoit , 1 1 , 1 1.  il  eut  deux 
fils  , Marcus  8 c Lucius  , 1 3 
- Cicéron,  l Marc.  ) le  petc, 
homme  favant  8c  prudent , 
fait  élever  fes  deux  fils  avec 
grand  foin  fous  la  diredron 
de  L.  Cralfus  . 1.  15  , t4- 
meurt  apiès  l’élcdion  de 
fon  fils  au  Confulat , 144 

Cicéron,  (Lucius)  Cou- 
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fin  de  Cicéron  , fa  mort. 
Cicéron  déplore  la  perte  de 
ce  Couiin  qui  lui  étoit  d’un 
grand  lécours , l.  i?) 

Cicéron,  ( M.Tull.  ) an- 
née de  fa  naifTancc,  1.  r. 
Etat  de  fa  famille  , î.  U* 
fuiv.  pourquoi  on  l’appel- 
loit  Hum.-uc  nouveau  ,•  lier! 
de  fa  nailtancc  , 6.  defetip- 
tioii  de  fa  maifon  paternel- 
le noifedéc  aujourd'hui  par 
les  Dominicains  , 7.  Cf 
fuiv.  eft  nommé  Si  a raie 
comme  fon  Pcre  8c  fon 
Graud-pere,  9.  d’où  venoic 
le  nom  de  Cicéron , t o.  il 
dt  élevé  avec  les  Aculeo 
fes  Confins,  fous  la  direc- 
tion de  L.  Cralîus,  14.  il 
cil  misvdans  une  Ecole  pu- 
blique fous  un  Maître  Grec, 
is.  misions  ladifciplinedu 
Poète  Archias , il  s’attache 
à la  l’oèfie  8c  compofe  un 
Pccmc  étant  encore  enfant} 
il  prend  la  robe  virile,  18, 
19.  il  s’arrache  à Q.  Mu- 
tins Scævola  l’Augure , 8c 
enfuite  àScævola  le  Grand 
Prctic,  8c  acquiert  par  leuc 
fecours  une  connoillance 
parfaite  des  I.oix  , ît , 11. 
les  grandes  vues  ; ce  qu’il 
falloir  pour  fe  perfection- 
ner , 14.  (f  fuiv.  il  tra- 
duit en  vers  Latins  les  Pbc  - 
uomcncs  d’Aratus  ; publie 
deu*  autres  PocmeS,  l’un 
à l’honneur  de  Marius  < 
l’autre  nommé  Limon  j 
étendue  de  fon  génie  poé- 
tique , vj  , 18.  il  s’appli- 
que à la  Pliilofophie  : eft 
d’abord  charmé  de  Phedao 
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l’Epicutien  , abandonne 
enfiiite  les  principes  de  cet- 
te Se&e  , 18.  il  fait  une 
campagne  avec  le  Conful 
Cn.  Pompée  Strabon  , dans 
la  guerre  Marfique  , }o. 
il  fe  trouve  à la  conférence 
du  Conful  avec  le  Général 
des  Marfcs  , jtVj  31.  fert 
en  qualité  de  Volontaire 
fous  Sylla  ; rapporte  une 
a&inn  remarquable  dont  il 
fut  témoin , 3 3 , 54.  il  eft 
témoin  de  l’entrée  violente 
de  Marius  dans  Rome  , 43. 
publie  fes  Ouvrages  de 
Rhétorique  qu’il  rétrafle 
dans  un  âge  plus  avancé  , 
4«. devient  difciple  de  Phir 
Ion,  Philofophe  Académi- 
cien ; reprend  l’étude  de 
l’Eloquence  fous  Molon  le 
Rhodien  , 47.  il  entretient 
dans  fa  maifon  le  Stoïcien 
Diodotc  pour  s’inftruire 
fur  la  Logique  1 déclame 
en  Grec  8c  en  Latin  avec 
M.  Pilon  8c  Q.  Pompée  , 
48 , 49.  prend  de  rechef  des 
leçons  de  Molon  , 59.  il 
perfeâionnc  fon  ftyle  dans 
la  compagnie  des  femmes 
qui  excclloient  dans  la  dé- 
licatelTe  du  langage  , 60, 
6t . il  fe  préfeme  au  Bareau, 
6 j.  il  entreprend  la  caufe 
de  P.  Quindius,  6$.  il  dé- 
fend S.  Rofcius  d’Ameria  i 
fon  courage  8c  fon  habileté 
font  applaudis  de  toute  la 
Ville, tOid.  fT*  Juiv.  il  fou- 
tient  le  droit  de  certaines- 
Villcs  d'Italie  à la  Bour- 
geoise de  Rome  comre  une 
Loi  de  Sylla  qui  les  ça  pri-, 


voit , 70.  motif  du  voyage 
qu’il  fait  eu  Grèce  8c  en 
Alie  , 71  , 71.  il  loge  à 
Athènes  chez  Antiociius  ; 
rencontre  Atticus  dans  cet- 
te Ville  , 71 ,73.  continue 
de  cultiver  l’Eloquence  fous 
Demetrius  ; fe  fait  initier 
aux  Myllercs  d’Eleuiînc, 
73.  il  paile  en  Afîe  , où  il 
voyage  en  compagnie  des 
plus  fameux  Orateurs  du 
Pays  , 73.  vifite  Rhodes  j 
y reçoit  les  leçons  du  Phi— 
lofophe  l’offidonius , 8c  dé» 
dame  en  Grec  avec  Molon, 
7 6 , 77.  Il  retourne  à Ro- 
me après  deux  ans  d’ab- 
fence  , 77 , 78 . fa  méthode 
de  voyager  eft  prcfque  la 
feule  dont  011  puille  atten- 
dre des  fruits  reels  ,78 , 79. 
l’hiftoire  de  fon  voyage  à 
l’Oracle  de  Delphes  eft  peu 
certaine,  91  , 91.  il  plaide 
la  caufe  du  Comédien  Rof- 
cius , 91.  & fttiv.  Eft  fait 
Quefteur  par  le  fuffrage 
unanime  de  toutes  les  Tri- 
bus , 98.  Il  époufe  Tcren- 
tia,  103,  (04.  exerce  fon 
Office  de  Quefteur  en  Sicile, 
103.  & fUiv.  Grands  hon- 
neurs qu’on  lui  décerne 
dans  ce  Pays  ; il  y plaide 
la  caufe  de  quelques  jeunes 
Seigneurs  Romains,  107, 
1*8.  il  découvre  le  tom- 
beau d Archimede  , incon- 
nu aux  Syracufains,  109, 
tio.  fon  retour  en  Italie; 
mortification  qu’il  efluic  4 
Pouzzol  ; il  prend  la  réfo- 
lution  de  rélider  conftain- 
rncnc  à Rome  ,111,112. 
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•bfcrve  exactement  la  Loi 
Cincia  , 116.  fi  dans  fon 
action  il  prenoic  Efopc  & 
Rofcius  pour  Maîtres , i ij. 
il  nenégligeoit  pas  les  voie» 
ulîiées  pour  fc  rendre  agréa- 
ble au  Peuple , 113  , 1 30. 
eft  élu  Edile,  135.il  entre- 
prend la  caufc  contre  Ver- 
rès , 1 34.  il  va  en  Sicile 
pour  vérifier  les  Mémoi- 
res & les  accufations  con- 
tre Verrès;  fa  réception  à 
Syracufe , 140.  (T  [hiv.  il 
elt  mal  reçu  à Mcllïne,  143, 
144-  renverfe  tous  les  pro- 
jets de  Verrès  par  une  nou- 
velle façon  de  procéder  , & 
l'oblige  à s’exiler  , 143  , 
I4«.  cette  affaire  indifrofe 
la  NoWefle  contre  lui  , 
^8  , 149.  paffe  aux  fonc- 
tions de  l'Edilité  , iStt. 
prend  un  temperamment 
dans  les  Spectacles  qu’il 
donne  au  Peuple,  & trou- 
ve le  fecret  de  lui  plaire , 

1 89..  préfens  qu’il  reçoit 
des  Siciliens  1 il  les  emploie 
au  foulagement  des  pau- 
vres , 190.  il  défend  Fon- 
tcius  & Ccecina , 193 , 1 94. 
eft  déclaré  premier  Pré-' 
teur  en  trois  Affcinblées 
différentes  , 103.  il  con- 
damne LiciniusMacer.  107. 
tsr  fuiv.  monte  fur  la  Tri- 
bune aux  Harangues  pour 
la  première  fois , & y fou- 
tient  la  Loi  Manilia  , 11 1. 

fuiv.  il  défend  A • Clucn- 
titts,  1 1 , ti6.  fiéquente 
l’Ecole  de  Gnipho  , 117. 
Ce  charge  de  la  défenfe  de 
Manilius , 118.  il  ne  veut 


r 

accepter  aucun  Gouverne- 
ment de  Province  , m. 
drefle  fes  batteries  pour  ob- 
tenir le  Confulat  , m , 
î-  >1  Ce  procure  des  Sta- 
tues , des  Livres , & d’au- 
tres curiofités  par  le  moyen 
d'Atticus  qui  demeuroit  à 
Athènes , 114.  ©■  fulv.  dé- 
fend C.  Cornélius  , 119  , 
130.  fc  trouve  prcfquc  dé- 
terminé à entreprendre  la 
défenfe  de  Catilina  ; chan- 
ge de fentimenr ,131, 
fc  met  au  nombre  des  Can- 
didats pour  le  Confulat, 
*14-  f*‘v.  occafion  de 

fa  Harangue  nommée  in 
Candi  da  , 136  , 
iTdéfend  Q.  Gallius , ïff. 
& fui-v.  eft  choifî  premier 
Conful  par  l’acclamation 
de  tome  la  Ville,  141,2a.,. 
mariage  de  fa  fille  ; naif- 
fance  de  fon  fils , 134, 
engage  fon  Collcgueâ  10m- 
pre  les  anciens  engagemens 
qu’il  avoir  formés  contre 
fon  devoir,  149.  & fujv . 
réunit  l’Ordre  Equcftre  avee 
le  Sénat  , 131.  & fuiVm 
prend  poireifion  de  fa  di- 
gniié  ; s’oppofe  à la  Loi 
Agraria,  134.  tr  fuiv.  il 
appaife  un  tumulte  excité 
à l’occafion  de  la  préfen- 
ce  d’Othon  au  Théâtre,- 
*■*4 1 petfuadc  aux 
enfius  des  Profcrits  par 
Sylla  , de  fuppotter  leur 
dilgrace  , ifiis,  i^.  ü j£„ 
fend  C.  Rabirius,  168.  & 
fuiv.  public  une  Loi  contre 
la  cortuption  dans  les  bri- 
gue* , 124.  cite  Catilina 
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dans  uns  Aflemblé:  du  Sé-  neurs,  jçt.  porte  une  lo! 
liât  , 8c  lui  reproche  fon  pour  réprimer  l’abus  au 
crime,  175.  Reçoit  ordre  Privilège  nommé  Legatia 
du  Sénat  de  prendre  garde  libéra,  jçz,  jy;.  s’em- 
oue  la  République  ne  lbuf-  ploie  pour  procurer  à Lu- 
frît  aucun  mal  , 174.  il  clé  cullus  les  honneurs  du 
informé  des  complois  de  Triomphe,  354.  fait  dé* 
Catilina  par  Curius  un  îles  cerner  dix  jours  d’adlions 
complices  , 188.  a (Pénible  de  grâces  au  nom  de  l'ora- 
le Sénat  dans  le  Temple  de  péc  , $çfi.  réfigne  le  Con- 
Jupiter  au  Capitole  ; dif-  fulat  , veut  haranguer  le 
cours  véhément  qu’il  y Peuple  à cette  occalion  j 
a dre  lie  à Catilina  même , oppoiîtion  du  Tribun  Mé- 
ejai  le  détermine  â fortir  de  tel  l us  ; prononce  un  fer- 
la Ville , 1S9  & fuiv.  pro-  nient  nouveau  , 8cc-  5 ? S , 
nonce  fa  féconde  Oraifon  3 y? 

contre  Catilina  , 197  ©*-  C;Vci-o«  prononce  8c  pu- 
blia/. pourquoi  il  ne  le  fie  blie  une  Harangue  véhé- 
pas  arrêter,  501,  503. dé-  mente  contre  Métellus , 11. 
Fend  L.  Murcena , 304  & 7.  écrit  eu  réponfeà  Q.  Mé- 
jiiiv.  & C.  Pifon  , 30S , rellus  Celer  au  fujet  de  la 
309.  il  fe  fert  des  Ambaf-  conduite  du  Tribun  fon 
fadeurs  des  Allobroges  pour  frere  , 8 & fuiv.  fa  heure 
avoir  des  preuves  complet-  à Pompée , is  Cf  fuiv.  fert 
tes  du  Complot  des  Con-  de  témoin  contre  Autro- 
jurés,  310,  3ti.  Le  Sé  lat  nius  , 1».  défend  P.  Syllu  , 
lui  décerne  des  marques  é-  £e  repoulle  les  railleries  de 
datantes  de  la  reconnoif-  fon Accufateur,  11  & fmv. 
far.ee  publique , 51-7.  rend  achète  une  maifon  fur  la 
compte  au  '-cuple  de  ce  qui  Mont  Palatin . avec  de  l’ar- 
s’étoit  pafie  au  Sénat  ; ttoi-  gentempruméiConted’Au- 
fiéme  Oraifon  contre  Cati-  lu-Gc!Ie  à ce  fujet,  13  CP* 
lina  , 318  C‘r  fuiv.  pu-  fuv.  rend  témoignage  con- 
blie  pltifieurs  copies  de  ce  tre  Clodius , 34.  fon  cha- 
qui  s'étoit  dit  dans  le  Sé-  grill  à l'occefion  du  Juge- 
nat , 311.  explique  fon  feu.  ment  qui  abfouc  Clodius , 
ciment  fur  la  punition  des  58  , 39.  défend  le  Poète 
Confpiratctirs  -,  quatrième  A 1 chias , 43.  réconcilie  fon 
Oraifon  contre  Catilina,  frere  avec  Atcicus,  14.  ce 
319  C“  fuiv.  il  emploie  qu’il  dit  de  Caton,  6z.  met 
tes  voies  de  la  douceur  à à la  Loi  Agraire  de  Poni- 
1 egard  de  Céfar  , 349.  elt  pée  des  modifications  qui 
déclaré  Pere  (le  la  Pairie , calment  tous  les  Partis  , 
jso.  Les  Villes  d'Italie  lui  <Sf.  choili  p3r  le  fort  pour 
uçefgpn;  de  grands  lion-  un  des  Anjbaflâdeurs  veu 
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les  Villes  des  Gaules  j on 
ne  lui  permet  pas  de  quit- 
ter Rome,  66.  publie  les 
Mémoires  de  fon  Confulac 
en  Grec  , 67.  compofe  un 
Poème  Latin  fur  fa  propre 
Hiftoire  , 69.  publie  fes 
Harangues  Confulaires,  70, 
71.  traduit  en  vers  Latins 
les  Pronoftics  d’Aratus.  S’u- 
nit avec  Pompée  ; juftifie 
celte  démarche  , 7s  & 
fui-v.  Sa  conduite  envers 
Ccf'ar  & le  Triumvirat, 
8ç,  86.  défend  C.  Anto- 
nius  fon  Collègue  au  Con- 
fulat , 9 1 . il  s’applique  aux 
exercices  du  liareau  1 dé- 
fend A.  T hermus  fie  L.  Va- 
lerius  Plaçais,  ioç.  don- 
ne des  avis  admirables  à 
fon  frere  Quintus  , 10 6. 
prellc  Pompée  de  rompre 
avec  Céfar,  1 11.  eft  al- 
iarmédu  Tribunat  de  Clo- 
dius  ; prefle  Atticus  de  re- 
venir à Rome  , 118,  1 1 9. 
rcfufed’entrcr  dans  la  corn- 
jiiidion  écablie  pour  la  di- 
ftribution  des  Terres  , & 
n’accepte  pas  la  Lieutenan- 
ce Générale  des  Gaules  s 
polies  que  Céfar  lui  of- 
froit  , ni  , ni.  Il  fait 
fond  d'abord  fur  Pompée, 
£c  a lieu  enfuite  de  fe  dé- 
fier de  lui , 1 1 5 , 1 14.  fou- 
haite  d’obtenir  une  place 
d’Angure  , & rétrafle  ce 
premier  mouvement,  117, 
118.  conçoit  des  cfpéran- 
ces  avantageufes  de  Pifon 
& de  Gabinius  ; il  eil  bien- 
tôt détrompé  , 119,  rjo. 
♦'allure  de  L.  Ninnius , Tri- 
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bun  , pour  s’oppofer  aux 
Loix  de  Clodius  ; il  les 
fupporte  enfuite  par  les 
conlcils  de  fes  amis  ,155- 
fc  trouvant  réduit  à la  con- 
dition d’un  criminel  , il 
change  d'habit , ell  infulté 
par  la  populace,  & défen- 
du par  les  Chevaliers  èc 
par  la  jeune  Nobldlc , 15* 
CT  fui-v.  Réflexions  fur  la 
conduite  dans  cette  occa- 
lion  , 140.  cil  abandonné 
par  Pompée,  146  Cs>  fuix. 
le  dévoue  volontairement 
à l’exil  ; place  dans  le  Tem- 
ple de  Jupiter  au  Capitole 
une  Statue  de  Minerve  qui 
lui  appartenoit , ni*  fc* 
maifons  à la  Ville  & à la 
campagne  font  pillées , lu  tr- 
iées & démolies , i£o , I 6 I - 
fc  repent  d'avoir  piis  le 
patti  de  la  fuite  s fe  plaint 
de  ceux  qui  lui  a voient 
donné  ce  confeii,  1 65.  ex- 
plique les  motifs  de  fa  re- 
traite, 168  C*  fui-v.  pâlie 
quelques  jours  à Vibo  , 
177.  Le  Préteur  de  Sicile, 
C-  Virgilius , lui  défend 
l’entrée  dans  cette  Ifle,  178. 
eft  reçu  honorablement  par 
toutes  l.s Villes  où  il  pâlie, 
179.  prelle  Attieus  de  le 
venir  joindre,  180.  pafle 
treize  jours  dans  la  maifon 
de  campagne  de  Flaccu* 
près  de  Brindes,  181.  fon- 
ge  qu’il  fit , 184  , i8î-  fon 
opinion  fur  la  natute  des 
fonges  : il  arrive  à Dyrra- 
chium  , 186.  Plancius  vieil* 
au  devant  de  lui  & le  con- 
duit à Thciïàloniquc  , . 
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•vite  une  entrevue  avec  fon 
frère  Quintus,  188,  189. 
Son  abattement  dans  fon 
exil,  191  (T  fuiv.  fes  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  pu- 
blication d’une  piece  fati- 
dique qu’il  avoit  compo- 
sée , 107 , xo8.  fe  rend  à 
Dytrachium  , m.  le  De- 
cret de  fon  rétablifTemcnt 
c(l  pa fie  dans  le  Monument 
«le  Marius , 14).  6c  contir- 
sné  par  toutes  les  Centu- 
ries, 15  j & fuiv.  s’em- 
barque pour  l’Italie  ; prend 
(erre  à Brindcs  ; honneurs 
u'il  reçoit  dans  fa  route 
e Brindcs  à Rome,  X39 
<?■  fuiv.  fait  fes  remerci- 
xneus  au  Sénat  te  au  Peu- 
ple , 1 66  , 167.  propofe 
d’accorder  à Pompée  un 
pouvoir  illimité  fur  les 
roagafins  de  l’Empire,  171. 
eft  chcifi  par  Pompée  pour 
fon  premier  Lieutenant 
dans  cette  commillion  j 
réfigne  cet  emploi  à Quin- 
tus  fon  frere  , X73.  plaide 
devant  le  College  des  Pon- 
tifes pour  la  reltitution  de 
fa  maifoti  fur  le  Mont 
Palatin  , 178  i T fuiv.  re- 
bâtit fa  maifon  de  Tufcu- 
lum  , 187.  Il  ôte  du  Ca- 
pitole les  A&es  te  Monu- 
mens  de  fon  exil , x88.  cfk 
attaqué  dans  la  maifon  de 
fon  Itéré , te  dans  les  rues 
par  Cloditis , 190,  191 . 
cil  atteint  d’une  maladie 
. caufée  par  un  excès  de 
bouche  , 194  O1  fuiv.  en- 
treprend de  faire  confir- 
mer en  faveur  de  Lentulus 


la  commillion  de  rétablir 
Ptolemée  fur  le  Trône  d’E- 
gypte , 501  O"  juiv.  joint 
fes  forces  avec  celles  de 
Pompée  , 51 6.  défend  L. 
Beftia  , 318.  s’emploie  à 
faire  palfcr  le  Decret  qui 
continue  à Célar  le  Gou- 
vernement des  Gaules  : ré- 
flexion fur  cette  conduite 
Je  Cicéron  , 310  C*  fuiv. 
défend  P- Scxtitts  , 31}  Cr 
fuiv.  Ses  projets  contre  un 
Afte  de  Céfar  ; il  s’en  dé- 
fifte,  3i«  Cf  fuiv.  fait  l'a- 
pologie de  fa  conduite  , 
319,  330.  fon  fyftêmede 
politique  d l’égard  du 
T riumvirat , 3 3 1 , 3 3 1.  re- 
bâtit fes  maifons  , 334.  fes 
chagrins  domefiiques,  335. 
fa  réponfe  aux  invective» 
de  Clodius  , à l’occalîon 
d’une  réponfe  des  Devins  , 
341 ,333.  perfuade  au  Sé- 
nat de  rappeiler  Pifon  Sc 
Gabir.ius  de  leurs  Gouver- 
nemens  , 344  O"  fuiv.  dé- 
fend Coru.  Balbus  8c  Mar- 
cus Cœlius,  346  & fuiv. 
Compofe  un  petit  Poëme  à 
l’honneur  de  Céfar  j com- 
ment il  fe  juif  i fie  fur  ce 
point , 349  & fuiv.  enga- 
ge Lucceius  â écrire  l’tiif- 
toire  Je  fes  avions , 331 , 
533.  fes  inquiétudes  & fes 
agitations  fur  l’état  des  af- 
faires publiques,  35 6 V 
fuiv.  repoulle  les  attaques 
de  Pifon  par  une  Harangue 
pleine d’inveftives , 363  O" 
juiv.  aflillc  aux  Spectacles 
donnés  par  Pompée  ; il  en 
écrit  fon  fentimeu  à un 
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Ami  , 3 8 , 569.  défend 
Gallus  Caninius,  37e.  finit 
fa  maifon  du  Mont  l'ala. 
tin  : il  y met  une  inferip- 
tion  , fie  une  autre  au  Tem- 
pic  de  Tellus , 371  C?"  fuiv. 
il  fe  réconcilie  avec  Craf. 
fusi  diverfes  caufcs de  leur 
précédente  défunion  , 37 6 
C r fuiv.  met  la  dernière 
main  à fon  Ouvrage  inti- 
tulé l’ Orutrur  , 379.  prend 
les  interets  de  Crallus  dans 
le  Sénat  , 384.  tourne  en 
ridicule  les  demandes  d’An- 
tiochus  Roi  de  Comagene, 
6c  les  fait  rejetter  , 3 84 , 
48s.  Compofe  un  Ttaité 
politique  fur  le  meilleur 
Gouvernement  , 385  O1 

fuiv.  entre  en  correfpon- 
danr#  régulière  avec  Cefar , 
390  O"  fuiv.  Ses  Lettres  à 
Trebatius,  397,  398.  en- 
voie à Céfar  un  Pnëme 
Grec  fur  fon  Confulat  } 
compofe  un  autre  Poëtne 
pour  le  meme , 403 , 404. 
défend  la  caufe  des  Habi- 
tans  de  Rcatc,  414.  défend 
Médius , Drufus , Vatinius, 
Æmilius  Scaurus,  Cn.  Plan- 
cius , 413  , 416-  fert  de  té- 
moin contre  Gabinius,  410. 
il  le  défend  dans  une  fé- 
condé Accufation  , preflé 
par  Pompée  8c  Cérar  , 414, 
413.  expofe  les  motifs  de 
fa  conduite  , 41 6.  dépend 
Rabirius  , 417  & fuiv. 
déplore  fa  lituation  dans 
une  Lettre  à fon  frere  Quin- 
tus , 4 3 j . accepte  la  Lieute- 
nance de  Pompée  en  Jifpa- 
gne , 6c  la  rend  enfuite  à 
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la  Pollicitation  de  Céfar , 
433  , 436.  commence  un 
commerce  de  Lettres  avec 
Curion,  443.  eft  élu  Augu- 
re , 449.  emploie  tous  fes 
foins  pour  procurer  le  Coin 
fulata  Mi! on  ,451  & fuiv. 
entreprend  conllammcnt  la 
défenfc  de  Milcn  , 463  & 
fuiv.  défend  encore  Sau- 
fcius  confident  de  Milon , 
474 , 473 . accufc  le  Tribun 
Burfa,  fi c le  fait  condam- 
ner , 476  , 477.  compose 
fon  Traité  des  Loix , 478 
O"  fuiv.  refufe  de  pronon- 
cer fur  une  quellion  de 
Grammaire  , 481.  obtient 
par  fort  la  Province  de 
Cilicic  contre  fon  gré  , 

4S3 

Cittron  ne  fe  plaifoit 
point  dans  fon  porte  de 
Gouverneur  de  Province, 
111.  4 , 5.  détail  qu’il  en- 
voyé â Atticus  de  la  con- 
duite de  fa  fucur  Pompo- 
nia,  6 & fuiv.  vifire  Pom- 
pée, en  partant  par  Taren- 
te,  9,  10.  arrive  à Athè- 
nes ; y loge  cher  Arirtus  , 
II.  s’intererte  auprès  de 
Memmius  pour  les  Scfta- 
teuts  d’F.picurc  , n,  13. 
fa  Lettre  badine  à Treba- 
tius qui  avoit  einbrartel’E- 
picurifmc  , 14.  met  Â la 
voile  pour  l'Alîe,  13.  prend 
terre  à Ephefe  , 10.  arrive 
à Laodicée  , & commence 
fon  adminirtration  , il- ne 
veut  être  à charge  ni  aux 
Villes  ni  aux  Particulier» 
dans  fon  voyage , 13  , 14. 
met  fa  Province  à couvert 
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des  excurfions  des  Parthes , 
13.  accorde  fa  protedion 
au  Roi  Arioharzanes  , 16. 
Tcfui'e  le  prélcut  que  ce 
Prince  lui  vouloir  faire ,, 
30.  délivre  les  Sa'amiuiens 
des  oppreilious.  de  Scap- 
tius  Agent  de  Ùrutus,  31 
Cf  fuiv.  fe  plaint  à Atci- 
cus  des  procédés  de  liru- 
rus,  33  Cf  fuiv.  fes  expé- 
ditions militaires  en  Cili- 
<ie  , 39  fc~  Juiv.  eft  falué 
Impetcur  par  fes  Trou- 
pes , 41.  prend  Pindcnif- 
ïum  , 44.  tbumet  les  Tibu- 
xauicns , 43.  rend  compte 
de  fes  exploits  au  Peuple 
Romain  ; penfe  aux  hon- 
neurs du  Triomphe  : on  lui 
décerne  des  aûions  de  gra- 
«es  , 47  , 48.  fon  chagrin 
contre  Caton  qui  lui  avoir 
refufÊ  fon  fufïragc  ,31, 
5.1.  envoyé  fon  fils  &.  fon 
neveu  à la  Cour  du  Roi 
Dejotarus,  31.  fa  modéra- 
tion jfc  fon  dc!in;ertilémcnt 
dans  fa  Province  , 34  CS" 
fuiv.  fa  méthode  de  gou- 
verner chagrine  Appius  fon 
prédécelTcur , 38.  fe  dé- 
clare pour  Appius  acculé 
par  Dolabclla  , 65.  deman- 
de  aux  Confuls  par  fes  Let- 
tres de  ne  poiut  prolonger 
la  Cominiilioit  , 73.  finit 
l'on  aJminiftrarinti  par  un 
trait  de  généralité , 77,78. 
remet  fon  autorité  à fon 
Quefteur  8c  fc  met  en  che- 
min pour  l’Italie,  79.  parte 
par  Rhodes;  y apprend  la 
mort  d’Hortenfius  qui  l’af« 
flige  beaucoup,  8i.  arrive 


à Athènes  ; dcrteitl  qu’il  f 
forme  8c  qu’il  n’exécute 
pas , 84 , 83.  fe  flatte  d’ac- 
corder Pompée  8c  Céfar, 
819.  fon  affcâioo  pour  Ti- 
ron  un  de  fes  Efclaves  , 87 
Cf  fuiv.  fe  réfout  à deman- 
der le  Triomphe  , 90.  a 
deux  coniérences  avec  Pom- 
ce  , 9}  , 94  , 96.  fes  îé- 
exions  8c  fes  vues  , 97  , 
98.  arrive  à Rome  ; y cft 
reçu  avec  routes  fortes 
d’honneurs  ; état  où  il  la 
trouve  , 99  , ton.  on  lui 
confie  le  commandement 
de  Capoue  ; il  téfigne  cet 
Emploi  ,110.  fait  un  com- 
pliment à Céfar  fur  fa  gé- 
nérofité  ; réponfe  qu’il  en 
reçoit,  131,  131.  fa  ré- 
ponfe à Pompée  qui  vou- 
loir l’engager  à le  fuivre, 
133  e?"  j hiv.  a une  entre- 
vue avec  Céfar  , I33  Cf 
[hiv.  eft  follicité  par  Cé- 
far , Marc-Antoine  fc  au- 
tres de  ne  pas  fuivre  Pom- 
pée, 1 ; 6 Cf  fuiv.  ils  lie 
peuvent  l’en  détourner , 
167.  fes  amufemens  dans 
fa  Terre  de  Potinics , 171. 
a une  conférence  avec  Sciv. 
Sulpicius  , 177  , 178.  va 
joindre  Pompée,  i8t , 185. 
fa  conduite  & fes  feiirimeus 
dans  ce  Camp,  185  , 1S4. 
fait  fencir  par  les  railleries 
les  fautes  qu’il  ne  peur  em- 
pêcher , 183  , Voyt\  U 
Noie  ibid.  Si  iS«.  refufe 
le  commandement  qui  lui 
cft  offert  après  la  bataille 
de  Pharfale;  le  jeune  Pom- 
pée indigne  de  ce  refus. 
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Tint  le  tuer  , too.  retourne 
en  Italie  , 103.  fes  fujets 
de  chagrin  du  côté  de  fa 
Famille  , 103  , 20S.  fa  fî- 
tuation  défagréable  à Brin- 
des,  1 19  £?■  fu iv.  reçu  gra- 
cicufcment  par  Céfar  ; re- 
vient à Rome,  119.  s'atta- 
che à fes  Livres-,  fe  lie  étroi- 
tement avec  Varron  ,151- 
deux  Ouvrages  , fruits  de 
fou  ioifir,  155,134.  répu- 
die Terentia  , 134,  157. 
époufe  Publilia  , 137 , 2 3 if. 
fes  railleries  fur  la  nouvel- 
le adnmnltration  , 240  , 
No/e.  cil  carciîé  par  les 
amis  de  Céfar  , 149.  coni- 
pofe  un  Livre  à la  louange 
de  Caton,  itfi  & fuiv.  à 
la  pricre  de  Brutus  il  corn- 
pofe  l’ouvrage  intitulé  10- 
rtteur , 163.  prononce  une 
aétion  de  grâces  à Céfar 
pour  le  pardon  accordé  à 
Matcellus , ibid,  O"  fuiv. 
défenJ  Ligarius  , 17s.  en- 
voyé fou  file  à Àthcues  , 
180.  efl  exeelfivement  af- 
fligé de  la  mort  de  fa  fille  , 
tSt.  compofe  on  Traité  de 
confolation  pour  fon  pro- 
pre ufage  , 196.  veut  bâtir 
un  Temple  à fa  fille  , 197 
fuiv.  juftifié  fur  le  def- 
fein  où  il  étoit  de  faire  fon 
apotheofe  , Note  ( b ) , 30», 
301.  fait  divorce  avec  Pu- 
blilia , 303-  s’attache  à la 
rhilofophie , 31 6Cf  fuiv. 
publie  la  pièce  appel'ée 
Hortenfiui  5 une  autre  fur 
1er  principes  des  Académi- 
ciens , 3 1 8 & fuiv.  fon 
Traité  De  Fiaibus  , jii. 
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311.  fes  Queftions  Tufcu- 
îanes  , 313.  compofe  un 
Ilogc  funebre  de  Porcin, 
foeur  de  Caton  , 314.  cft 
prclfé  d’écrire  quc'qu:  cho- 
ie qui  pût  plade  a Céfar: 
il  eft  découragé  par  les  dif- 
ficultés de  cette  entreprife* 
318,  319. fait  compliment 
à Céfar  fur  fon  Livre  con- 
tre Caton,  338,  359.  dé- 
fend lcRoi  Dejotarus,  343, 
344.  traiteCéfar  qui  s’etoit 
invité  riiez  lui  , 545  ©* 
juiv.  raille  le  Confufat  pour 
une  demi  journée  Je  Ca- 
ninius , 349 , 330.  Il  s’étoit 
attendu  à la  cataftrophe  de 
Céfar  , & l’avoit  fouhai- 
tée,  3S9  & fuiv.  confeils 
qu’il  donne  aux  Conlpira- 
tcurs  , 599  , 400.  quitte 
Rome  , mal  lâtisfait  de 
l’iudolence  de  fes  amis , 
410.  refufe  de  prendre  in- 
térêt aux  affaires  .ie  Cléo- 
pâtre qui  l’avoit  choqué 
par  fes  airs  impérieux,  41  fi, 
417.  tâche  de  faire  entrer 
Hirtius  & Panfa  dans  les 
intérêts  de  la  République  , 
4J°  . 43  ‘ . 474-  compofe 
divers  Ouvrages  dans  fa 
retraite, 451  Cr  fuiv.  prend 
le  chemin  do  Rome,  con- 
féré avec  Brutus;  fes  amis 
le  déterminent  às’éloigner^ 
4 «9  , 470.  obtient  une  Lieu- 
tenance honoraire  , 471. 
aliïftc  à un  Confeil  tenu  par 
les  Conjurés  . 477  & fuiv. 
conçoit  de  bonnes  cfperan- 
ces  d’Oétave  , 4'‘o,  481. 
commence  fon  Traité  des 
Offices , 481.  compofe  une 
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Oraifon  fur  ta  foliation  des 
affaires  publiques  : prend 
congé  d'Atticus  , 8cc-  ibid. 
itr  envoie  fon  Traité  de  la 
Gloire  : comment  cet  Ou* 
vrage  s'eft  perdu,  484, 
Note  : paît  pour  la  Grèce  , 
300.  écrit  ton  Traité  des 
Topiques  pendant  fou  voya- 
ge , toi,  303.  avoit  tou* 
jours  en  réferve  pluficurs 
Préfaces  , 504.  réflexion 
fur  cetre  méthode  , ibid. 
Note  ( a ).  Les  nouvelles 
agréables  i]U'il  reçoit  ne 
Rome  le  fout  retourner  fur 
fes  pas,  505  Cf  fuiv.  a une 
entrevue  avec  lîrutus , 507. 
remarque  fur  un  bruit  ré- 
pandu qu’il  alloit  en  Grèce 
pour  y voir  les  Jeux  Olym* 
piques , ibid.  Note . arrive 
à Rome  ; refufe  de  fe  trou» 
ver  à une  Aflemblée  du  Sé- 
nat , pourquoi  , 310  ©* 
fuiv.  il  y va  le  jour  fui- 
vaut , & y prononce  fa  pre- 
mière Philippique,  tu  Cf 
fuiv.  s’abfente  d’une  autre 
Aflemblée  indiquée  par  An- 
toine , 5 15.  fe  retire  dans 
la  maifon  qu’il  avoir  près 
de  Naples  : il  y compofc  fa 
fécondé  Philippique  , 3 17  , 
8.  confent  à s'unir  avec 
Oiflave  fous  certaines  con- 
ditions, 313  & fuiv.  achè- 
ve fon  Traité  des  Offices  , 
j 30.  il  entreprend  fes  Pa- 
radoxes ; les  dédie  à Bru- 
rus , ibid.  Cf  331.  retour- 
ne à Rome  à la  nouvelle 
•le  la  .retraire  d’Antoine  , 
335.  fe  rend  au  Sénat  ; y 
prononce  fa  troiûémc  Phi- 


lippique, f37  V fuiv.  SC 
fa  quatrième  devant  le  Peu- 
ple , 341  Cf  fuiv.  public  la 
fécondé,  343 

Cicert.n  prononce  la  cin- 
quième Philippique  , IV. 
4 Cf  fuiv.  8c  la  hxiéme  au 
Peuple  pour  lui  rendre 
compte  des  délibérations 
du  Sénat,  18  Cf  fuiv.  la 
feptiéme , 14  Cf  fuiv.  por- 
te le  Sénat  à prendre  le 
Sagum,  ou  Robe  militai- 
re, 31.  fa  huitième  Phi- 
lippique , 34  Cf  fuiv.  la 
neuvième  , 41  Cf  fuiv.  la 
dixième , s 1 Cf  fuiv.  l’or- 
ziéme  , 11  Cf  fuiv.  la  Sta. 
tue  de  Minerve  qu’il  avoir 
dédiée  au  Capitole , e(t  mife 
en  pièces  par  un  coup  de 
tonnerre  , & rétablie  par 
l’ordre  du  Sénat,  83.  pro- 
nonce fa  douzième  Philip- 
pique , 87  Cf  fuiv.  la  trei- 
ziéme , 103  Cf  fuiv.  fes 
efforts  pour  le  rétablillé- 
ment  de  la  République, 
110,  izi.fes  foliieitations 
pour  engager  Lepidus , Pol- 
lion  fle  Plancus  dans  le  mê- 
me interêc  , m Cf  jttiv* 
traite  durement  Servilius 
dans  le  Sénat , 1 3 3 Cf  fuiv. 
chagrin  que  lui  caufe  un 
bruit  injurieux  qu’on  faic 
courir  fur  les  defleins,  144. 
ell  conduit  par  la  Ville  en 
Triomphe  fur  la  nouvelle 
de  la  défaite  d'Antoine  , 
J 31.  prononce  fa  quator- 
zième Philippique  , 133 
& fuiv.  prefle  Brutus  d’a- 
mener fon  Armée  en  Ita- 
lie , 173,  faic  décerner  des 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


honneurs  aux  deux  Con- 
fuls  8c  â Aquila  , morts 
pour  la  Patrie  } procure 
ÎOvation  à Oétave  , ibid. 
fc  plaint  à D.  Brutus  de 
llévalîon  d'Antoine  , 179. 
blâme  M.  Brutus  de  fa  clé- 
mence pour  C.  Antoine  , 
117  & fiiv.  1S4,  t8y. 
marque  fon  oppolition  à 
la  demande  du  Confuht 
faite  par  Otftave  , 11 1 , 
s.  1 3.  follicitc  Brutus  8c  Caf- 
fius  de  palier  en  Italie  , 
113  & fuiv.  fa  conduite, 
depuis  la  mort  de  Céfar , 
eft  juitifiée  & comparée 
avec  celle  de  Brutus  , 159 
& Juin,  compte  qu’il  rend 
de  fes  vues  dans  une  Lettre 
à Brutus  , 145  & fv.iv . 
■juOifié  d'une  accufation  in- 
férée dans  une  Lettre  de 
Brutus  à Alticus  , Note  , 
166  , 167.  eft  proicrit  par 
les  Triumvirs  , 171.  il  au- 
roit  pû  fe  meure  à couvert 
dans  la  MacéJoinc , 173. 
eft  bicn-tôr  informé  de  fa 
prof  ription  } s’embarque 
à Aftura  , 180.  eft  forcé  de 
prendre  terre  deux  fois} 
préféré  la  mort  aux  fati- 
gues de  la  vie  & de  la  mer  ; 
les  domeftiques  l’obligent 
âfuir;  dott  profondément 
malgré  le  bruit  d’un  grand 
nombre  de  Corbeaux  , iSo 
Cr  ftti’v.  eft  atteint  par  les 
Soldats  qui  le  pourftti' 
voient  s défend  à fes  do- 
meftiquesde  faire  la  moin- 
dre réüftancc;  on  lui  cou- 
pc  la  tête  & les  deux  mains, 
& on  les  attache  à la  -Tti- 
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bune  , 183  , 184.  le  lieu 
où  il  fut  tué  étoit  vilité  avec 
refpeft  par  les  Voyageurs  , 
l8<.  pourquoi  Virgile  5c 
Horace  n’en  font  aucune 
mention  , 186 , 187.  louan- 
ges que  lui  donnent  Ttte- 
Live  , 6c  Augufte  , 187  , 
188.  zele  de  Velicius  Pater- 
culus  pour  Cicéron , 1S9. 
tous  les  Ecrivains  depuis  le 
temsdeTibere  le  louent  â 
l’envi , 190.  fa  figure,  6c 
fon  temperamment , 191  , 
19t.  fes  habits  & fs  paru- 
re, Z9i.  fa  conduite  dans 
fon  domeftique  6c  Jaus  la 
fociété  , 193.  fes  notions 
fnbiimes  fur  l’amitié  6r  la 
gratitude,  1*4  , 293.  étoit 
facile  à fléchir  pour  fes  en- 
nemis , 196.  fa  maniéré  de 
vivre  fpiendide  , 197 , 19S. 
fon  goût  pour  la  joie  6c  la 
bonne  cherc  ; avoir  l’efpric 
tourné  â la  raillerie,  199. 
eft  acculé  de  l’avoir  poulfée 
trop  loin,  300.  la  répura- 
tion  de  fon  cfprit  aufli  éten- 
due que  celle  de  fon  élo- 
quence -,  fes  bons  mots  re- 
cueillis parTrebonius , pat 
Tiron  , 304,  301.  nombre 
& fituation  de  fesMaifons  j 
303  & fuiv.  Fpigramme 
fur  fon  AcaJémie,  ou  Mai- 
fon  Puteolane  , Noie  ( b ) 
308.  élégance  8c  richefle 
de  fes  meubles  ; Table  de 
Cedre  qui  lui  avoir  appar- 
tenu , 8c  qui  exiftoit  du 
rems  de  Pline,  509.  fource 
de  fes  grandes  richeftcs  , 
310  & farv.  foncaraûeic 
Irréprochable  , >13  , 314. 
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on  ne  trouve  aucune  trace 
de  galanterie  dans  fon  Hi- 
lioire  , 314,  515.  s’enfloic 
trop  Jans  la  piufperué  ; 
s’abattoit  trop  dans  la  dif- 
gracc  , 316,  3 17-  fa  plus, 
vive  pafiion  fut  l'on  amour 
pour  la  gloire  & pour  les 
louanges  : idée  & défenfc 
de  la  véritable  gloire  ,318 
Cf  fuiv.  fa  doéïtine,  S c la 
prodigieufe  étendue  de  fes 
connoiflanccs,  517  & fuiv. 
les  Ouvrages  font  les  plus 
beaux  relies  de  l’Antiqui- 
té , 330.  fou  alliduiié  au 
travail,  330,  331.  carac- 
tère de  fes  Lettres  ,331c 
fuiv.  avantage  qu’elles  ont 
fut  celles  dt;s  Ecrivains  po- 
fterieurs  , éc  en  particulier 
fut  celles  de  Pline,  339, 
340-  fes  Ouvrages  hiftori- 
qu:s  n’ont  pii  échapper 
aux  ravages  du  tems,  340, 
341.  fes  Poéiîes  ont  eu  le 
même  fort  , à la  réferve 
de  quelques  ftagmens  qui 
prouvent  fes  talens  dans  ce 
genre  , 341  C fuiv.  ca- 
taélere  de  fon  éloquence 
comparée  à celle  de  De- 
snollhenes  , 344  C fuiv. 
Sc  à celle  de  fes  Contempo- 
rains qui  prétendoient  à 
Iclégance  Attique,  347  C 
fuiv.  fes  principes  de  Phi— 
iolbpliie  tirés  de  l’Acadé- 
mie, 3 ( ».  comment  il  nous 
les  repréfente  , 338  C 
fuiv.  jugement  fur  un  paf- 
fage  de  fon  Traité  de  la 
Nature  des  Dieux  , Note 
(c)  }5Si  360.  quitte  l’an- 
cien ne  Académie  3 s’atta- 


che à la  nouvelle  , jSf. 
pourquoi  il  ell  difficile  de 
connoîcre  fes  vrais  feuri- 
niens,  367  , 368.  pourquoi 
il  ne  faut  pas  les  chercher 
dans  les  Harangues  , 368 
C?"  fuiv.  elles  font  feule- 
ment des  gatans  certains 
des  faits  , 370  , Note  : fes 
Lettres  familières  décou- 
vrent le  fond  Je  fon  coeur* 
exceptions  , 370.  but  de 
fes  Ouvrages  Philosophi- 
ques, 371  , 37».  clef  pour 
counoître  fes  opinions , 
373.  fes  idées  fur  la  Phyfi- 
que  & la  Philofophic  na- 
turelle i il  connoilloit  cet-. 
tains  principes  dont  on  at- 
tribue la  découverte  aux 
Modernes  , 373  , 374.  il 
s’rlt  expliqué  nettement  fur 
les  points  les  plus  elfenticls 
de  la  Religion  & de  la  Mo- 
rale , 374  C fuiv.  quel 
cas  il  faifoit,  de  la  Religion 
de  fon  Pays,  381  O"  JutVi 
fa  Religion  divine,  39» 
& fuiv.  daus  quels  de  fes 
Ouvrages  il  explique  avec 
le  plus  d'étendue  fes  prin- 
cipes fur  la  Religion  èc  fur 
la  Morale,  398,  399.  fon 
fyftcme  eft  le  plus  complcc 
qui  ait  été  connu  des  Païens, 
400.  objection  contre  la 
réalité  de  fa  perfualiou  fur 
ces  points  ; réponfc  , 401» 
Üf  fuiv.  comment  il  faut 
entendre  la  règle  qu’il  pref- 
crit  de  fuivre  la  Natuic, 
Note  (a),  401  ,40».  fa 
conduite  politique  i cou- 
vert de  toute  cenfure,  405 
Cf  Juiv.  fes  principes  con*- 


parcs  à ceux  de  Caton  , 
409  &"  J hiv.  8c  à ceux 
«l’Atticus  ,415,  414.  com- 
ment il  fe  comportent  en- 
vers les  Citoyens  puiilàns 
Se  ambitieux  , 4 1 5 & fniv. 
Tes  vrais  principes  fe  déve- 
lopfoicnt , loriqu’il  avoit 
la  liberté  de  les  fuivre  , 
417  là  mort  violente,  mais 
non  prématurée  ; il  paroif- 
1 o i t la  délirer  : finit  avec 
gloire  le  dernier  Acle  de  fa 
vie,  418,419 

Cicéron  , le  fils  , prend 
la  robe  viriie  à Arpinum  , 
1 1 1 . 1 1 3 . cft  amené  par  fôn 
pere  au  Camp  de  l’oropée  , 
:8j.  fe  diftingue  à la  tête 
d’un  corps  de  Cavalerie 
qu’il  con.iuifoit  , io«*.  eft 
envoyé  à Athènes  Se  mis 
fous  la  direction  de  Cra- 
lippus  , 180.  s'attire  l’cfti- 
mc  Se  l'amitié  de  Bi  mus , 
qui  le  lait  lion  .Lieutenant 
Général , Se  lui  donne  le 
commandement  de  fa  Ca- 
valerie, IV.  6r  , fi}.  dé- 
fait C.  Antoine  Se  le  prend 
prifonnier  ,113.  fon  ca- 
ractère défiguré  par  la  ppf» 
terité  ; . vraie  idée  qu’on 
s'en  doit  former , Se  abrér 
gé  de  fa  vip,  419  & fnivr 
acquiert  la  confidcraiion 
d'Augulte  i cft  loti  Collè- 
gue au  Confulat,4}o,  43X. 
lit  au  Sénat  Se  au  Peuple 
les  Lettres  d'Augufle  fur  la 
yi&oire  d’Aclium  ; porte 
Se  fait  exécuter  un  Décret 
contre  les  Statues  8e  autres 
tnonumens  d'Antoine,  431. 
^uits  qu’en  rapporte  Pli- 
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434.  fon  caraücre  , 
45  T 

. Cicéron  , ( Q.  ) frere  de, 
l’Orateur,  obtient  le  Gou- 
vernement île  l’Alie  après 
fa  Ptcture  ; fe  brouille  avec 
fon  beau  - frere  Aiticus  : 
Cicéron  les  réconcilie,  II, 
53  , 34.  fe  propofe  en  re- 
venant d’Alie  de  voir  fon 
frere  à Thellaloniquc,  mais 
il  ne  le  peur,  1 88.  arrive  à 
Rome , 8c  y cft  bien  repu  , 
199.  fauve  fa  vie  dans  un 
tumulte  en  fe  cachant  fous 
un  tas  de  corps  mot ts,  137J 
eft  cliailé  de  fa  mai  fon  par 
le  feu  qu’y  met  la  Faction 
de  Clodius,  190.  eft  choilî 
par  Céfar  pour  fon  Lieute- 
nant Général  dans  les  Gau- 
les , 393.  forme  le  plan 
d’un.Poëme  fur  l’expédi- 
tion de  Céfar  en  Bretagne  , 
401.  accompagne  fou  itéré 
en  Cilicic  en  qualité  do 
Lieutenant,  III.  r-  que- 
relle domellique  entre  lui 
& Pomponia  fa  femme  ^ 
lu,  d.  <y  f,:iv.  fuit  fon  frere 
au  Camp  de  Pompée  , 181  , 
183.  obtient  fa  grâce  de 
Ccfar;  rejette  le  blâme  de 
fa  conduite  fut  fon  frere  J 
,103,,  io<.  écrit  des  t.em;es 
injurieufes  contre  fon  fre- 
re , ibid.  & n6.  change 
de  langage  , félicite  fon 
frere  de  fon  rétablifTement, 
117  , 118.  tri  (le  portrait 
qu'il  faifoit  des  Confuls 
Hirtius  Sc  P.mfa,IV.  167, 
tô8.  eft  proferit  par  les 
Triumvirs;  fe  cache  dans 
Rome  : cft  découvert  8c  tué 
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avec  fon  fils , 455,437 

Cicéron  , (QO  fils , neveu 
d:  l'Orateur , fc  rend  au* 
près  de  Céfar  , 8c  lui  donne 
des  informations contrefon 
Oncle,  III.  155.  compofe 
un  Difcours  contre  fon  On- 
cle , io6.  ne  ménage  ni 
fon  Perc  , ni  fon  Oncle , 
pour  avancer  fa  fortune , 
317.  fe  fait  admettre  dans 
la  fociété  de  Luperciens 
itifti  uée  à l’honneuc'  de 
Céfar  , 554.  il  abandonne 
Antoine  , & fc  réconcilie 
avec  fon  Tere  Sc  fcs  On- 
cles , 49 1 , 4«û.  il  eft  pré- 
fenté  à Bturus,  498.  acatfe 
Antoine  devant  le  Peuple  , 
500.  cil  maltraité  dans  les 
Édits  d’Antoine  , 533.  eft 
profcrit , pris  dans  Rome  , 
te  tué  avec  fon  Pere  , IV. 

43.7 

Cinciui , (Marcus  ) Tri- 
bun du  Peuple  , publ’e  une 
Loi  qui  défend  au*  Patrons 
de  recevoir  Je  l’argent  ou 
«les  préfens  de  leurs  Cdieiis , 
1.97 

Cinmt  , le  Conful  , eft 
Jépofé  8c  ebafte  de  Rome 
par  fon  Collègue  Oftaviusi 
il  lève  une  armée,  appelle 
Xlarius  à fon  fecotns,  force 
l’entrée  de  Rome  , ;8c  paffe 
tous  fes  ennemis  au  fil  de 
l’épée  , T.  39.  il  eft  tué  dans 
•une  fédition  de  fes  propres 
Soldats , ft> 

Ci  ma  , (L.  Corn.  ) loue 
les  meurtriers  de  Céfar  dans 
un  Difcours  au  Peuple  : il 
«ou»  rifque  d’etre  rué , 111. 

3 9* 


Cinna  , ( Helvitis  ) Tri* 
bun  , ancien  ami  de  Céfar, 
eft  pris  pour  le  précédent, 
8c  mis  en  pièces  par  les  mu* 
tins,  III.  403 

Cifpiur  , Tribun , eft  re- 
poulTepar  Clodius  8c  chaf- 
fé  du  Fotum  , II.  137 

Civique , Couronne  Ci- 
vique , ce  que  c’éroit  , I. 

Sa 

Clalfiques , Auteurs  Claf- 
fiqttes , pourquoi  ainlï  ap- 
peilés , L iofi.  N oie. 

Cléopâtre  , Reine  d’E- 
gvpte , part  de  Rome  avec 
précipitation  après  la  mert 
de  Céfar  : conférence  qu’el- 
le a voit  eue  avec  Cicéron  , 
III.  415 

CloJia  , fccur  de  Clo- 
dius , fameufe  par  fes  in- 
trigues , fait  des  avances  de 
galanterie  à Cicéron  , II. 
35  , 40,  N ote  : eft  foup- 
Çonnée  d’avoir  empoifou- 
né  Metellus  fon  mari , tif , 
ntf.  fon  refîeniiment  cou* 
tre  Ctxlius  un  de  fcs  amans, 
348 

Clotliui  , ( P ) fe  porte 
pour  Accufateur  de  Catili* 
na  5 il  fe  laifle  corrompre 
par  argent  , 8c  trahit  fa 
caule,  I.  133.  fon  carafle- 
re  , II.  18.  profane  les  My* 
fteres  de  la  Bonne  Déeflc , 
tp  , 30.  accufation  qu’on 
lui  intente  là-deftus , 31  <S“ 
fuiv.  repou  (Te  les  attaques 
de  Cicéron  dans  le  Sénat 
par  des  railleries,  39,  40. 
fon  projet  de  parvenir  au 
Tribunatcn  fefaifauraJop. 
ter  pat  un  Plébéien , 71  t T 
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fuiv.  I'séle  de  (ion  adoption 
eft  palTc  par  le  fccours  oe 
Pompée  8c  de  Céfar,  91. 
brigue  le  Tribunac  ; feint 
d’èire  en  différend  arec  Cé- 
far , loi  U"  fuiv.  cft  élu 
Tribun  , 118.  menace  Ci- 
céron ; prend  polîcdion  du 
Tribunal;  empêche  lîibulus 
de  parler  au  Peuple  en  ré- 
fignant  le  Confulac , 114  ., 
113.  fait  un  Traité  avec  1*1- 
fon  fie  Gabinius  pour  op- 
primer Cicéron,  150.  tà- 
ciic  d’enchaîner  le  Peuple 
par  des  Loix  populaires  , 
154.  fait  infultet  Cicéron 
dans  les  rues,  137.  fes  vio- 
lences contre  les  amis  de 
Cicéron  : il  produit  les 
Confuls  pour  déclarer  au 
Peuple  leur  fentiment  con- 
tre le  Confulat  de  Cicéron  , 
143.  fait  abolir  tes  I.oix 
Ælia  fie  Fufia,  143- publie 
une  Loi  contre  Cicéron  , 
t}<  , 137.  pille  , biûle , 
démolit  les  Maifons  de 
Cicéron  ; confacre  le  ter- 
rcin  de  celle  de  Rome  au 
fervice  de  la  Religion,  160, 
I6i.  pourluit  la  femme  fie 
les  enfans  Je  Cicéron,  téi. 
empoifonne  Q.  Seius  Pof- 
thutnus  qui  refufoit  de  lui 
vendre  fa  maifon  1 acheté 
fous  un  nom  emprunté  une 
partie  du  terrain  de  celle  de 
Cicéron  , 1^4.  public  une 
Loi  pour  détiôner  Ptole- 
mée  Roi  de  Chypre;  motif 
de  fon  reffentiment  contre 
ce  Prince;  charge  Caton  de 
l’exécution  de  cette  Loi  , 
171  fuiv,  il  en  cil  feli- 
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cité  par  Céfar  , 174.  Loi 
qu'il  fait  recevoir  pour 
mettre  à couvert  une  de  fes 
créatures  ; ftacue  éiigée  en 
fon  honneur  , 176 , 177.  il 
brave  Pompée  S:  fe  faific 
deTigrancs  fon  prifonnier, 
ficc.  199 , 100.  on  lui  attri- 
bue un  complot  contre  la 
vie  Je  Pompée  , loi  Cr 
fuivantes.  fes  artifices  pour 
maintenir  fa  Loi  comte 
Cicetott  , vif  , 206.  fon 
chagrin  contre  les  Trium- 
virs; attaque  les  Aûes  de 
Céfar  ; tombe  fur  Gabi- 
nius , 117  , 118.  fin  de  fou 
Tribunal  le  plus  inlâme  fie 
le  plus  corrompu  qui  fut 
jamais,  119  [hiv.  s’en  - 
pare  du  Forum  , en  charte 
les  Tribuns  , fie  commet 
plufieuts  aurres  excès  ,13* 
O1  fuiv.  cft  repoulîe  p^r 
Milon  , cité  en  Juftice  pat 
le  même  , mis  Â couvert 
de  cette  accufatioii  par  le 
Conful  Metellus , 140.  con- 
tinue fes  oppofitious  con- 
tre le  Decret  qui  rappelle 
Cicéron  , 147.  fe  préfente 
au  Peuple  , fie  rifque  quel- 
ques invcûivcs  contre  la 
Loi  du  rappel  de  Cicéron  , 
137.  excite  de  nouveaux 
tumultes  contre  lui  , ic8 
& fuiv.  fe  fert  d’une  oc- 
rafion  nouvelle  pour  mal- 
traiter Cicéron  ,173.  s’op- 
pofe  à la  reftitution  de  la 
maifon  de  Cicéron  , 181 
iir  fuiv.  commet  de  grands 
excès  contre  Cicéron  6c  Mi- 
lon , 190  fuiv.  eft  élu 
Edile  1 réflexion  fui  «• 


TABLE 


choix  , jeS  & fuit. . ac- 
cufe  Milon,  511  (S1  fuiv. 
applique  les  réponfes  des 
Harufpices  à Cicéron  , 541, 
34:.  accufe  les  Tribuns 
Sufenas  , Cn.  Caron,  & 
l’rocilius,  413.  cft  iué  par 
ordre  de  Milon  , 456  , 
4 7 

Clodiuj , ( Scxtus  ) occa- 
sionne de  grands  défordres 
aux  funérailles  de  fon  pa- 
rent Clodius , II.  458 , 4(9, 
eft  condamné  au  banuillc- 
meut , 47f.  cft  îappellépar 
Antoine,  111.413,414 
Clstentius  , (A.)  Che- 
valier Romain  , eft  défen- 
du par  Cicéron,  I.  , 
-,  11 6 

Ccelius  , ( Marcus  ) dé- 
fendu par  Cicéron  , fon 
caraâere , II.  348,  349. 
mande  les  nouvelles  de 
Rome  à Cicéron  , lit.  14 
CP fitiv.  cft  fait  Edile;  de- 
mande à Cicéron  des  Pan- 
thères pour  fes  Jeux  , &c. 
71  & fuiv.  prefte  Cicé- 
ron de  demeurer  neutre 
entre  CéCir  & Pompée , 
& fuiv.  publie  di- 
verses Loix  odicufcs  , en 
qualité  de  Préleur  de  Ro- 
me; cft  dépole  ; rappel/e 
Milon  ; excite  avec  lui  une 
fc  dit  ion  ; eft  tué  ; fon  ca- 
raiftere  , 192.  CP  fuiv. 

Ccelius  , ( C.  ) Quefteur 
de  Cicéron  , qui  lui  re- 
met fon  Gouvernement , 
&c.  III.  78  , 79 

Confulaires , leurs  privi- 
lèges , IJ.  I , i 

Conflit , méthode  uiitée 


dans  leur  éle&ton,  I.  144, 
leur  autorité  , 14 6 , 147 

Cornclia  , nacre  des  deux 
Gracchus  , fes  Lettres  lues 
& admirées  long-tems  après 
fa  mort , I . 1S 

Cornélius,  ( C.  ) Tribun, 
excite  de  grands  défordres 
d Rome , par  la  publication 
de  quelques  Loix  nouvel, 
les  , I.  103  & fuiv.  A c- 
eufé  d’avoir  attenté  au  re- 
pos de  la  République  ; il 
eft  défendu  par  Cicéron  , 

119,  150 

Cornélius  , Crmurion  , 
demande  le  Confulac  pour 
Octave  d’une  façon  auda- 
cietife  , IV.  114 

Cornificius  , Proconful 
d’Afrique  , défend  la  Ré- 
publique , & ptrd  la  vie 
pour  cette  caule,  IV.  154, 

m 

C orra  dus  , C Sebr.ft.)  Ju- 
gement d’un  Ouvrage  qu’il 
a écrit  fur  Cicéron  , Pré- 
facé, xc. 

Coïta,  Orateur  du  pre- 
mier rang , I.  -70.  quelle 
étoit  fa  méthode  , 9(.  il 
obtient  le  Confulat  , 98. 
prend  le  rôle  de  médiateur 
entre  le  Sénat  & les  Tri- 
buns, 11  3 

Couronne  Civique  , I.  8i 
Couronne  de  laurier  , or- 
nement du  triomphe  , I. 

1 1 8 

Couronne  de  Myrte  , or- 
nement de  l’Ovation,  ibid. 

Couronne  Graminée  , ce 
que  c’écoit  , à qui  on  l’ac- 
cordoit,  IV.  431,433 
Craflipes  , ( Furius  ) le- 
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tend  mari  de  Tullia  , II. 
333.  Tes  jardins  fameux, 
578.  ils  font  détruits  par 
une  inondation,  413.  fait 
divorce  avec  Tullia  , III. 

61 

C rit  (Jus  , ( L.  ) le  plus 
grand  Orateur  de  fon  rems, 
dirige  l’éducation  de  Cicé- 
ron , 1.  14 

Cr^/Jur , ( Marcus  ) met 
fin  à la  guerre  fervile  ; il 
obtient  les  honneurs  de 
l’Ovation  avec  îa  Coût  un- 
ité de  laurier,  I.  118.  cft 
cltoilî  pour  Collègue  de 
l'ont pée  au  Confulat,  113. 
fes  grandes  richtlTes  ; com- 
ment il  les  avoit  ac^uifes, 
111 , 113.  foupçor.ne d’etre 
complice  d’une  confpira- 
tion  avec  Catilina  & Cé- 
far , &c.  il  frutient  Cn. 
l’ifo  contre  Pompée,  ne. 
cit  foupçonné  d’avoir  eu 
quelque  paît  à la  confpi- 
ration  de  Catilina,  347.  il 
en  eft  même  accufé  pat  Tar- 
quimus  Chevalier  Romain, 
348  , 345.  corrompt  les 
Uuges  de  Clodius  , II.  37. 
loue  le  Confulat  de  Cicé- 
ron devant  Pompée  qu’il 
déconcerte  par-là,  41; , to. 
fe  rend  caution  pour  Cefar 
de  deux  millions  : forme 
avec  lui  & Pompée  le  pre- 
mier Triumvirat , Si  , Si. 
prelfe  le  Peuple  de  rece- 
voir la  Loi  Agraria  de  Cé- 
fat,  96.  fe  réconcilie  avec 
Pompée  : ils  arrachent  le 
Confulat  à Ænobarbus  , 
314,  333.  obtient  le  Gou- 
vernement de  Syrie  peut 
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cinq  ans  : fe  prépare  à uns 
expédition  contre  les  Par- 
tîtes malgré  les  Aufpiccs  , 
374»  371-  avant  fon  dé. 
part  il  fc  réconcilie  avec 
Cicéron,  376  & J'ui-v.  fa 
défaite  8c  là  mon  s réfle- 
xions fut  cet  événement, 
443  Cf  fttiv. 
Crttfftu  , ( Publius  ) fils 
de  Marcus , fa  mort  & fon 
caractère , II  447 , 448 
Cratippur  , Chef  des  l'é- 
ripatcticicns  à Athènes , 
e(t  chargé  de  la  direélion 
des  écudes  du  Fils  de  Cicé- 
ron , III.  180.  IV.  410, 
4M 

Cremuliits  Cordui  , e)l 
mis  à mort  par  ordre  ds 
Ttbcre  , pour  avoir  loué 
Btutus  , IV»  188  , 189 
Crète , ( l’Ifle  de  ) ell  en- 
vahie par  les  Romains  , I. 

113  , 116 
Curia  , ( C.  Scribonius  ) 
Orateur  de  profellton  , na- 
ture de  fon  éloquence  3c  dé4 
fon  action  , I.  loi,  ica 
Curion  , le  fils  , fe  dé- 
clare contre  le  Triumvi- 
rat, II.  t*8.  confond  Vct- 
tius  qui  l’accufoit  d’avoir 
formé  un  complot  , 113. 
commence  un  commerce  de 
lettres  avec  Ciseron  ; fou 
caraéfcre  , 44;  , 444.  ob- 
tient IcTribunati  change 
de  parti  8c  fe  déclare  pour 
Célàr  , III.  74 , 73.  motif 
de  fon  changement,  7 f. 
fc  rend  au  Camp  de  Céfar , 
ino.  rend  une  viiïtc  à Ci- 
céron , 8c  le  prciïè  de  de- 
meurer neutte  cutrc  Céfar 
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& Pompée  , te 4 , itff. 
charte  Cacou  de  la  Sicile, 
I79.  cil  défait  & tué  en 
Afrique  i fon  caraftere  , 
in  , 111 
Curius  , un  des  Com- 
plices de  la  conjuration  de 
'Catilina  , gagné  par  le 
moyen  de  fa  nialtrertë  Ful- 
Via  , découvre  leurs  com- 
plots à Cicéron  , 1.  488. 
acrufe  Céfar  fie  demande  la 
xécompenfe  alTignée  à ce- 
lui qui  découvriroit  le  pre- 
mier la  confpiration  -,  perd 
cette  récompenfe  par  le  cré- 
dit de  Céfar,  II,  19 


D 


y'N  Amdlippe  , PtéteUf 
,f  y de  Rome  , fait  mou- 
rir les  principaux  Séna- 
teurs , par  l'ordre  du  jeune 
Marius,  I.  51 

Decentvirs  , prépofés  à 
la  garde  8 c à l'interpréta- 
tion des  Livres  des  Sibyl- 
les, IV.  584 

Dceumans , Fermiers  Gé- 
néraux de  la  République , 
pourquoi  ainiî  nommés  , 
lll.  Note  (d)  ix 


Dcjotarus  , Roi  de  Gâ- 
tacic , fidele  Allié  de  Ro- 
me , s’oppofe  à l’exécution 
d'une  encrcprifc  de  Clo- 
dius , II.  I (I.  fe  prépare  i 
joindre  fes  Troupes  à celles 


de  Cicéron  contre  les  Far- 
thc« , III.  îj-perd  une  par- 
tie de  fes  Etats  .d  caufe  de 
fon  attachement  à Pom- 
pée : acculé  d’avoir  formé 
des  derteins  contre  la  vie 


de  Céfar  , il  eft  défendit 
par  Brutus  8c  par  Cicé- 
ron , }43  , 344.  fe  rétablit 
dans  fes  Etats  après  la  mort 
de  Céfar  ; fes  Minirtres  à 
Rome  achètent  la  protec- 
tion d’Antoine  , 438 

Demetrius , fameux  Maî- 
tre d’Eloquence  à Athènes, 
I-  7) 

Demoflhenes , modelé  de 
Cicéron  ; leurs  ralens  nus 
en  parallèle , IV-  345  &“ 
fuiv. 

Denit  de  Magnefie  , fa- 
meux Rhétoricieu , accom- 
pagne Cicéron  dans  fes 
voyages , I.  71 

Devint  , voyez  Huruf- 
fices, 

DiRdtcur  , cet  Office  , 
utile  dans  les  commence- 
mens  de  la  République  , 
devient  odieux  8c  fufpeâ 
dans  la  fuite  , pourquoi , 
I.  i«S 

Dion  Cdffiut,  fur  quoi 
étoit  fondée  fa  prévention 
contre  Cicéron  -,  i quels  ex- 
cès il  pouffe  fa  malignité 
contre  lui.  Préface , lxxxii  j. 
Cr  fuiv.  prétendoit  avoir 
reçu  du  Ciel  l’orJre  d’é- 
crire l'Hiftoire  , ibiii.  & 
lxxxvij. 

Dionyfius , fçavant  Grec, 
Affranchi  d’Atticus  , cft 
chargé  de  l’inrtruftion  du 
fils  9c  du  neveu  de  Cicé- 
ron , II.  3t9.Hl.54 

Diodote  , le  Stoïcien , en- 
tretenu chez  Cicéron  , lui 
donne  des  iuftruâions  fut 
la  Logique  , I.  48 

Divination  naturelle  & 
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et rtifjcielle  , cc  qu'en  pen- 
loienc  les  Stoïciens,  IV. 

j 66  & fuiv. 
Divination  , efpece  de 
procédure  , donne  lieu  i 
une  Oraifon  de  Cicéron 
ainfî  nommée , 1. 138, 146 
Divorce , fa  liberté,  fans 
frein  à Rome  , n’avoir  rien 
d’avantageux,  III.  S-  pra- 
tique ulitée  dans  les  cas  de 
Divorce  , lotfqu’il  y avoit 
des  enfans  , Note,  138 
DolaLella  , ( p.  Corné- 
lius ) époufe  la  fille  de  Ci- 
céron, III.  (i-  fou  carac- 
tère : il  fe  porte  pour  Ac- 
cufateur  contre  Appius 
Clatidius,  6i.  exhorte  Ci- 
céron à abandonner  Pom- 
pée , 1 91  191.  obtient  le 

Tribunat  ; excite  de  nou- 
veaux troubles  •,  défordre 
de  les  affaires,  io8,  109. 
fe  fépare  de  Tullia  fans 
éclat , ibid.  O1  181.  man- 
que le  Confulat  par  les  ar- 
* tifices  d'Antoine  ; fait  un 
difeours  injurieux  contre 
lui  au  Sénat  , 311,331. 
prend  polFedion  du  Con- 
sulat après  la  mort  de  Cé- 
far,  41c.  donne  de  bonnes 
efperances  de  fa  conduite  1 
démolit  une  pyramide  5c 
un  autel  élevés  à Céfar  , 
411 , 411.  féduit  par  l’ar- 

fenc  d’Antoine  , il  contri- 
ue  à reuverfer  la  Répu- 
blique ,438,  ’4<  9.  part  de 
Rome  pour  s’aller  mettre 
en  pofleflîon  de  la  Syrie  i 
furprend  Smyrne  \ fait 
cruel  lenient  mourir  Trcbc- 
nius,  IV.  <7  CT1  fuiv.  eft 


déclaré  ennemi  de  la  Ré" 
publique  , 70.  eft  aflîég* 
dans  Laodicée  , 5c  réduit  à 
l’extrémité  , il  fe  tue  lui” 
même , 171» 

Domitiuj  , ( Cn.  ) afpi- 
rant  au  Confulat , fait  un 
marché  fort  étrange  avec 
les  Confuls  Ænobarbus  te 
Appius,  H.406,407 
Dominas , ( L.  ) Préteur» 
attaque  la  validité  des  Aûes 
de  Céfar,  II.  137.  fe  jette 
dans  Corfrnium  j y eft  af- 
lîégé  par  Céfar,  III.  ni  » 
113.  fe  rend  à diferétinn; 
eft  renvoyé  libre  , 119 

Drufus  , Tribun  , eft  af- 
fallîné  en  s’efforçant  d'éta- 
blir une  Loi  en  faveur  des 
Villes  d’Italie  qui  deman- 
doient  le  droit  de  liour- 
geoilîe  Romaine  , 1.  19 

Duumvir,  ce  que  c’é- 
toit , 1. 17I 


£ 


£ Dites  , nature  8c  de- 
voirs de  leur  Office  : 
Ediles  Curulei  : Edita  Plé- 


béiens, I.  133 , 134.  Ils  fe 
ruinoient  fonvent  par  la 
dépeufe  des  Jeux  public; , 
187 

Edilite',  ( L’J  ou  le  Tri- 
bunat , étoient  des  voies 
néceflaires  pour  conduire 
aux  dignités  fuperieures  , 
I.  116.  Droits  de  V Edilite’ , 


«H- 

Elcufinc  , ( Myfteres  d’ ) 
à quelle  fin  ils  furent  in- 
ventés , I.  73  , 74  quel- 
ques détails  fur  ces  My- 
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ftcrcs  , Viole  (b)  74  ,7?. 

Eloquence  , cet  art  doit  fa 
naillànee  à la  liberté  ; elle 
ne  fleurit  que  dan?  un  Etat 
libre  , I.  109.  l’Eloquence 
Romaine  difpatoît  avec  la 
liberté  , IV.  330.  faillie 
Eloquence  de  Pline  , ibid. 

Empereur  , ou  Impera- 
tor  , ce  que  ce  mot  figni- 
fioit  dans  fon  origine  , II. 

: r,  , Note. 
Epicuriens  , leur  relpeét 
pour  les  reftes  de  la  de- 
meure d’Epicure,  III.  il- 
ils  en  font  raillés  par  Ci- 
céron, 13.  lion  mot  d’Ar- 
^celilas  fur  leurs  conquêtes  , 
IV.  367.  La  plupart  des 
Seigneurs  Romains  Sc  des 
Amis  de  Cicéron  étoient  de 
cette  fefte , Note  ( a ) 40a. 
«vilifloient  la  nature  hu- 
maine par  leurs  principes 
relâchés,  411 

F.quetire  , (l’Ordre)  ou 
des  Chevaliers  , ce  que  c’é- 
toic,  Note  (</)  I.  4.  Sylla 
ôte  i cet  Ordre  le  juge- 
ment des  caufes , Sc  le  rctii- 
tue  au  Sénat,  (7.  le  droit 
de  Judicature  lui  cft  rendu, 
181  , 184.  il  obtient  des 
places  particulières  aux 
Théâtres  par  la  Loi  du 
Tribun  L.  Orhon  , zaï  , 
10}.  de  quille  conlîiéra- 
tion  il  étoit  dans  la  Repu- 
blique,  îsi  & l»iv. 

Et  an  a , Capitale  du  Pays 
d’Amanus  , cft  p ife  par 
Cicéron  apres  quelque  ré- 
fiftance  , III.  41 

. Erafme,  fait  dans  un  âge 
avancé , l’éloge  des  Ecrits 


de  Cicéron,  contre  qui  il 
avoir  contra&é  quelques 
préjugés  dans  fa  jeunefle  , 
Préfacé  , xcix  , c.  Trait  de 
cct  Auteur  fur  Cicéron,  IV. 
190  , 191  , }i>9  , Note , 
400 

Efope  , fameux  Comé- 
dien , en  jouant  fon  rôle , 
fait  tomber  la  penfée  des 
fpe&atcurs  fur  Cicéron , 
II.  14?  , 141: 
Evocati  , ce  qu’on  en- 
tendoit  par  là , IV.  147 

F 

FAbia , Veftale  , fueac 
de  la  femme  de  Ci.e- 
ron , efi  foupçonnée  d’in- 
cefte  avec  Catilina  i elle  eft 
appel léc  en  Jullice  Sc  dé- 
clarée innocente  , 1. 141 

Fabius  , ( Q ) eft  fait 
Ccnfu!  par  Céfar  , III.  339, 
34).  l’honneur  du  Triom- 
phe lui  cft  accordé;  diffé- 
rence de  ce  Triomphe  avec 
celui  de  Céfar  ; bon  mot  là- 
dclfus,  341  , 341.  meurt 
fubitement , 54» 

Fabricius  , ( Franc. ) Sa 
V ic  de  Cicéron  ; idée  de  cer 
Ouvrage  , Préface  , xcj. 

Fabricius  , Tribun  , cft 
attaqué  Sc  chaflédu  Forum 
parClodius,  11.137 

Favonius , Sénateur  , af- 
fectait d’imiter  Caton  , III. 

4« 

F ibrenus  , petite  rivière 
qui  arrofoit  la  maifon  pa- 
ternelle de  Cicéron  , I.  7 
Flaccus  , ( L.  Valerius  ) 
acculé  de  vol  Sc  de  rapine  , 
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cfl  défendu  par  Cicéron  , 
II.  rot  , 106 
Flacctis,  ( M.  Lemus  ) 
reçoit  Jans  fa  maifon  de 
campagne  Cicéron  exilé  , 
II.  i ttz.  8c  au  retour  de  fou 
exil  , irto 

Flavius  , Tribun  , mec 
le  Conful  .Metcllus  en  pri 
fon , II-  rtf 

Flavius  , 1'rétetir  , veut 
arracher  Tigraucs  des 
mains  de  Clodius  : fon  cf- 
cortc  cft  battue  , 8c  il  fe 
fauve  à peine,  II.  ino 
F on:  nus , qui  avoir  été 
Trétcur  de  la  Gaule  Nar- 
bnnnoife  , accufé  par  les 
peuples  de  cette  Province  , 
efl  défendu  par  Cicéron  , 
I.  1?)  . 1*4 
Forum  , la  grande  Place 
publique  de  Home,  I.  10 
Fulvia  , femme  d’An- 
toine , fa  barbarie  , III. 

SJ» 

G 

GAbinius  , ( A.  ) T rf- 
bun  , propofe  une  Loi 
pour  accorder  à Pompée 
une  commilfion  extraor- 
dinaire , I.  J‘j6  C”  fuiv. 
cft  élu  Conful  , II.  119. 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
Clodius  , 130.  fon  carac- 
tère ,ir  3 5 , r 5 4-  rejette  la 
demande  des  Chevaliers  en 
faveur  de  Cicéron  , 138. 
fa  fureur  contre  le  Sénat  : 
il  bannit  !..  Lamia  , Che- 
valier zélé  pour  Cicéron, 
139.  condamne  le  Confu- 
lat  de  Cicéron  devant  le 
peuple,  143.  traite  mal  les 
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amis  de  Cicéron  , 149.  :e 
vante  d’avoir  été  le  favoii 
de  Catilina  , isi.  combat 
pour  Pompée  contre  Clo- 
dius , 103.  fc  retire  dans 
fon  Gouvernement  de  Sy- 
rie , 134.  remporte  quel- 
ques avantages  fur  Arifto- 
bule  ; le  Sénat  lui  refufe  les 
honneurs  qu’il  demande, 
339.  ell  rappelle  de  fa  Pro- 
vince par  le  Sénat  , 345. 
rétablit  le  Roi  Ptolemée , 

3 60.  revient  d Rome;  cft 
accufé  de  divers  crimes  1 
elt  abfous  de  celui  de  tra- 
hifon  , 417  fuiv.  fuc- 
combe  dans  le  procès  de 
concuflîon  , quoique  dé- 
fendu par  Cicéron , cfl  con- 
damné au  baninlTcmcnt 
perpétuel  , 414 

Galba  , ( Sergius  ) un  des 
meurtriers  de  Céfar  , 6cc. 

IV.  144 
Galliut  , IQ.jeft  accu- 
fé par  Callidius,  8c  défen- 
du par  Cicéron,  I.  137  c?" 

fuiv. 

Gaule  Narbonnoifc  , 
mœurs  que  Cicéron  attri- 
bue aux  Peuples  de  cette 
Province,  . I.  194 

Gellius ’,  ( L.  ) elt  élu 
Ceufeur  avec  C11.  Lentulus  ; 
ils  exercent  cet  Othce  avec 
fevérité,  I.  i8f 

G litjibo  , célébré  Rhéto- 
rteien  , tient  Ecole  d’Elo- 
quencc  d Rome  , I.  217  1 
Gracclius  , cataflrophe 
de  Tibcr.  Gracclius  , Pré- 
face , Note  ( a ) exiij.  CT* 
fuiv.  On  crut  les  Gracclius 
redevables  de  leur  cloque»- 
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ce  à leur  mcre  Cttrncüa  , 

1.  I 6 

Grecs  , ( les  ) étoicnt  les 
tncilleuis  Maîtres  d’Elo- 
quence  , I.  18.  leurs  Disci- 
plines , & Sur  tout  l'Elo- 
quence , étoient  eu  hon- 
neur â Rome  , 1 9 

Les  Hiftoriens  Grecs  doi- 
vent être  lus  avec  précau- 
tion fur  les  affaires  de  Ro- 
me , Préface,  Ixxx. 

Guerre  Marfique  , autre- 
ment appellée  Italique , ou 
Sociale  , I.  IJ.  Une  partie 
de  l'éducation  Romaine 
étoit  le  métier  de  la  Guer- 
re j c'étoit  la  voie  la  plus 
Sûre  pour  s’élever  aux  hon- 
neurs , }0  , }I.  première 
Guerre  Civile  qu'on  eût 
vue  proprement  dans  Ro» 
me,  J7  , }8.  Guerre  Oâa- 
vicnne  , 19.  Servile,  x 1 8- 
Guerre  de  Settorius , n£ 
çr  fuiv. 

H 

HArufpices , conSulrés 
Sur  certains  prodi- 
ges , leur  réponSe , II.  540, 
J41.  leur  miniftere  , IV. 

}84»  }8f 
Helvia , mere  de  Cicé- 
ron, étoit  riche  & de  bon- 
ne famille  ; Cicéron  u'en 
dit  pas  un  mots  trait  pru- 
dent que  Quiutus  Cicéron 
eu  rapporte  , I-  » , ) 
Hennnius , Tribun  , pro- 
poSe  & Sollicite  l'adoption 
de  Clodius , II.  75,74 
Hermatbcnes  , ou  Her- 
mcraclcs , quelle  cSpecc  de 
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figures  c’étoit,  I.  us, 
Note . 

Herophilus  , impofteur , 
Se  fait  pafler  pour  petit- 
fils  de  C-  Marius  ; cft  ban- 
ni de  l’Italie  par  Céfar  , 
111.  J14  > 3 r v.  revient  i 
Rome  après  la  mort  de 
Céfar  i tumulte  & incen- 
dies qu’il  y caufe  i eft  étran- 
glé par  ordre  d'Autoine, 
411 

Hirtius  , écrit  contre  le 
Caron  de  Cicéron  , III, 
tft-  rend  compte  à Cicé- 
ron des  Succès  de  Céfar  en 
El'pagne,  jif  , jxe.  prend 
la  défeufe  de  Cicéron  con- 
tre Son  Neveu,  517.  mar- 
che contre  Antoine  â la 
tête  d’une  Armée  , IV.  17  , 
a 8.  flratagemes  dont  il  fe 
Servit  pour  donner  de  Ses 
nouvelles  aux  adiegés  dans 
Modene  , 145  , 146.  bat 
Antoine,  ire.  le  mer  eu 
déroute  dans  un  Second 
combat  : il  y reçoit  un 
coup  mortel  , 165,  164, 
Son  caraélere  , 1 <S?  , H6.' 

fît  fl  0 ire  , les  vies  de* 
grands  hommes  en  font  la 
partie  la  plus  agréable  Sc 
la  plus  iuffruéfive  , Pré- 
face , p.  Ixj.  Plan  d’une 
Hifloire  achevée , tracé  par 
Cicéron  , ibid.  lxxj , lxxij. 
méthode  employée  pat 
l'Auteur  dans  cette  Hifloi- 
re de  Cicéron , ibid.  Ixxiv. 
& fui.  Règle  générale 
pour  la  compolîtion  d'une 
Hifloire,  ibid.  lxxxviij. 

Horace  , pourquoi  dans 
Ses  (£uvrcs  on  ne  trouve 
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pas  même  le  nom  de  Cicé- 
ron , IV.  iS6,j87 

Hortenfius  , jeune  Ora- 
teur , fert  dans  la  guerre 
Marlîque  , en  qualité  de 
Volontaire  ; la  première 
année,  8c  la  féconde  il  y 
commande  un  Régiment , 
I.  jo.  fâ  gloire  excite  l’é 
mutation  de  Cicerun  , 48. 
caraûere  de  fon  F.Ioquen- 
ce,  9f.  il  obtient  1 Edilité, 
98.  fon  aétion  trop  théâ- 
trale lui  fait  donner  le  nom 
de  Comédien  , 1 18.  on  l’ap- 
pclloit  le  Roi  du  ftareau  , 
157.  il  s’oppofe  à la  Loi 
propofée  par  Gabinius , 
157.  eft  foupçonné  de  tra- 
hifon  par  Cicéron , II.  1 4, . 
fa  mort , 8c  fon  caraétere , 
III.  Si  & jui-v. 
Hjipftni , Candidat  Con- 
fulaire,  acculé  de  brigue  , 
implore  la  proteftion  de 
Pompée  , 8c  en  efl  mal  re- 
ïu>  H- 475  >47* 

I 


Tnterregne  , le  plus  long 
qu’il  y eue  eu  â Rome,  II. 


Inttrrex,  quelle  cfpece  de 
Magiftrat  c’etoit , II.  43  f 
Jubu  , Roi , foutient  le 
parti  de  Pompée  en  Afri- 
que ; taille  en  pièces  Cu- 
rion  8c  fon  Armée  , III. 

ni 

Juifi , caufe  de  leur  hai- 
ne courte  Pempée  : leur 
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zele  pour  Ccfar , III.  407 
Julie  , fille  de  Céfar  8e 
femme  de  Pompée,  meurt 
en  couches  ; fâchcufes  fui- 
tes de  cette  mort , II.  431 , 

43} 

L 

LAblemu , ( T.  ) Tri- 
buu  , eft  engagé  par 
Céfar  à intenter  une  accu- 
faiion  contre  Rabirius,  I. 

ouvre  â Céfar  une 
voie  â la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  , 173.  abandonne 
Céfar;  ruine  par  li  fa  for- 
tune fans  procurer  aucun 
avantage  à Pompée  , III. 

«ti,  n } 
htlia  , femme  de  l’Au- 
gure Scatvola , fameufe  par 
l’élegance  de  fes  difeours  , 
I.  6 1 

Latcrcnjîr , Lieutenant  de 
Lcpidus,  fait  avertir  Plan- 
cus  de  fa  trahifou  , 1 V.  I 99. 
fe  tue  de  fa  propre  main  , 
108 

I.cgatio  libéra , Légation 
ou  AmbafTade  honoraire, 
ce  que c’étoit , I.  33a  , 333 
Legs  qu’on  recevoir  dre 
Amis  8c  des  Cliens  â leur 
mort , voie  •honorable  de 
s’enrichira  Rome,  IV.  311, 

Lentulus  , un  des  com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina  , fon  caradtere  , I. 
1S1  Ci r fuiv.  eft  étranglé 
dans  la  prifon,  341 

Lentulus  , ( L.  ) accufe 
Gabiiiius  de  trahifon  , II. 
418.  fe  conduit  mal  dans 
cette  affaire , 410,411’' 
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Lentulus  , ( l’ubl.  Cor-  roauvaife  foi  avec  Nancusj 
nclius  ) Couful  élu  propo*  joint  fes  Unccs  avec  celles 
fe  le  rétabli  dément  de  Cicï-  d’Antoine,  193  , 19S.  eit 
ron , II.  103 , 131.  donne  déclaré  ennemi  de  la  Pa- 
des  Jeux  6c  des  Speûaclcs , trie,  104.  forme  la  ligue 
«ce.  145.  fon  zele  pour  le  du  fécond  Triumvirat  avec 
rappel  de  Cio  ron  , iHe.  Oétavc  6c  Antoine  , 168 
follicite  la  commiifion  de  & fuiv.  confeut  à la  prof- 
rétablir  Ptoleméc  dans  le  cription  de  fon  propre  fre- 
Royauriie  d'Egypte,  157  , te  pour  obtenir  celle  de  Ci* 
198.  fe  rend  à fon  Couver-  ccron  , 175.  eft  la  dupe  de 
nement  de  Cilicie  , après  fês  deux  Collègues  -,  fon  ca- 
Avoir  confié  le  foin  de  fes  racterci  abandonne  fon  vé- 
affaires  àCiccrou,  301.  ne  ritable  interet  ; eft  dépofe 
penfe  plus  au  rétabli  ffémenc  de  fa  dignité  par  Octave, 
ne  Ptoletnée,  537.  eft  pris  à 178,  179 

Coriinium  6c  renvoyé  libre  Lettres  de  Cicéron  à At- 
par  Céfar,  III.  1 — 8 ticus , I.  193 , 113  & fuiv. 

f.cpidus , ( Marcus)  Con-  13  t.  II.  4S  & fuiv.  54  cT 
fu!  , entreprend  de  faite  fuiv.  86  Cr  fui-v.  101  Cr 
çaffér  les  A&es  de  Sylla , ôc  fui-v,  109  , na,  119  G* 
de  rappellcr  les  exilés  ; il  fui-v.  toi  , 195  , 194,117 
n’y  peut  réufiir  i prend  la  6”  fuiv.  113  O"  fuiv.  350, 
voie  des  armes , I.  88.  fon  351  , 337  , 358.  III.  6, 
Arn.ée  eft  mile  en  déroute,  n , 30  Cr  fui-v.  33  Cr 
89.il  fe  fauve  en  iardaigne  fui-v. 4*,  43,  31,  31,  t< 
où  il  meurt,  98  & fui-v.  79  , 8 ■> , 90  , 91  , 

Lepidus  , ( Marcas  ) fils  94,93,  9*’,  106,  107,  1 1 5 , 
du  précédent,  penfe  à faire  116  , 1 14  & fuiv.  141  , 
main  baffe  fur  ceux  qui  133  CiT"  fuiv.  171  , 171  , 
avoient  tué  Céfar , 8c  à fe  173 , 176, 1 1 1 , 114 , 13  7 , 
rendre  maître  du  Gouver-  176 , 183  , 18s  , 199 , 301  , 
nement  : i!  eu  eft  diffùadc  316  , 31  c,  , 317,  350  iS" 
par  Antoine  ,.8cc.  fe  nret  juiv.  359  , 34,1  , 343  C$r 
en  poffellion  je  la  dignité  fuiv.  389,390,410,418, 
de  Grand- Pt  être,  III.  39S , 419,411 , 413 , 431 ,4:1 , 

397'  offre  une  composition  435,437,441,445.434, 
honorable  d Sextus  Pom-  433  , 467  , 477  Cr  fuiv. 
péc,  493.  écrit  au  Sénac  481,483,486,490,497, 
pour  l’exhorter  à faire  la-  498,  313  & fuiv. 

paix  avec  Antoine , I V.  10  3 . ' Lettres  de  Cicéron  à Q. 
eft  foupçonnç  d’intelÜgcn-  Metellus  Celer  ,11.  8 ir 
ce  avec  lui,  104.  s’exeufe,  fui-v.  à Pompée  , 16  or 
d'avoir  envoyé  du  fecours  fuiv.  à Tcrencia,  109  or 
i Antoine,  173.  agit  de  fuiv.  à Gallus  , 193  cr 

fuiv. 
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[hiv.  1 Lentulus  , 319  ©“  tins  8c  OcbTe,  IV.  9S  V 
juin.  à Lucceius  , 551.  à juin,  de  Servit!*  Sulpicius 
Marcus  Marius , 369  , 370.  i Ciccron  , III.  iS8  CP 
à C.éfar  , 394  & Juin,  à juin.  31.7.  de  Cailius  à Ci- 
Quintus  Ciccron , 410  & ceron  , 51s.  IV.  13S  O” 
fuin.  431.  à Curion  , 444  , fuin.  de  Matins  à Ciccron  , 
443  , 43  3 & juin,  à Ma*  III.  447  & fuin.  deRtttiiis 
rius,  477  , 478.  à Trcba-  8c  Cailius  à Marc  Antoine, 
tius  ,111.14,  13.  à Coclius,  460  , 319....  de  Hirtius  à 
19  , 4o  , 73.  i Caton  , 28.  Cicéron  , 4-4-  de  Marcus 
à Papirius  Poetus  , 46  , Brutus  aux  Confuls  , IV. 
441  & fuin.  447  & luin.  49 , 30.  à Ciccron  , 61  , 6 ; , 
450.  i Tiion,  8S  U"  fuin.  117,  lu8  , 133-  de  Lcntu* 
à Pompée,  133  O1  fuin.  lus  à Ciccron , IV.  64.de 
à Céfar  ,143  C?"  fuin.  Plancui  d Cicéron  , IV. 

' 107. ...  à Varron  , 139  , 149  & juin.  177  , 193  , 

430.  . . . i Plancus,  158.  199  , toi.  de  Pollioti  à 

A Ampius  , 134  , 433.  à Cicéron,  131  & juin.  17  S. 
Servius  Sulpicius,  164  & de  Galba  à Cicéron  , IV. 
fuin.  194, 193.  à Ligarius,  146  & fuin.  de  Lepidus  à 
173  , 474.  à Cailius  ,336,  Cicéron  , 173  , 176.  8c  au 
523. IV.  35,  8t,  419  ••  . Scnat , 100.  ...  de  L).  Bru- 
à Curius,  III  349,  330.  tus  à Ciccron  , 180  , 181, 
i Dolabella,  414  juin.  191  , 193,  217.  de  Trebo- 
à Marius,  443  , 446.  à nius  à Cicéron  , IV.  41t. .. 
Marcus  Brutus , 486.  IV.  de  Cicéron  le  fils  à Tiron, 
63,66,  1 1 6 , 117  Cr  fuin.  414  C”  fuin. 

136,  172  , 184, 187, 1S3,  lettres.  Remarque  fur 
4ii,  124,  113,  145.  à celles  de  Céfar,  de  Pompée, 
I.epidus,  11  3 à Plancus,  d’Antoine , Sec.  qui  le  trou- 
114,  123  , 123  ÏT  Juin,  vent  parmi  celles  de  Cice- 
i D.  Brutus,  179  , 194,  ron  , IV.  358.  Note. 

218  Lettres  familières  de  Ct- 
Lettres , de  Coclius  à Ci-  ceron  , 8c  fur-tout  fes  Lct- 
ecron,lII.  14  & fuin.  63,  ires  à Atticus , (ont  des  Mé- 
67,  t6e,  187,  193.  de  moires  de  ces  rems  là,  Pre'. 
Caton  i Ciccron,  49, 31».  face , ixxiij.  Voyc\  IV.  332 
de  Pompée  à Ciccron,  1 33.  O"  fuin. 

de  Céfar  à Ciccron  ,131,  Liberté’.  Un  chapeau  en 
144,  137.  de  Balbus  à Ci-  étoit  l’enfeigne  , III.  394. 
ceron,  142  & fuin ■ 1,0.  y.  la  Note  (<«). 
du  mente  8c  d’Oppius  a Licinia  , deux  Dames 
Ciccron,  149  > 130.  d’An-  Romaines  de  ce  nom,  ex- 
toinc  i Ciccron , 138  , 168,  celloient  dans  la  délicatelTe 
413,414.  du  même  à Hit-  du  langag»,  I.  61, 

Tome  IF  X 
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Li^aritts  , eft  pardonné 
par  Céfar , III.  171  , 175 
l'on  caradtere  , 177»  178. 

Liges , ( Ælius  ) Tribun  , 
5'oppofc  au  rappel  de  Ci 
eeton  , II  1 vS 

/o/ur.  La  connoi  (Tance  des 
loi x élevoit  aux  premiers 
honneurs  de  la  Républi- 
que , I.  15-  Loi  Cincia , 
97.  proposition  de  quel- 
ques nouvelles  Loi*  , qui 
mettent  l’agitation  dans 
Rome;  Loi  de  Gabinius  , 
19(5  47"  fmiv.  celle  de  L. 
Orhou,  101,  toj.  Loi  Cal- 
ptirnia  , 104.  Loi  Manilia, 
109  juiv.  effet  ordinai- 
re de  l infraftion  des  Loix  , 
114  LoidcPapius,  15». 
Loi  Agraria  ,154  &1  fmv. 
deux  Loix  portées  par  Cice- 
xon  ,351.  Loix  propofées 
par  CloJius  ,11. 1 jx-  Autre 
«iu  même  pour  l'abolition 
des  Loix  Ælia  3c  Fuira  ; 
changement  qu’elle  caufe 
dans  la  Couftitiltion  de  lu 
République,  145 , 146.  Loi 
Juliu  , III.  13.  Note. 

Lollnts  , (M.)  chef,  des 
mutins  fous  Clodius.il.  1 69 
Lucceiies  , célébré  Ecri- 
Taiu  , entreprend  d’écrire 
l’ôifloirc  de  Ciccron  Ion 
a;ui  à fa  follicitation  , II. 

35ii  553 
LuchIIui,  (L.  ) Conful , 
s.’oppofe  aux  entreprifes  du 
Tribun  L-  Quinétius  , I. 

1 1 3 , 114.  il  eft  chargé  de 
la  conduice  de  la  guerre 
contre  Mithridatc  , 117. 
chaile  Mithridate  de  fon 
Ko/aumc  de  Pont,  apiè» 


l’avoir  vaincu  dans  plu- 
lieurs  batailles  , no,  mu- 
tinerie île  fon  Armée , iLiJ, 
obtienc  l’honneur  du 
Triomphe  à la  follicitation 
de  Cicéron  , 553,  354.  il 
fc  retire  des  affaires  ; fon 
caraélere  , 3 ç s , 3 t S.  s’op- 
pofe  aux  prétentions  Je 
Pompée  , II.  64.  eft  mal- 
traité par  Céfar  & lui  de* 
mande  pardon  , 9? 

Liferciciir.  Société  iil- 
ftituce  en  l’honneur  de  Cé- 
far,  III  3 54,351 

I.upus , Tribun  , propofe 
d’annuller  l'ACte  du  Con- 
fulat  de  Céfar  pour  la  divi- 
fiou  des  terres  Je  Campa- 
nie , II.  199 

Lii[iric:ti  dics  , ce  que 
c’éroit , I.  Noie  0>)  9 

Lycée  , Coliege  d’Avhc- 
dcj  , où  Atiffote  ouvrit  fou 
Ecole,  IV.  331 

- M 


MActr  , ( Licinius  ) 
accufé  pour  fes  ex- 
totlîons  , eft  condamné  pat 
Ciccron:  fa  mort  différem- 
ment racontée  , I.  107  , 
108 


Mutins  , ( P.  ) aflaffine 
fon  aini  Marcellus  , 6c  fc 
tue  du  même  poignard,  III. 
506 , 307.  qui  il  étoit  ; con- 
jecture fur  les  caufes  de  fon 
crime  , 339  , 310 

Mamurra  , Cénéral  de 
l’Artillerie  de  céfar  , fon 
caraffere  , III.  Note  (a)  345 
Maniliut  , Tribun  , ex- 
cite des  troubles  pat  uns 
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loi  nourdle  qu’il  propofe 
ô£  qu’il  eft  contraint  d'a- 
bandonner : il  en  public 
une  autre  pour  tranfporter 
de  Lucullus  à l’ompée  la 
ConJuite  de  la  guerre  con- 
tre Mithri  latc  , l.  2.08.  il 
eft  acculé  île  rapine  Sc  de 
foucuiGon  ; eft  défendu  par 
Cicéron  , 117,118 

Manlius  , Ceuturion  , 
ieve  une  Armée  pour  le 
fervice  de  Catilina  , l.  1S1. 
il  eft  déclaré  ennemi  de  la 
République,  301 

Manclliwu , ( Cn.  Coru. 
Lentulus  ) Coiiful,  oppofé 
aux  Triumvirs  , prenoit 
foLivcnt  le  ton  dur  à l’égard 
de  Pompée,  11.5:7,  518. 
*’e tierce  d’infpirer  au  Peu- 
ple des  défiances  contre 
Pompée , 5 « s , î i * 

M.triellus  , ( Marcus  ) 
ïdile  avec  Clodius  , parle 
pour  la  défenfc  de  Milon 
contre  fon  Collègue  , II. 
jtt,  jti.  ardent  ennemi 
de  Celât , propofe  plufieurs 
Decrets  coutrc  lui  : fait 
fouetter  uu  Magiftrat  de 
Corne  , qui  fe  difoit  Ci- 
toyenRoroain,  111.  c8 , 69. 
obtieut  fon  pardon  de  Cé- 
far, 1É3.  eft  allatliné  par 
fon  ami  Magius  , 5c 6.  ion 
cara&cre  , }■  9 O"  juiv. 

Marins , Compatriote  de 
Cicéron,  1.  a.  la  conduite 
dans  la  Guerre  Matilque, 
51,  33.  fes  menées  pour 
obtenir  le  commandement 
de  l’année  comte  Mithri- 
datc  à la  place  de  Syila  ; 
forcé  de  fuir  de  Rome  , il 


47* 

plonge  jufqu’au  menton 
dans  l’eau  des  marais  de 
Minturnum  , où  il  eft  dé- 
couvert & fauve  par  les 
Habitans  du  pays  ; il  fc  re- 
tire en  Afrique,  57,  58.ee 
qu’on  dit  de  deux  Gaulois 
envoyés  pour  le  tuer,  eft 
une  invention  moderne  , 
No/e  , ibid.  il  rentre  dans 
Rome  avec  une  armée  & y 
commet  de  granJes  cruau- 
tés , 59.  comment  il  exeufa 
ces  cruau  és  -,  fa  mort  âc 
fon  caracicre , a t C7“  fuiv. 
for.  cadavre  eft  exhumé 
jette  dans  la  riviere  d’A- 
nio  par  les  ordres  de  Syila  , 
87.  Monument  de  Marins  , 
ce  que  c*é(oit  , II.  145 
Marins  , le  fils , eft  allé- 
gé dans  l’rxuefte  * ordres 
qu’il  envoyé  au  Piéteuc 
Dama  lippe  ; il  le  tue  lui- 
même  , I.51 

Marftque  , ( Guerre  ) ap- 
pelée aulfi  Sociale  & Ita- 
lique : quelle  en  fut  l’occa- 
fion  r idée  lucciiitc  des  évé- 
nemens  de  cette  Guerre  , I. 

X9,  jo 

. Man  lins  & Cclcuiis  , 
Tribuns , arrachent  le  Dia- 
dème qu’on  avoit  rois  fur 
la  ftauie  de  Céfar  ; ils  font 
dépouillés  de  leur  Ma^if- 
trature  & de  la  qualité  de 
Sénateurs,  III.  3 1* 

Matins,  intime  ami  de 
Céfar  , fon  emportement 
contre  (es  meurtriers  ; con- 
verfation  qu’il  eut  avec  Ci- 
céron , III.  451  , 453.  fc 
charge  du  foin  des  .spefia- 
cles  donnés  par  Oftave  à 

Xij 
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l’honneur  de  Céfar  , 4*4. 
jullifie  l'a  conduite  dans  une 
Lettre  à Cicéron,  ^47  & 
J'itiv.  l'on  caradcre  , 4;  1. 

Note. 

Memmiui,  ( C.1  Préteur  , 
attaque  la  validité  des  Ac- 
tes de  Cclar , II.  1 3 t . étran- 
ge marché  qu’il  avoir  fait 
pour  parvenir  au  Confu- 
lat  -,  il  le  rompt  8c  en  aver- 
tit le  Sénat , 407  <sr  fuiv. 
bail  ni  de  Rome,  fait  fon 
féjour  à Athènes  ; chagrin 
qu’il  caufe  aux  Epicuriens -, 
reçoit  une  Lettre  de  Cicé- 
ron à ce  fujet,  III.  it,  i}. 

Alcnippe  de  Stratonique , 
Orateur  d’Alîe , accompa- 
gne Cicéron  dans  fes  voya- 
ges. . I*7f 

Meruld,  Bourgeois  d’A- 
nagnie , érige  une  Statue  à 
l’honneur  de  Clodius  , II. 

*76»  «77 
Meffala , ( Marc.  Vale- 
rius  ) Couful,  fou  carac- 
tère, II.  43 

Mcffala  , ( 1*.  Valerius  ) 
fun  caradere,IV.No/e  (6) 

*4Î  » «-44 
Meffiitr , Tribun  , propo- 
fe  une  Loi  extraordinaire 
eu  faveur  de  Pompée,  II. 

174. *7f 
Metcllus , ( Q.  C.ecilius  ) 
fubjugue  l’Ifle  de  Crete,I. 
11 6.  fes  efforts  inutiles  con- 
tre Sertorius  , 1 10.  rompt 
l’Allemblée  qui  devoir  ju- 
ger Rabirius , 171. 

Mctellui , ( Q,  ) Nepos  , 
Tribun,  ne  permet  pas  i 
Cicéron  de  haranguer  le 
Peuple  en  réfigtunt  le  Coa- 


fulat , I . t ç 8 , 339.  eft fou- 
tenu  par  Céfar  contre  Ci- 
céron , II.  3.  porte  une  Loi 
pour  rappcller  Pompée 
avec  fon  Armée , 5,  eft  lut 
pendu  de  l’exercice  de  fou 
emploi  , 6.  fe  retire  vers 
Pompée  fon  bcau-frere,  7. 
elt  élu  Çoriful  ; promet  de 
favorifer  le  rétabliircmem 
de  Cicéron  , 105 , 131.  met 
Clodius  à couvert  de  l’ap- 
eufation  de  Milon  , 140. 
api èt  avoir  balancé  8c  joué 
le  double , il  confent  enfin 
au  Decret  du  Sénat  pour 
le  rappel  de  Cicéron , 148, 
149.  eft  attaqué  8c  blefiè 
par  la  canaille  fufeitée  par 
Clodius,  169.  tâche  de  ga- 
rantir Clodius  des  pourboi- 
res en  Juftite  , 191 , 193. 
fe  rend  à fon  Gouverne- 
ment d’E.fpagnc  après  s’être 
réconcilié  avec  Cicéron , 
301.  vtuc  empêcher  Céfar 
de  fe  rendre  maître  du  Tré- 
for  public,  III.  167 
Metellut , ( Q.  Cipcilius  ) 
Celer , fon  carafterc  , II. 
63.  eft  mis  en  ptifon  parle 
Tribun  Flavius  , <5.  la 
Gaule  Tranfalpine  lui  tom- 
be en  partage  -,  joie  qu’il 
en  relient  , 67.  s’oppofe 
vivement  à l’adoption  de 
Clodius  fo{l beau  Irere , 74. 
fa  mort  prématurée  8c  im- 
prévue fait  foupçonner  fa 
femme  de  l’avoir  empoi- 
lbnné,  1 13  , 3 x6 

Aletellus,  ( C.  Claudius  ) 
Canful,  propole  de  donner 
un  fuccelleur  à Céfar  : op- 
posions de  fon  Collègue 
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fcc  du  Tribun  Curioo  , III. 

Mihn , Tribun  , rcpoirflc 
Clodius  qui  attaquoit  fa 
maifon,  le  cite  en  Juftice, 
II.  140  , 190.  achète  des 
Gladiateurs  pour  fe  défen- 
dre , 141.  attaqué  une  fé- 
conde fois  , il  le  reponfle 
& tue  une  partie  des  liens  , 
2.91  , loi,  efl  acculé  par 
Clodius  . 8c  défendu  par 
Pompée  , 31 1 CT  ftuv. 
époufeFaufta  file  de  Sylla, 
38;.  fait  tuer  Clodius,  4 36, 
457.  cft  défendu  par  Cice- 
rou  , 4 g 3 & juiv.  eft  exi- 
lé , 47  j.  cft  rappelle  à Ro- 
me par  Coclius  : ils  y exci- 
tent des  troubles i eft  tué: 
fon  caraélcre  , III.  loy  , 

Mitbriditte  , Roi  de 
Pont  , fon  cara&.rc  i fait 
la  guerre  contre  les  Ro- 
mains , L il  le  rend 
maître  d’Athencs  , 47. 
traite  M.  Aquiüus  avec 
indignité  , fLr.  renouvelle 
la  guerre  con  te  Rome  , 
It&*  eft  battu  p.ïr  Lucullus 
Si.  chafle  de  fon  Royaume 
de  Pour , 110.  fa  mort  , 
3t  * 

Mitylcnt  , Ville  de  Pille 
de  Lclbos  , livre  Aquilius 
à Mithridatc  i eft  détruite 
ar  Q.  Thecmus , & téta- 
lic  par  Pompée , 1. 8_i , Si 

Motlene , foutient  contre 
Antoine,  un  des  plus  mé- 
morables lièges  de  l’Anti- 
quité, IV.  143 

Melon  le  Rhodicn  , fa- 
meux Maitred'Eloqucncc, 


48I 

donne  des  leçons  à Cicé- 
ron , L 47.  il  fut  le  pre- 
mier à qui  l’oit  permit  de 
fe  fer  vit  de  la  langue  Grec- 
que au  Sénat , 15 

Mono  au!  t , ( l’Abbé  ) 
éloge  de  fa  Traduftion  des 
Lettres  de  Cicéron  à Alti- 
cus , Prcfuct  , xcv. 

Mueia  , femme  de  l’O- 
rateur L,  Cralfus  , cxcel- 
loic  dans  la  délicate  (Te  du 
langage  , L £1 

Murxna  , ( L-  ) élu  Con- 
ful , accufé  de  l-niguc  fcc  de 
corruption , cft  déîéndu  par 
Cicéron,  L 304  & fmv. 

N 

Eron , (T.  Ctau- 
dius  ) recbercbe  en 
mariage  la  fille  de  Cicéron, 
III  61 

Ninniut , ( Ljj  Tribun  , 
favorife  Cicéron  , II.  1 3t. 
engage  le  sénat  à prendre 
l'habit  de  deuil  , comme 
avoir  fait  Cicéron  , 438  , 
1 39-  propofe  fon  rappel  , 
1 tourne  une  aûion  de 
Clodius  en  ridicule  , 119 

Nomcnclalturi , leur  em- 
ploi , L 1 30.  Ci  leur  ufage 
étoit  contraire  aux  Loix  , 
iji.n* 
Nomj  des  familles  Ro- 
maines , leur  origine , L ÿ » 
10 

Vovius  N/ger , Quefteur, 
eft  condamné  A la  prifon 
pour  avoir  reçu  une  Accu- 
fation  contre  Céfar  alots 
Piétcur  , II.  i_j 
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OCtdve  , furnommé 
en  fui  te  Augufte  , fa 
naifl'ance  fous  le  Confulac 
de  Cicéron  ; réflexions  à ce 
fujet  , I.  357.  envoyé  en 
Macédoine  par  Céfar  fon 
Oncle  , il  en  revient  au 
bruit  de  fa  mort  pour  re- 
cueillir fa  fucccffion  -,  eft 
préfenté  à Cicéron  , III. 
43  9 , 440.  fe  réfout  i pour- 
fuivre  fes  droits  malgré  les 
confcils  de  fa  mere  fie  de 
fon  heau-pere  , 441.  pro- 
nonce un  Difcours  au  Peu- 
ple de  la  Tribune  , 441. 
donne  des  Speftaclcs  fie  des 
Jeux  à l'honneur  de  fon 
Oncle  , 445  cil  traverfé 
dans  les  prétentions  par 
Antoine  , 480  forme  un 
complot  contre  la  vie  d’An- 
toine, tu  , 511.  follicite 
tes  Soldats  de  fon  Oncle-, 
forme  un  corps  de  Vété- 
rans i promet  de  fe  conduire 
par  les  avis  de  Cicéron  , 
Si}  , 514.  Decret  propofé 
en  fa  faveur  par  Cicéron , 
IV.  11 , 13.  honneurs  que 
quelques  Sénateurs  vou- 
loient  lui  décerner,  t f>.  fa 
conduite  fie  fon  courage  i 
reproche  mal  fondé  que  lui 
fit  Antoine  dans  la  fuite  , 
Hi.  le  Conful  Hirtius  8c 
lui  gignent  une  vi&oire 
complettc  fur  Antoine  , 
163  , 1-^4.  eft  foupçonné 
«l’avoir  fait  tuer  les  Con- 
fuls  Hirtius  3c  I’anfa  ,171. 
ou  lui  accorde  l’Ovation  , 


173.  pourquoi  il  ne  ponr- 
fuic  pas  Antoine  , 178.  lie 
une  correfpondance  avec 
Antoine  8c  Lepidus  , de- 
mande le  Confulat  avant 
l’âge  de  vingt  ans , i 1 n.  eft 
nommé  Conful.  114  for- 
me pluüeurs  plain  es  fans 
fondement  , îif.  cherche 
querelle  au  Sénat  8c  à Cicé- 
ron , 11  « , 117.  fait  paffir 
une  Loi  qui  foumet  aux  re- 
cherches de  la  Juftice  ceux 
qui  avoienr  eu  part  à la 
mort  de  Céfar,  111,  11;. 
forme  la  ligue  du  fécond 
Triumvirat  avec  Antoine 
8c  Lepidus  , i“>8  (y  fuiv. 
fa  réltftance  à facrifier  Ci- 
céron fut  une  feinte  , 174. 
eft  plus  cruel  que  fes  Collè- 
gues, 17t.  idée  fommaire 
de  fa  conduite  depuis  la 
mort  de  Céfar , 177, 178 

Ociavius  , ( Cn.  ) Con- 
ful , dépofe  fon  Collègue 
Cinna  8c  le  chafle  île  Ro- 
me ; il  eft  tué  , I.  3 9 
Oppiut  , preire  Cicéron 
de  favoiiftr  Oiftave  , 8c  fe 
rend  garant  de  fes  inten- 
tions , III.  Ç33,  1 36 
Oraifons  de  Cicéron  i 
celle  pour  Quimftius  , I. 
61 , 6 3.  pour  Rofciusd'A- 
meria  , 6>  & fuiv.  pour 
Rofcius  le  Comédien,  91. 
contre  Coe-.ilius  8c  Vertes  , 
138  W fuiv.  pour  Fon- 
teius , 193  , i«-4-  pour  la 
Loi  Manilia,  au  CS r fuiv. 
pour  Clucntius  ,115,  îtiî. 
pour  Q.  Gallius  , 137  & 
fuiv.  contre  la  Loi  Agra- 
ria,  ijfi  O"  f.ùv.  celle  pont 
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âppaifer  lin  tumulte  occa- 
sionné par  la  préfcnce  d’O- 
tbon  au  Théâtre,  163.  celle 
aux  enfans  des  proferits  , 
166,  167  pour  Rabirius, 
170  & fuiv.  première  con- 
tre Catilina  , 191  & fuiv. 
fécondé  contre  le  même  , 
197  & fuiv.  celle  pour 
Muræna  , 364,  30t.  pour 
C.  Pifon  , 308  , 309.  troi- 
sième contre  Catilina  ,318 
& fuiv.  quatrième  contre 
le  même  , 319  & fuiv. 
Four  P.  Sylla  , II.  11  & 
fuiv.  pour  le  Poète  Archias, 
43.  pour  Flaccus , 10t.  au 
Sénat  & au  Peuple  pour 
les  remercier  de  fon  rap- 
pel , it>6  , 167.  pour  la 
reftitution  de  f.i  maifoii  , 
I78  C?"  fuiv.  pour  Sextius, 
314.  fur  les  répoufes  des 
Harufpices,  541. 34;. pour 
la  diftiibutitin  des  Provin- 
ces Confulaii  es , 344,  34c. 
pour  Corncl.  Italbus,  346, 
347.  pour  Cirlius  , 548  , 
349.  contre  Pifon  , 363  <y 
fuiv.  pour  Plancius  , 413. 
pour  Rabirius  Pollhomtts , 
417  & fuiv.  pour  Milon  , 
46'  & fuiv.  Pour  Mar- 
cellus , lit.  163  , 167. pour 
Ligarius  , 173  tÿ"  fuiv. 
pour  le  Roi  Dejotarus , 
344.  la  première  l'hilippt- 
que  , tu  Cr  fuiv.  fécon- 
dé , 5 17  , 518.  troisième, 
(39  Cf  fuiv.  quatrième, 
543  > 344-  cinquième  , IV- 
4 & fuiv.  Sixième  , 1 8 & 
fuiv.  feptiéme  , 14  & fuiv. 
huitième,  34  & fuiv.  neu- 
vième, 41  U"  fuiv.  dixié- 
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me  , s 1 fuiv.  onzième» 
71  & fuiv.  douzième,  87 
(T  fuiv.  treiziéme,  rot  O" 
fuiv.  quatorzième , r 1 3 CT* 
Juiv . 

Oaifcn , de  J.  Ccfar  fur 
les  Complices  de  Catilina  , 
I.  318.  de  Caton  fur  le  tnê. 
meiujcc,  3 37  Cfjuiv, 
O.-.ircur  , idée  de  cette 
rroicllîon,  I.  13  , <9  , 60. 
elle  n’éroit  point  mercenai- 
re r les  honneurs  Sc  les  di- 
gnités en  étoient  la  récom- 
penfe  , 46  & fuiv.  Seéle 
A’Oralturi  Al  tique  s , IV. 

547  O- fuiv. 
Oreflinus  , ( L.  Mucius  ) 
Tribun  , empêche  la  publi- 
cation d’une  Loi  contre  la 
brigue  Sc  la  corruption  ; fe 
joint  aux  ennemis  de  Cicé- 
ron qui  l’avoir  défendu 
dans  une  accufaiion  de  pil- 
lage & de  vol,  I 135 
Ofaies , Général  des  l'ar- 
thes  , <‘Sl  blellé  mortelle- 
ment , III.  40 

O.lion  , ( L.)  Tribun  , pu- 
blie une  Loi  qui  allignoit  â 
l’Ordre  Eqncftre  des  places 
particulières  aux  Théâtres , 
I.  tri  , 103.  fa  préiènee  au 
Théâtre  occasionne  un  tu- 
multe, *64,163 

P 

PAnfa  , Conful , ron- 
ccurt  aux  réfutations 
modérées  des  amis  d’An- 
toine, IV.  31.  communi- 
que au  Sénat  la  Lettre  de 
lirutus  dont  il  fait  l'cloge  , 
30,  51-  s’oppolc  aux  pro- 
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polîtinni  de  Cicéron  faites  Fera  , f les  ) de  iT.glifc 
eu  faveur  de  Cadras,  81.  fe  Latine  faifoieut  grand  ula- 
mer  en  marche  à la  tête  ge  des  Ecrits  de  Cicéron  , 
d'une  Armée  contre  An-  III.  Note  (<r  ) } i 9 

toine , 97  fe  bat  contre  An-  Peripatétiques  , putir- 
toine  ; détail  de  cette  ac-  quoi  ainfi  nommés  j s’ac- 
tion  , 146  & fuit.  eft  bief-  corJoienc  avec  les  Aca  .é- 
lé  , 1 f 1 . fa  mort  ,164-  fon  micicns  dans  les  principes 
caraâere,  i6S&luiv.  fondamentaux  Je  leur  Phi- 
Papirim  Patin  , fait  pré-  lofophic  , IV.  3 5 5 

fent  à Cicéron  d’une  col-  Pcrpenna , Lieutenant  de 
leéhon  Je  Livres  , II.  8 6.  Sertorius  qu'il  iait  afTaffi- 
envoye  des  infttuétions  rai-  ner  pour  ufurper  fon  auto,, 
litaires  d Cicéron  , qui  lui  rité  , cf t pus  & mis  à more 
iait  une  réponfe  badine,  par  l’ompée,  I un,  nt 
III.  45  Pctrcius  , Lieutenant  de 
Papius  , (C.)  Tribun,  C.  Antoine  , le  détermine  à 
renouvelle  la  Loi  qui  obli-  combattre  Catilina  ; il  taille 
geoit  les  Etrangers  de  quit-  en  pièces  Catilina  ôc  toute 
ter  la  Ville  de  Rome,  I- 130  fon  Armée,  34S 

Partbes  , pailcnt  1 Eu-  Phèdre , l’Epicurien , un 
phrate  , III.  ij.  bloquent  des  premiers  Maîtres  de  Ci- 
CalTîus  dans  Antioche  j ccron  pour  la  l’ililofophic  , 
lont  battus  en  Cilicie  i a-  I.  iS 

bail  lotinent  Antioche  ; font  Philippin  , ( L.  ) cfl  dé- 
mis en  déroute  par  Cailius,  puté  vers  Antoine  , IV.  17. 

39 ,43  retourne  à Rome  avec  la  ré- 
Patriiiem  , qui  ctoi,-nt  ponfc  d’Antoine  , 19,  50 
ceux  à qui  ce  titre  apparie-  Pbilon  ..fameux  Acadé- 
noit , I.  13s.  Note,  micien  , vient  à Rome,  où 

Paulin  , ( L.  Æmilms  ) il  a pour  difciple  Cicéron, 
l’ait  conflruire  de  magnih-  I.  46 , 47 

ques  Edifices,  II.  437.  efl  Pindenijjum  , fa  litua- 
corroinpu  par  les  libérait-  tion  ; cil  ailîégé  Sc  pris  par 
lésdeCéfar,  IPI.  yS  Cicéron  , J III  44 

Pediui  , f Q.  ) cfl  nommé  Pijidiens  , Peuple  livré  à 
Conful  avec  Oélave  , IV.  la  Divination  , IV.  Note 
114.  s'efforce  de  calmer  le  (a)  390 

Peuple  allarmé  des  Prof-  Pifon , ( Cn.  ) foupçonné 
cripcions  ; meurt  de  fati-  d’être  complice  d'une  conf- 
gue  , Ce  faifi  d’horreur  , piration  , Sec.  obtient  le 
171,173  Gouvernement  de  l’Efpa- 
Pentcliden , marbre  l’en-  gne  : complot  avec  Cefar 
telkieil,  ce  quec’é'oit,  I.  qu’on  lui  atrribue  ; il  eft 
nfi.  Note,  affafliné,  I.  no,m 
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Pi  [on  , ( C.  ) eft  défendu 
pat  Cicéron  , il  eft  abfous , 
î<>8,  102 
Pifon,  ( Marcus  Puppius  ) 
Conful  , partifan  de  Clo- 
dius  , fou  caraétcrc  , II. 

, il  >i± 

Pifon  ( L.  Calpurnius  ) 
Conful,  beau-pere  de  Cé- 
far  , donne  des  marques 
d’.mitié  à Cicéron,  II.  1 22* 
traité  qu'il  avoir  fait  avec 
Clodius  ; fon  caraCtere  , 
1 30  & fuinj.  en  quel  état 
il  reçoit  une  vifire  de  Cicé- 
ron : refufe  de  prendre  ion 
parti,  141 , 141.  fa  répon- 
fc  aux  amis  de  Cicéron  qui 
imploroicnt  fa  protection  , 
149,  no.  fe  vante  d’être 
coufin  de  Céthégus  , ie,z. 
foutient  Clodius  contre 
Pompée  , 204,  fe  rend  à 
fon  Gouvernement  de  Ma- 
cédoine , m.  il  eft  rap- 
pcllé  par  le  Sénat,  346.  fa 
mauvaife  conduite  8c  fes 
inalverlations  dans  cette 
Province  : revient  à Rome, 
attaque  Cicéron  dans  le 
Sénat  i vive  répliqué  qui 
lui  eft  faite,  361  & fuiv. 
eft  élu  Cenfeur  avec  Ap- 
pius  , III.  «4.  ne  prend 
point  de  part  aux  procé- 
dés de  fon  Collègue  , £6,  fe 
fignale  par  un  difeouts 
plein  de  fermeté  8c  d’hon- 
neur, 3118.  il  étoit  demeuré 
neutre  pendant  la  guerre 
civile  de  Céfar  , 8cc.  313. 
No/e.  eft  député  à Antoine  , 
IV.  12;  fon  retour  avec 
des  proportions  d'Antoine, 
îi> 


Pifon,  Gendre  de  Cicé- 
ron , s’interelfe  vivement 
pour  le  rappel  de  fon  beau- 
pere  , II,  zi  3.  fa  mott  8c 
ion  caraétere  , z ; S 

Pifon,  ( Cn  ) jeune  No- 
ble , charge  Pompée  de  plu- 
fieurs  cntrepiifes  contre  le 
bien  public  , II.  33s 
Ptancius  , ( Cn.  ) Que- 
fteur  de  MacéJoine , va  au- 
devant  de  Cicéron  à Dyr- 
rachium  , 8c  le  conduit  i 
Thcflalonique  , II.  1 8s  , 
187.  fes  attentions  pour  lui, 
I yf> 

Plancus  , Commandant 
dans  la  Gaule,  appuie  l’a- 
vis de  Lepidus  touchant  la 
paix  avec  Antoine  , IV. 
114.  donne  de  fortes  afîu- 
rances  de  fidélité  à la  Ré- 
publique , 1 z 3 . paire  le 
Rhône  avec  fon  Armée, 
130.  témoigne  fa  réfolu- 
tion  d’accabler  Antoine  , 
177.  eft  averti  de  la  trahi- 
fon  de  Lepidus , J98.  joint 
D.  Btutus  , zoi.  l'aban- 
donne 8c  joint  Antoine  8c 
Lepidus,  zzr 

Platon , 11e  s’attache  poiuc 
exactement  à la  méthode 
de  fon  Maître  Socrates , IV. 

3f4 

Pleltiens  , en  quoi  ils 
diffétoient  des  Patriciens, 
L Z33.  No  te. 
Plcureftt  , maladie  com- 
mune dans  Rome  ancienne 
8c  moderne  , L 4Z.  No/e. 

Pline  , fes  Lettres  com- 
parées avec  celles  de  Cu  e- 
ron  , 1Y.  339.  avoir  pof- 
f«dé  les  mêmes  Emplois , 

X V 
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mais  qui  n’avoieni  plus 
~<i’éclat  que  par  leurs  tiircs, 
340.  Jugement  fur  fou  Pa- 
négyrique, jço,  î;  i 
Plotm i , lève  le  premier 
dans  Rome  une  Ecole  d E- 
Iciqueuce  Latine  , L l2 
Pluturque  , connoiiroit 
peu  l’Hiftoire  Romaine  i 
jugement  fur  les  Givrages 
Hiftoriques , Préf.ue  lxxx. 
tT’  fui-j . il  rapporte  quel- 
ques prodiges  arrivés  à Li 
uai.Tance  de  Cicéron,  L i. 
Ion  goût  pour  les  événe- 
mens  de  cette  forte  , ibid. 

Pulhon  , promet  â Cicé- 
ron de  défendre  la  Républi- 
que , IV.  t ; i . renouvelle 
les  promefles  , t?£.  prend 
parti  pour  Antoine  & Le- 
pidus , iltf 

Pompce  ( Cn.  ) Strabon  , 
pere  de  Pompée  le  Grand , 
Cicéron  fait  une  camprgue 
fous  fes  Enfeignes,  L 30 
Pompée , ( Cn.)  (oint  Syl- 
la  avec  trois  Légions  , L 
ft.  il  pourfuit  Carbon  en 
Sicile  Sc  envoyé  fa  tête  â 
Svlla , pi,  33.  revient  vi« 
Aorieux  de  l’Afrique  -,  eft 
falué  du  titre  de  Grand  par 
Sylla  , demande  les  hon- 
neurs du  Triomphe  contre 
le  gré  de  Sylla;  fon  char 
iraîné  par  des  Eléphans  -,  le 
feul  de  l’Ordre  Equcllre 
ui  ait  obtenu  les  honneurs 
u Triomphe  ; joie  du  Peu- 
ple à ce  fujet,  22  ©*  fui-v. 
il  joint  fes  forces  avec  cel- 
les de  Q.  Catulus  , contre 
Jdarcus  Lcpidus , flec.  Sj. 
lait  nuffacret  Marçus  Bru- 


nis ; injuftice  Je  ce  procé- 
dé , 2°i  >1  eft  envoyé  con- 
tre Sertorius  , un.  il  fait 
brûler  les  papiers  de  Serto- 
rius fans  les  voir,  8c  fait 
mourir  Perpenna  , i-i. 
taille  en  pièces  les  relies 
des  Gladiateurs  , ni.  il 
triomphe  pour  la  fécondé 
fois  avant  d’être  forti  du 
rang  E que  lire  ; prend  pof- 
felhon  du  Confulac  qui  lui 
avoit  été  accordé  en  fon 
abfence  & avant  l’âge  com- 
pétent , 113.  rétablir  le 

pouvoir  des  Tribuns , 1 8 1 . 
excelloit  dans  l’art  de  uif- 
finiuter  , 122  >1  finit  la 

guerre  contre  les  Pirates, 
Xiir  , im.  obtient  le  Com- 
mandement de  la  truerre 
contre  Mithridatc  par  la 
Loi  Maailia  , ic^  & fui-o, 
il  finit  cette  guerre;  le  Sé- 
nat décerne  dix  jours  d’a- 
ftions  de  grâces  en  fon 
nom,  3 » ts 

Pompée  revient  à Rome  -, 
opinion  où  il  étoit  qu'on 
feroit  bien  tôt  obligé  de  le 
créer  Diétarcur  , Il  44 , 43, 
dérail  de  fes  Conquêtes , 4 s. 
profane  le  Temple  de  Jé- 
rufalem  , 47.  fa  conduite 
pleine  de  ménagemens  Sc 
lie  rélerves,  42  fî*iv. 
eft  appellé  par  raillerie 
Cneus  Ciccron  , 51.  fait 
élire  au  Confulac  L.  Afra- 
ilius  contre  l’inclination  de 
toute  la  Ville  , 31.  fon 
Triomphe,  33  foÜicite  la 
ratification  de  fes  Aélcs  ôc 
une  Loi  Agraria,  G4,  sj. 
prend  part  i l’intrigue  de 
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Clodius  contre  Cicéron,  2h 
•s’unit  avec  Cicéron  , 75. 
foi  me  la  ligue  du  premier 
Triumvirat  avec  Céfar  8 C 
Oaffus , Sij  époufe  Julia 
Hile  de  Ccfar,  84  fotnieut 
l’Aéte  d’adoprion  de  Clo- 
dms  , 2i_i  le  déclare  pour 
da  Loi  Agraria  de  Céfar  , 
96  s'attire  la  haine  publi- 
que , lofi,  107.  fa  feniîbi. 
lité  pour  ce  changement  , 
*109  eft  la  dupe  de  fes  deux 
Collègues  au  Triumvirat; 
erreurs  de  fa  conduite  ,111, 
1 1 1.  donne  à Cicéron  les 
plus  forres  ailitrances  de  fa 
protcüion  , rit,  fon  zelè 
pour  Cicéron  fc  réfroidic  ; 
loupçons  qu'on  lui  infpire 
contre  lui  : il  fe  retire  à 
fa  maifon  de  campagne , 
I4tf  , 147.  reçoit  froide- 
ment les  amis  de  Cicéron 
qui  viennent  le  conjurer  de 
ne  pas  l’abandonner  , 148. 
refule  fon  feeburs  à Cicé- 
ron lui-même  , 150.  eft 
infulté  par  Clodius  ; penfc 
à faire  rappeller  Cicéron  , 
»99  , 100.  fe  renferme  dans 
fa  mailon  ; y eft  afiiégé  par 
un  Affranchi  de  Clodius, 
zoj.  paroîr  peu  allarmc  de 
ce  complot  ; fa  politique  , 
104.  fon  avis  fur  le  rappel 
de  Cicéron  , 114.  fes  mou- 
vemens  pour  cette  affaire 
dans  Capoue  8c  les  autres 
Colonies  de  ce  Canton,  141.. 
fait  un  Dilcours  fort  tra- 
vaillé dans  le  Sénat  pour  le 
même  fujet , 148-  fait  l’élo- 
ge  du  mérite  de  Cicéron 
deyapt  le  Peuple , 15 r,  15a. 
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eft  chargé  de  l’adminiftta- 
tion  du  bled  3c  des  autres 
provifions  publiques  par 
l’avis  de  Cicéron,  171, 171. 
choilir  Cicéron  pour  fon 
premier  Lieutcnanc  dans 
cette  commilfion  -,  fes  foins 
procurent  l’abondance  , 
z7f  > 176.  fouhaitc  d’obte- 
nir la  coinmiilion  de  réta- 
blir le  Roi  Ptolemée  1 fa 
diüimulation  , t .~  4 & fuiv, 
plaide  la  caufe  de  Milon  , 
}li.  eft  traité  feverement 
par  pluiîeurs  Sénateurs  8c 
•par  leTribun  Caron  ; joint 
fes  forces  avec  ccl  es  de  Ci- 
céron , 3 1 1 , u 6.  va  pref- 
fer  les  provifions  de  bled  , 
Sec.  a une  entrevue  à Luc- 
ques  avec  Céfar  ; engage  Ci- 
céron à fe  délifter  des  pour- 
fuites  commencées  contre 
les  intérêts  de  Céfar  , ter 
& fu'rv.  il  fe  réconcilie 
avec  CralTus , 8c  de  concert 
ils  arrachent  le  Coiifulat  à 
Ænobarbus  , 554  , 
palTe  quelque  tems  à 15  aie  s 
8c  aux  environs  ,5(8,  5^9, 
t6o.  fait  bâtir  un  magnifi- 
que Théâtre  , ?c  en  fait 
l’ouverture  par  de  beaux 
Speâaclcs  , Z2L  fuiv. 
faic  déclarer  Vatinius  Prê- 
teur à l’cxclufion  de  Ca- 
ton ; excorque  un  Decret 
du  Sénat , 8cc.  371.  prcflè 
Cicéron  de  défendre  Gabi- 
nius , 4Î.4-  perd  fa  femme 
Julia  , 43a.  on  propofe  de 
le  faire  Diélateur  1 oppofi- 
tions  de  la  Ville  8c  du  Sé- 
nat , 4_y8  , 459.  eft  élevé 
feul  au  Confuîac  ; public 
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plulieurs  Loix  nouvelles, 
460  , 461.  ruine  Milon  , 
.46}  CP  fuiv.  prél'erve  Sci- 
jùon  accule  de  brigue  ; 
époufe  fa  fille  Corneiia  ; 
maltraite  Hypfæus  , 475  , 
476.  plaide  la  caulc  de  Hur- 
la , 477.  prépare  une  Inf- 
criptiou  pour  un  Temple 
qu'il  avoit  conûruit  à Ve- 
nus ; quellion  de  Gram- 
maire qui  s’élève , &c.  481. 
publie  une  Loi  après  s'en 
être  fait  excepter , & une 
autre  en  faveur  de  Céfar  p 
481 

Pompcc  tiroir  de  grofles 
Tommes  d’Ariobarzanes , 
ÏII.  19.  étoit  fujet  à la  fiè- 
vre; prières  publiques  or- 
données pour  Ion  retablilfe- 
xnent , 80  , 8 1 . a une  con- 
férence avec  Cicéron  , 9} 
CP  fuiv.  paroît  peu  difpofé 
à s’accommoder  avec  Cé- 
fat  , 96  , 97.  difperfc  les 
Gladiateurs  que  Ccfar  re- 
çoit à Capoue  ,111.  cache 
fon  dellcin  de  quitter  l'ira» 
lie,  ni  CP  fuiv.  fe  rend 
méprifable  en  fuyant  de- 
vant Céfar  , 1 jo.  fe  retire 
à Brindes  ; déclare  fa  réfo- 
lution  de  foutenir  la  guerre 
hors  de  l'Italie  ; invite  Ci- 
«eron  à le  venir  joindre , 
131,  155.  laitlè  le  T réfor 
public  en  proie  à Céfar  ; 
il  ouvre  les  yeux  trop  tard 
fur  cette  erreur,  1 66.  af- 
fe&e  d’imiter  Sylla  , i8x. 
fa  conduite  fut  une  fuite 
Continuelle  d’imprudences , 
1S7,  188.  fa  préemption 
*.ufc  fa  ruine , 1 94.  fa  fu- 


perftition  , 19p.  avoit  i 
foutenir  un  rôle  difficile  , 
19 « ,,  197.  parallèle  de  fa 
conduite  fc  de  celle  de  Cé- 
far , 197  CP  fuiv.  elt  défait 
à Fharfale  , 1 99,  101t.  fa 
mort  & fon  caradere  ,111 

©“  /lire. 
Pompée  le  jeune  , veut 
tuer  Cicéron  , ôcc.  111. 100, 
loi.  fon  frere  & lui  s’em- 
parent de  FEfpagnc , 178. 
en  font  châtiés  par  Célar  , 
313  , 316.  Cneius  Pompée 
y e(l  tué,  338.  Sextus  fait 
fon  Traité  d'accommode- 
ment , quitte  l’Efpagne,  8c 
fe  retire  à Marfcille  , 491 
CP  fuiv.  ell  enveloppé  dans 
la  condamnation  des  meur- 
triers de  Céfar  , IV.  113, 
foutient  la  guerre  en  Sici- 
le ; fait  fa  paix  avec  le 
Triumvirat,  419 

Pompeia  , femme  de  Cé- 
far , a une  intrigue  avec 
Clodius,  II.  19.  cil  répu- 
diée , 30 

Pomponia  , feeur  d’Atti- 
cus  8c  femme  de  Q.  Cicé- 
ron ; fon  humeur  infup- 
portable  , II.  333.  III. 

CP  fuiv. 
Pontiniits  , ( C.  ) foumet 
les  Allobroges  ; obtient  les 
honneurs  du  Triomphe 
apres  cinq  ans  de  follicita- 
tions , II.  4 34. 431-  Cicé- 
ron le  fait  fon  Lieutenant , 
III.  10 

Popilius  Laruts  , défen- 
du par  Cicéron  dans  une 
caufe  capitale,  fe  fait  chef 
de  fes  meurtriers;  il  olïje 
la  tête  Ce  les  mains  de  Cicc- 
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ton  à Antoine  ; récompcnfe 
qu'il  eu  reçoit  , IV,  i8_i  , 
184 

Porcia  , fille  Je  Caton  , 
& veuve  de  Bibulus , épou- 
fc  limais  , III.  3*05.  uieurc 
avant  Ürutus  d’une  maladie 
Je  langueur  ; erreur  des  an- 
ciens Ecrivains  fur  le  terns 
Sc  le  genre  de  fa  mort , IV. 

l8f , i8£ 

Poffulonius , favant  Stoï- 
cien , Maître  8c  ami  Je  Ci- 
céron , L 7 6.  trait  de  fon 
courage  Stoïque,  76.77, 
N ne. 

Pou^ol  , un  des  plus 
agréables  lieux  d’Italie,  L 
111 

Préjugés  , fouvent  fup- 
pofés  par  Marius  6c  par 
Sylla  , pour  animer  leurs 
Soldats  , L 4j  • 8p 

Prêtres  , ( Les  ) ou  l’on- 
tifes  , font  convoqués  pour 
décider  fur  la  reflitution  de 
la  Maifou  de  Cicéron  , II. 

178  CT*  fuiv. 

Prcture  , quelle  étoit  cet- 
te Dignité,  fes  fondions, 
L aop  , X07 

Procilivs  , Tribun  , cft 
condamné  pour  avoir  tué 
un  Citoyen,  II.  413 

Prodiges  , qui  précédè- 
rent les  complots  contre  la 
Rcpablique;  un  de  ces  pro- 
diges décrit  en  vers  par  Ci- 
céron , L 133,  34.  pro- 

dige concerté  entre  Cire» 
ton  8c  Tcrentia  ,313,334. 
autres  prodiges  i Devins 
confultés  j leur  réponfe , 
II.  340  , 34t.  ceux  qui  pré- 
cédèrent la  ruort  de  Céfar  , 


III.  374  , Î7f  • autre  à l’é- 
gard de  Cicéron  , IV.  1.8a- 
Profcrij  tiens  des  Ci- 
toyens , Sylia  en  fut  le  pre- 
mier inventeur  ; jufqu’où 
il  les  étendit  . I,  t 3 , 54. 
celles  du  fécond  Triumvi- 
tat  , IV.  172  & fitivt 
Provinces  , ce  qui  exci- 
toit  les  Citoyens  de  Rome 
â en  obtenir  les  Gouvernc- 
mens,  comment  ils  lé  com. 
portoient  dans  ces  portes , 
III.  1 Cr  fuiv . 
Ptolcrr.tc , Roi  de  Cypre, 
détrôné  par  une  Loi  de  Clo- 
dius,  finit  fa  vie  par  lcpoi- 
fon , II.  171  & fuiv . 

Ptolcmêe , Roi  d’Egypte, 
ne  peut  Ce  procurer  une  au- 
dience du  Sénat , jufqu'à  ce 
que  l’affaire  du  rappel  de 
Cicéron  foit  terminée  , II. 
134.  fait  artàfliner  les  Dé- 
putés que  fes  Peuples  en- 
voyoient  au  Sénat  ; cft  obli- 
gé de  quitter  Rome  , 197. 
le  Sénat  refufe  de  le  réta- 
blir par  la  voie  des  armes, 
301  & Juiv-eb  rétabli  par 
Gabinius  , 360 

Pkhlilia , jeune  Romai- 
ne , belle  8c  riche  , Cicéron 
l’époufe  dans  un  âge  avan- 
cé, après  avoir  répudié  Tc- 
rentia, III.  137  , 138.  eft 
répudiée , 303 

Putêolnne , { Maifou  ) de 
Cicéron  , bâtie  fur  le  plan 
de  l’Académie  d’Athencs  , 
8cc.  IV.  308.  devient  un 
Palais  Impérial  i l’Empe- 
reur Adrien  y meurt, ibid. 

Jiote  ( b) 
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/~\  Uefleurs , quelle  étoic 
1/  la  nacure  de  leur  Of- 
fiar7"c’éioic  le  premier  pas 
aux  honneurs  publics,  £c 
il  procuroic  l cntrée  au  Sè- 
me , 1.99»  103 

Quin&iut , (L-)  Tribun 
turbulent  , tâche  de  faire 
annuller  les  Actes  de  Sylla  , 
I.  il),  114 
Quin&iuj  , ( P.  ) eft  dé- 
fendu par  Cicetou,  I-  6i  , 
*3 

Quincliu r , ( Numerius  ) 
homme  obfcur  , prend  le 
furnoui  de  Gracchus  ; eft 
élevé  au  Tribunat  : deftein 
de  CloJius  fur  fa  vie  : il 
s’en  défie  , ôc  s’enfuit  dé- 
gurté  , II.  a 5 >S 

Quintilien  , fage  réglé 
qu’il  preferiedans  les  Juge- 
mens  qu’on  fait  des  grands 
Hommes  , Préface , Ixvij. 


jO  Abiriut  , CC.)  Séna- 
_£\_  teur  , accufé  par  T. 
Labienus  , eft  défendu  par 
Cicéron,  I.  t«8  & fui-v. 

R abiriut  PojihumHt , dé» 
fendu  par  Cicéron,  Il  417 
& fuiv. 

Rarilius  , Tribun  , re- 
nouvelle les  débats  fur  le 
procès  de  Clodius,  II.  300 

Rebilur  , ( C.  Caninius  ) 
•ft  fait  Conful  par  Céfar 
pour  une  demi  - journée  , 
III.  348 

Religion  ( la  ) des  anciens 


Romains  n’étoit  qu'un  fyf- 
teme  politique  , IV-  381. 
idée  qu’en  donne  l’olybe, 
ihid.  Note  ( b ).  frs  bran* 
ches  principales,  183  , 184. 
fou  établiflemeut  niertoie 
les  affaires  entre  les  mains 
du  Sénat,  8cc.  384 

Religion  naturelle  , fon 
fyftêmc  le  plus  parfait 
prouve  le  befoin  d'une  ré- 
vélation plus  explicite  8c 
plus  étendue  , IV.  Note. 

4 4 . 4'f 
Robe  -virile  , à quel  âge 
on  la  prenoit , I 20,  11 
Ront.tint , leurs  occupa- 
tions 8c  leurs  amufemens 
du  tems  de  Cicéron,  Avert . 
xiv.  U"  fuiv.  Quittions  fur 
leurs  Alîcmblécs  , ibid. 
xxxij  O"  fU'V.  idée  géné- 
rale de  leur  Conftitutiou 
8c  de  icur  Gouvernement, 
Préface  , cj.  &“  fuiv.  ils 
ne  fe  laitloient  point  cor- 
rompre à prix  d’argent  du 
tems  des  deux  Gracchus, 
ibid.  cxvij.  ils  faifoient 
élever  leurs  enfans  avec 
grand  fein  , I.  14-  ils  ac- 
cordent le  droit  de  Bour- 
geoise â toutes  les  Villes 
d’Italie  ; ce  qui  hâta  leur 
ruine,  44,  3*.  mefuroienc 
leur  Noblefle  par  le  nom- 
bre des  Statues  de  leurs  An- 
cêtres , ii4-  leur  corrup- 
tion dans  les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  , 13t. 
ils  ne  parloient  aux  Etran- 
gers qu’en  Latin,  143,  Note 
( <1  ).  trait  remarquable  de 
leur  caraflere  , 3o«  C9* 
juiv.  employoient  rarement 
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les  punitions  capitales,  3ij , 
3i<s.  ufage  qui  leur  a été 

{■articulier , IV.  zn,  ziz. 
cur  Religion , 381  & fiiv. 

Rofïiuj  , fameux  Comé- 
dien , Cicéron  plaide  pour 
lui  , L 5*i.  fon  caractère 
dépeint  par  Cicéron  : à 
quoi  fe  montoicnt  des  ap- 
pointemens , 93  O4  futv . 
Cicéron  s’exerçoit  quelque- 
fois avec  cet  Aûeur  , 119 

Rofciia  d’ Anrtria  , accu- 
fé  d’avoir  tué  fon  pere  , cil 
défendu  par  Cicéron  & dé- 
claié  innocent , L 6] 

juin. 

Rxfus  , ( Q.  Pompeius  ) 
efl  banni  à caufc  des  vio- 
lences exercées  pendant  fon 
Tribunat,  11.  476 

ftufut , ( Vibius  ) Con- 
ful  fous  Tibere  , deux  cha- 
fes  qu'il  fe  vantoit  de  pof- 
feJer  , III.  Z39.  Note. 

Riillut  , ( 1\  Servilius  ) 
Tribun  , public  une  Loi  A- 
giaria  ; Cicéron  s’y  oppo- 
fe  , L zt4  Cf  fitiv, 
Rv.ttlius  , C on  fui  , cil 
lué  dans  la  guerre  Marli- 
que  , L 5 J 

S 


66.  cil  Auteur  du  ftyle  cou- 
pé , oblcur  & fentencieux  , 
IV.  148 

Sitnga  , ( Q»  Fabius  ) 
avertit  Cicéron  des  prati- 
ques de:  complices  de  Ca- 
tilina avec  les  Amballa- 
deurs  des  Allobroges  , I« 
310 

Sauffeiar  , ( Marcus  ) 

confident  de  Milon  . eft 
défendu  deux  fois  pat  Ci- 
céron , 6c  abfous , II  4-f 
Si  af'tias , Agent  de  8;  u- 
tus  CB  l’Hlc  Je  Cypre,  trai- 
te cruellement  les  Salami- 
niens  ; Cicéron  lui  ôte  fa 
Piéfedute  , III.  tz  . 3} 
Sfavola , (Q  Mu.ius  ) 
Augure  , le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  Sc  le  plus  grand 
homme  d’Etat  de  fon  teins  ; 
Cicéron  s’attache  d lui , L 
zj_.  fa  maifon  étoit  appcl- 
lée  l'Oracle  de  la  Ville  , za. 
il  fait  une  Epigramme  à la 
louange  du  Pcëme  de  Ci- 
céron fur  Marius , zj 

SfavoLt . Grand-Prêtre , 
fa  probité  3c  fa  counoilTàn- 
ce  du  Droit  civil  . L il  il 
eft  aflaffiné  par  la  fiélion 
du  jeune  Marius , 5 z 

SpxvoU  , ( Q.  ) Tribun  , 
anête  l’éledion  des  Con- 


O Alltipt  , l’Hiftorien  i 
raifons  Je  fa  froideur 
pour  Cicéron  , L 35  t.  eft 
furpris  avec  la  femme  de 
Milon  & cruellement  fouet- 


té , II.  3. S’ 3.  engage  Cicé- 
ron à changer  le  plan  d’un 
de  fes  Ouvrages  , 3K7  , 
388.  ell  chaffé  du  Sénat 
par  le  Ccnfcur  Appius , III. 


fuis,  II.  411 

Sripion , Candidat  Con- 
fulaire,  aceufé  de  brigue  , 
eft  délivré  de  ce  danger  par 
Pompée  , II.  47; 

Sénat , une  de  fes  prin- 
cipales prérogatives,  L Z6  8, 
zfiv-  diilribuoit  les  Provin- 
ces ; atteinte  comte  ce  droir, 
II.  117 , jiü 
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Sénateurs  , n’étoicnt  ré- 
putés tels  qu'après  avoir  été 
inférés  dans  les  Rôles  des 
Cenfeurs;  les  places  vacan- 
tes remplies  pat  ceux  qui 
fortoient  de  la  Quefture  , 
I.99,  100 
Sergius  , ( M.  ) Chef  des 
mutins  fous  Clodius  , II. 

169 

Serranus  , ( S.  Atilius  ) 
Tribun  , corrompu  par 
Clodius  ,11.  iji.  fait  fuf- 
pendre  le  Decret  pour  le 
rappel  de  Cicéron  , 8c  s’y 
oppofe  enfuite  ouvérte- 
inent,i54,  13t.  s’oppofe 
à la  reftitution  de  la  mai- 
fon  de  Cicéron  ; révoque 
enfuite  fon  oppofition , 
184, z8{ 
Sertorius , fon  cataûere  ; 
îl  foutient  une  guerre  de 
huit  ans  contre  Rome  1 eft 
affailiné  par  Pcrpenna  fon 
Lieutenant,  . 119  , 110 
Servilia,  m re  de  Bru- 
tus , fes  liaifons  avec  Cé- 
far  ; fon  carattere  , III. 

.471, 47* 
Servilius  , illuftre  Ro- 
main, fait  honte  au  Con- 
ful  Mctellus  de  fes  irréfolu- 
tions , 8c  le  fait  défifter  de 
fon  oppofition  au  rappel 
«le  Cicéron , II.  148,  149 
Servilius , (P.)  fonça- 
raftcrc  ; trouble  Cicéron 
dans  fes  plus  fages  rnefu- 
res , 8c c.  IV.  13  f 

Sefierccs , leur  é val  uat  ion 
peu  certaine , aivert.  lviij. 

Sejhrtii  8 c Se/fertia , en 
■quoi  ils  diifétoient , ibid. 

lix. 


L E 

S ex  tins , (P,  ) Queftrur, 
fe  joint  i Pétreius  pour 
prefler  C.  Antonius  de  li- 
vrer bataille  à Catilina  , I. 
146.  étant  Tribun  il  fait 
confentir  Céfar  au  rappel 
de  Cicéron  , II.  n<S.  eft 
laifié  comme  mort  fur  le 
Forum  par  la  troupe  de 
Clodius  , ï 57.  eft  accule 
par  Albinovanus  , défendu 
par  Ciceton  , 8c  abfous  , 
î»}  , î'-4 
Sica , reçoit  chez  lui  Ci- 
céron exilé  , II.  177 

Sicile , ( l’Ifle  de  ) fut , 
après  l’Italie  , le  premier 
Pays  fournis  aux  Romains  1 
elle  éroit  divifée  en  deux 
Provinces , I.  lot.  elle  étoit 
nommée  le  Grenier  de  la 
République  , 18 6.  célèbre 
autrefois  pour  fon  Ecole 
dT.loqucncc,  to8  , 109 
Siciliens  , premiers  in- 
venteurs des  réglés  d’élo- 
quence , I.  109.  Antoine 
leur  accorde  le  droic  de 
Bourgeoifie  Romaine,  III. 

451 

Sicinius  , Tribun  fac- 
tieux , raille  les  Confuls  C. 
Oftavius  8c  C.  Scribonius 
Curio;  excite  un  tumulte 
où  il  eft  tué  par  l’artifice  de 
Curiou , I.  ioj.  , 103 
Silanus , Conful  défiçné, 
opine  le  premier  à faire 
mourir  les  complices  de 
Catilina,  I.  317 

Socrates  , bannit  la  Phy- 
fique  de  la  Philofophie  , 8c 
s’attache  à la  Morale  ; fa 
méthode  d’enfeigner , IV. 

3ÎÎ , 55» 
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Sojtgencs , célèbre  Aftro- 
Homc  , eft  employé  par  Cé- 
f.ir  à la  réforme  du  Calen- 
drier , III.  171 

Souper,  principal  repas 
des  Romains,  IV.  198 

S part  ac  ns  , Général  des 
Gladiateurs  dans  la  guerre 
fervile  , eft  tué  à la  tê  e de 
fes  troupes  , I.  1 1 8 

Spectacles  8c  Jeux  pu- 
blics r dépenfe  exccllive 
qu’on  y fai  liait , I.  187, 
18S.  II.  367  , 368 
Speujipptis  , neveu  de 
Vlaton  8c  héritier  de  fon 
Ecole  , IV-  3 S S 

Stoïciens,  leur  zele  pour 
fa  dodtrinc  de  leur  Ecole  , 
IV.  3<t.  leur  fenttment  fur 
la  nature  fie  la  durée  de 
l’anre  , 378.  croyoient  la 
réalité  de  la  Divination, 
383  Ca'yiîi'u.  écoient  bigots 
Sc  entlroulïaftes  ; leurs  prin- 
cipes outrés , 409,410 

Snetone  déclare  queCérâr 
fut  tué  jullement , III.  381 
Sttlpicius  ( Servius  ) Con- 
ful , d’un  caraüere  modéré, 
tâche  d’arrêter  les  entrepri- 
fes  violentes  de  fon  collè- 
gue Marccllus,  III.  fiy  , 70. 
a une  conférence  avec  Ci- 
céron ; fa  timidité  , 177  , 
178.  eft  député  vers  An- 
toine , IV*  17.  meurt  dans 
ce  voyage  , 19.  honneurs 
que  le  Sénat  lui  décerne  fur 
les  inftances  de  Cicéron  , 
4;.  fon  caradere  , fa  gran- 
de fcience  dans  les  Loix, 
ibid.  O1  fuiv • erreur  des 
Pl>.  Catrou  8c  Rouillé  fur 
fon  fujet  ; trait  remarqua- 


ble qui  devint  la  caufe  de 
fon  habileté,  49  Kotc. 

Sylla  , ( L.  Cornélius  ; fa 
conduite  dans  la  guette 
Matftqirc,  1.  53,  34-  ob- 
tient avec  le  Confulat  la 
Province  d’Alie,  Sc  la  con- 
duite de  la  guerre  contre 
Mithridate  , 37.  il  chaire 
Marius  de  Rome  , 38.  il 
chaire  Mithridate  de  la  Grè- 
ce 8c  de  l'Aliercft  maltrai- 
té à Rome  pendant  fort  ab- 
fence  ; fait  la  paix  avec  Mi- 
thridate , 49.  il  porte  eu 
Italie  les  Œuvres  d’Ariftotc 
8c  dcThéophrafter  il  prend 
terre  à Blindes  , jo.  il  eft 
joint  par  le  jeune  Pompée  r 
défait  Norbanusi  donne  la 
vie  à Scipion  , 51.  revient 
aux  prokripriens  , dont  il 
avoir  inveiné  la  méthode  , 

3 3 , 34.  il  dépouille  J.  Cé- 
far  de  la  dignité  île  Ctand- 
Ptêcte  , 8c  ne  lui  accorde 
la  vie  qu’â  grand  peine  -, 
fon  prognoftic  fur  J.  Célar, 
3 3.  il  clt  nommé  Diftateur, 
36.  fait  de  grands  change- 
mens  dans  l’Etat , 37 , 58. 
donne  â Pompée  le  titre  de 
Grand  ; fon  refroidiiTe- 
ment  envers  Pompée  , qui 
demande  les  honneurs  du 
Triomphe  , 80.  fa  mort  8c 
fon  carattcre,  81  & fuiv. 

Sylla  , ( P.  Cornélius  ) 
convaincu  de  brigue  8c  de 
corruption  , perd  le  Con- 
fulat, I.  119.  Accufé  d’être 
complice  de  Catilina  ; il  eft 
défendu  par  Cicéron  8c  dé- 
chargé de  l’accufation  ,11. 

io  & Jniv. 
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Syr.tcufe  Sc  Melïîne  re- 
fuient  de  fe  joindre  avec  les 
autres  Villes  de  Sicile  dans 
la  pourfuitc  de  Vertes , I. 

1)6 

T 

TArquiniui , Chevalier 
Romain,  ac.ufe  Caf- 
fius  d’être  complice  de  Ca- 
tilina ; l'on  té  noignage  e(l 
rejette , I.  548  , 549 

Tercntia  , femme  de  Ci- 
céron , étoit  tiche  Sc  d'il- 
luflre  origine  , I.  104.  fa 
jalouûe  contre  la  foeur  de 
Clodius  , II.  36.  eft  arra- 
chée du  Temple  de  Vefla 
pat  ordre  de  Clodius  , f 61. 
s’agite  pour  les  interets  de 
fon  mari , Sc c.  109.  penfe 
â vendre  fon  bien  pour  re- 
nié lier  à fes  néccdités,  ni. 
fon  humeur  mfupporiable , 
535.  fa  mauvaife  écono- 
mie, III.  1 -8.  eft  répudiée 
par  Cicéron;  fon  carailere, 
1.36  , 137.  parvient  à un 
grand  âge  ; nombre  le  fes 
maris,  139.  No/e. 

Thcofhrafte , fes  Ouvra- 
ges apportés  en  Italie  par 
Sylla,  I.  50 

Thcrmtn  , fQ.)  détruit 
la  Ville  de  Mityletie  , I.81 
Tibur.inieni  ( les  ) fe  fou  • 
mettent  Sc  donnent  des  6:a- 
ges  à Cicéron,  III.  44 

Tirort,  Efclave  favori  de 
Ciceroti  , tombe  malade  à 
fatras;  quelques  détails  fur 
cet  illuftre  Efclave , III.  87 , 
88 

Tile  - l.ive  , problème 
qu’il  fepropofe  fur  Céfar, 


III.  3S|  1 3 Si*  appellé  Pom- 
péien par  Auguftc,  IV.  187. 
il  loue  Cicéron  , ibtJ. 

Terqualur  , accufe  V. 
Sylla  de  complicité  avec 
Catilina;  tourne  fes  raille- 
ries contre  Cicéron  Jéfen- 
feur  de  i’accufé  , II.it 
TraduRion  d’une  Hif- 
tnire , combien  elle  eft  dif- 
férente de  celle  d’un  Ouvra- 
ge de  Pocfie  ou  d’Eloouen- 
c e,Avert.  v , vj.  réglés  â 
obfcrver  dans  les  Traduc- 
tions , Vréf.  lxxvj  Cf  fuiv. 

Trebatius , Jurifconfulre, 
placé  par  Cicéron  auprès 
de  Céfar,  II.  391,  393  & 
fur v.  fon  cara&ere  , 39 6 
Cf  fui-v.  embnlle  l'Epieu- 
rifme;  Cicéron  le  raille  la- 
deftus , III.  14,13 

Trebonitir,  Tribun  , fait 
recevoir  une  Loi  qui  afli- 
gnoit  à Pompée  Sc  à Craf- 
fus  leurs  Provinces  pour 
cinq  ans,  II.  374.  confpire 
contre  Céfar,  III.  369.  fon 
c.iraûere , 370  Cf  jm-v.  fe 
retire  dans  fon  Gouverne* 
ment  d’Alîs , 478.  eft  fur- 
pris  , Sc  cruellement  mis  â 
mort  par  Dolabclla  , IV.  <7 
Cf  Jui-v. 

Trevin  ou  Triumviri 
Mondain  , Sur-Intcn dans 
de  la  Monnoie  : Trc-viri 
Caftiialn  : Alluiîon  de  Ci- 
céron à cette  Magiftratute, 
IV.  45 1 Note. 
Tribuns  , leur  établilTe- 
ment , leur  nombre  8c  leurs 
entreprifes  , Préface  eviij. 
Cf  fmv.  leur  pouvoir  por. 
té  aux  plus  grands  excès  par 
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les  lieux  Gracchu*  , ibid. 
cxj.il  eft  diminué  par  Syl- 
la  , L )7.  8i  rétabli  par 
Pompée  , i 8i-  ils  étoicnc 
l’mftrument  des  ambitieux, 
i8t.  l’oppofition  d’un  feul 
arrêtoit  toutes  fortes  <i’ Ac- 
tes fie  de  Loix  ; remede  con- 
tre cet  inconvénient  , II. 

150,  ni 
, Triomphe  , à quel  titre 
on  y pouvoir  prétendre , 
III.  x.  Note. 
Triumvirat , par  qui  fut 
formé  le  premier  6 c dans 
quelles  vues , II.  Ri  , 8^. 
fécond  Triumvirat  , com. 
ment  Sc  en  quel  lieu  le  plan 
en  fut  formé,  IV.  168  & 
fuiv.  conditions  de  cette  li- 
gue ; leur  Lifte  de  Profcrip- 
tion , Cicéron  y eft  com- 
pris , 170  CT"  fuiv. 

Triumviri  Munctales  , 
voyez  Trcviri. 

Tubero , ( !..  ) parent  de 
Cictron,  le  vifite  en  paf- 
fanr  à T hcftalonique  , ôcc. 

II.  180 

Tubero , ( Q ) accufe  Li- 
garius,  IIP.  17t.  chagrin 
qu’il  en  eut , &c>  177 

Tnilia  , fille  de  Cicéron  , 
teins  de  fa  naiftance  , L 
tc$.  va  au  devant  de  l’on 
pere  rappelle  de  fon  exil  , 
II.  lté,  aptes  la  mort  de 
fon  premier  mari  Pifou  , 
elle  époufe  Furius  Craifi- 
pes  1 tic  fait  divorce  avec 
Crartlpes  fie  fe  remarie  d 
Polabella  , III.  Ol.  s’en  fé- 
pireivilïte  fon  pere  à Brin- 
des , ir9  , m fa  mort  S c 
fon  caraderc,  181  & fuiv. 


T 1ERE  S.  4^ 

découverte  de  fon  corps  fur 
la  voie  Appia.Scc.  305 .Ns/. 

Tulliui,  nom  >ie  la  fa- 
mille de  Cicéron  , d’où  il 
venoir , L 2 

Tufcutum  , Cicéron  y 
avoir  une  Maifon  qu’il  pré- 
féroit  à fis  autres  Maifons 
de  «ampagne  ; fes  foins 
pour  l'orner  , L 114  £21 
fuiv.  IV.  304  , 30Ç.  elle 
appartient  à des  Moines, 
IV.  to6.  Ns/c. 
Tyraunio , Grec  fçavanr,. 
inftruit  le  fils  de  Cicéron  , 
II.  333.  range  fa  Bibbo- 
theque  d’Amium , 338 

V 

TTAlere  - Maxime  , ce 
y qu’il  dit  fur  la  défenfe 
de  Vatinius  Sc  de  Gabmius 
par  Cicéron,  II.  430 
Varron , ( Marcus  Terett- 
titls  ) fe  lie  étroitement  avec 
Cicéron  -,  fon  caraflere,  III. 

ut 

Marti!  , ( P.  ) fe  faille  dei 
l’Afrique  au  nom  de  la  Ré- 
publique! eft  lourenu  par 
le  Roi  Juba  , III.  ui 
Vatmim  . Tribun,  ga- 
gné par  Céfar  , II.  po.cbaf- 
fc  du  Forum  Bibulus  & foi» 
parti , si  » donne  l’af- 
faut  d la  maifon  de  Bibulus, 
ic  8.  fait  pafler  une  Loi 
fans  exemple  , 1 17.  dépofe 
contre  Sextius  ; s’attire  les 
inventives  de  Cicéron , ficc. 
314  , yet.  eft  élu  Piéteur  1 
l’cxclulîon  de  Caton,  V2Ç>  > 
371 . eft  défendu  par  Cicé- 
ron, 41*  . 4>7 


4>«  T A 

Velleius  Paiermlus  ,dans 
un  tranfport  de  zele  pour 
Circron  , fc  livre  aux  plain- 
tes les  plus  amercs  contre 
Antoine,  IV.  189 

t'erres , ( C.  ) Préteur  de 
Kotne  , décidoit  fuivant  les 
caprices  de  faMaîttciTe,  I. 
its.  pendant  fa  Préture  en 
Sicile  , il  s’étoit  rendu  cou- 
pable d'une  infinité  de  ra. 
pines  & de  cruautés  : Cicé- 
ron devient  fon  accufateur, 
134  C?"  fui-v,  il  cil  con- 
vaincu , & prévient  fon  Ju- 
gcineut  par  un  exil  volon- 
taire,  14*.  expofïtion  de 
fes  principaux  crimes , 149 
<7"  fniv.  fa  mort , 181 

Vettius  , Général  des 
Marfcs  pendant  la  Guerre 
Sociale,  a une  conférence 
avec  le  Conful  Cn.  Pom- 
pée Strabon;  téponfc  qu'il 
fait  à un  ancien  ami , I. 

3 ' > 3l 

Vettius , ( L.  ) accufe  Cé- 
far d’être  complice  de  Ca- 
tilina  ; il  eft  maltraité  Sc 
chargé  de  chaînes,  II.  19. 
Céfar  l’engage  à jettet  l'ac- 
eufation  d'un  complot  fur 
le  parti  oppofé  au  Trium- 
virat, & fur  le  jeune  Cu- 
non  , 1 1 3 & fuiv>  eft 


BLE 

étranglé  dans  la  prifon'pâr 
ordre  de  Céfar,  116,117 
yiUimcs  qu’on  trouvoit 
fans  coeur  & fans  foie  dans 
quelques  facrificcs  , quef- 
tion  curieufe  fur  ce  Phéno- 
mène, III.  )7f.  Ncfr. 

Virgile , dérobe  quelque 
chofe  a l’iionneur  de  Ro- 
me , plutôt  que  de  parler 
de  Cicéron  , IV.  x%-j 
Virgilius,  ( C.  ) Préteur 
de  Sicile,  prohibe  l’entrée 
de  cette  Ifle  à Cicéron , fon 
ancien  ami , 11.178,179 
Vomitifs  , la  coutume 
d’en  prendre  avant  les  re- 
pas étoit  fort  commune 
parmi  les  Romains  , III. 

Note  (t)  346,  347 
Voyages  de  Cicéron  , 
vrais  modèles  des  voyages 
utiles,  I.  78  , 79 

Vulturcius , un  des  com- 
plices de  Catilina,  I.  31 1. 
avoue  tout  pour  mériter  fa 
grâce  , 3 n.  le  Sénat  lui  ali- 
gne des  récompenfes,  315 


XEnocles  d’Adramyt- 
te,  Rhétoricien  d’A- 
fie  , accompagne  Cicéron 
dans  fes  voyages , I.  7V 
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CATALOGUE 


Z><fi  Livres  qui  fe  vendent  à Paris  che £ 
Didot  , Qwrfi  </ej  Augujlins  à tu 
B '{ble  d'Or.  1348. 


APologie  des  Dames,  appuyée  fut 
l’Hiftoirc  , par  M.  de  ***  , vol.  in-it. 

t liv. 

Aftrée  de  M.  Durfé.  Paftorale  allégorique  avec 
la  clef,  nouvelle  Edition  , où  lans  toucher 
au  fond  , ni  aux  épifodes  , on  s’eft  contenté 
de  corriger  le  langage  , & d’abréger  les  çon- 
verfations  , par  M de  L’ Académie  des  Ins- 

criptions & Belles  Lettres  , 10  vol.  in- 11.  fig, 

%o  ï. 


BRcviaire  Monaftiquc  , latin  & françois , à 
l’ufage  des  Religieufes  Bénédiélincs  , 4 
vol.  in- 8.  40  1. 

COncile  de  Trente , ( le  faim  ) oecuménique 
&:  général , nouvellement  traduit, par  M. 
l'Abbe  Chanut , dernière  édition , in . 1 ».  al. 
Corpus  Juris  Canonici , antore  Çibert , 5 vol.  in- 
fol. 50  J. 

Le  Comte  de  Gabalis  , ou  Entretiens  fur  les 
Sciences  fecrettes.  Nouvelle  édition  aug- 
mentée des  nouveaux  Entretiens , des  Génies 
aflîftans  , & du  Gnome  irréconciliable , &c. 
par  M.  l’Abbe  de  Vtllars , tn-n.  1.  vol.  4 L 
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Contes  des  Fées,  (les  trois  nouveaux  ) par  M. 
de  ...  . avec  une  Préface  qui  n’eft  pas  moins 
férieufe  . par  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Hom- 
me de  qualité  , in- il.  x 1. 

Contes  des  Fées  allégoriques  , ( nouveaux  ) con- 
tenant le  Phoenix  , Lilandre  & Carline,  Bo- 
ca  , &c.  in-  ix.  x 1, 

Critique  de  l’Hidoire  d’Angleterre  de  Rapin 
Thoiras  , par  Tyndal , i vol.  in- 4.  24  1. 

DLfcnfc  de  la  Grâce  efficace  , par  M.  de  U 
Broue,Evéaue de Mirepoix,  in- ix.  x 1. 10  f. 
Dillertation  fur  l’exideuce  de  Dieu  , où  l’on 
démontre  cette  vérité  par  l’Hidoire  Univer- 
felle  de  la  première  antiquité  du  Monde  , par 
la  réfutation  du  Syftéme  d’Epicure  & de  Spi- 
nofa  ; par  les  caraéteres  de  Divinité  qui  fe 
remarquent  dans  la  Religion  des  Juifs , & 
dans  rétabüifemcnt  du  Chridianifme.  Nou- 
velle édition  augmentée  de  la  Révélation  des 
Livres  Sacrés  , par  M.  Jacquelot , 3.  vol.  in. 
ix.  7 1.  10  f. 

Défenfe  des  Prophéties  de.  la  Religion  Chré- 
tienne , contre  Grotius , Simon  , & ceux  qui 
ont  écrit  fur  ces  matières , par  le  Pere  Balius, 
de  la  Compagnie  de  Jefus  , 3 . vol.  in- 1 x.  6 1. 
Dcfcription  Géographique  , Hi  dorique , Ecclé- 
fiadique , Civile  & Militaire  de  la  haute  Nor- 
mandie , x vol.  in- 4.  avec  des  Cartes , 1740. 

1 5 >• 

Defcription  des  Ifles  de  l'Archipel , traduite  du 
Flamand  de  d’O.  Dapper , enrichie  de  Canes 
Géographiques  & de  Figures  , in-fol.  1 5 1. 
Dictionnaire  Géographique  , portatif,  des  qua- 
tre Parties  du  Monde , traduit  de  l’Anglois  de 
Laurent  Ecbard , par  M.  l'Abbé  Vogien , in- 1 1. 

^ 4 1.  4 1. 
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Dîéticnnaire  de  reînture  & des  Termes  qui  y 
font  propres  , Scc . avec  un  Abrégé  de  la  Vie 
des  Peintres  , Sculpteurs  & Graveurs  , in-12, 

4 1.  10  f. 

Explication  des  Prophéties  de  l’Ancien  & du 
Nouveau  Teftatnent , oui  regardent  le 
Meflîe  ; dans  laquelle  on  prouve  la  venue  du 
Mcllie  contre  les  Juifs  , & la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  Déilles  , 
fous  prejfc. 

Eifai  critique  fur  le  Goût , par  M.  Carteau  de  la 
Vil  aie  , ht -li.  fous  prejle. 

Eifai  politique  fur  le  Commerce , parM.  Melon, 
in- 11.  il,  10  f. 

Eifai  des  effets  de  l'Air  fur  le  corps  humain  , par 
M.  Jean  Arburhnot , traduit  de  i’Anglois  par 
M.  Beyer , Medtcin  de  la  Vacuité  de  Montpel- 
• lier  j in- 11.  2 1.  J (. 

HIftoirc  Sainte  des  deux  Alliances  , &c, 
avec  des  Réflexions  fur  chaque  Livre  de 
l'Ancien  & du  Nouveau  Teflament , &.  un 
Supplément  qui  conduit  l'Hi'foirc  des  Ma- 
chabées  jufqu’à  la  nailfance  de  Jefus  Chrilf , 
par  feu  M.  de  Saint-Aubin  , Bibliothécaire  de 
Sorbonne  , 7 vol.  in- 11.  1 5 I. 

Introduction  à l'Hiftoire  Générale  & Politique 
de  l’Univers  , où  l’on  voit  l'oiigine  , les  ré- 
volutions , l’état  prefent  & les  interets  des 
Souverains  , par  M.  le  Baron  de  Vuffendcrff , 
continuée  par  Bmzen  de  la  Martiniere , der- 
nière Edition  augmentée  conlidérablement  , 
l 1 vol.  in- ii.  Holl.  i J 1. 

Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  , par  M.  de  Me- 
%.eray , nouvelle  Edition , avec  les  Remarques 
& Notes  de  feu  M.  Amcloï  de  la  HoufTaye, 
in-li.  1 5 vol.  1740,  Ji  1.  xo  f. 


La  même  , ;»-4.  4 vol.  1740.  y 6 L 

„ L’on  vend  féparément  l’Hiftoire  de  Louis 

XIII.  & de  Louis  XIV.  3.voI./»-iz.  2 L 10  f. 
Hiftoire  &.  Defcription  de  la  Nouvelle  France  , 
connue  fous  le  nom  de  Canada , avec  des  Fi- 
gures & des  Cartes  Géographiques , 3 vol. 
jn- 4.  par  le  Pere  de  C barlevotx  , de  la  Compa- 
gnie de  Je  fus.  3°  h 

— La  meme , in- 1 1.  6.  vol,  if  L 

Hiftoire  Critique  de  l’Etablirtemcnt  de  la  Mo- 
narchie Françoifc  dans  les  Gaules  , par  M. 
l'Abbé  Dubos  , de  l’Académie  Françoife  , fé- 
condé Edition,  augmentée  confidérablement, 
vol-  *«-4.  i-8- L 

I,a  même , in-  ix.  4 vol.  10  L 

Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman  , traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  , continuée  jufqu’à 
préfent , avec  une  Table  des  Matières  à cha- 
que Tome  , 7 vol.  in-li.  17  3°*  14  h 

Hiftoire  de  Pierre  le  Grand  , Empereur  de  Ru£ 
fie  , de  l’Impératrice  Catherine  , & desCzars 
qui  les  ont  précédés  , nouvelle  Edition  , p, 
vol.  in-  ir.  Figures.  1740.  li  L 10  f. 

Hiftoire  Généalogique  & Chronologique  de  la 
Maifon  Royale  de  France  , & des  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne , avec  un  Catalogue  des 
Chevaliers  du  Saint-Efprit,  derniere  Edition , 
augmentée  des  anciens  Barons  du  Royaume , 
par  les  RR.  PP.  Ange  & Sim'plicien , avec  les 
Armes  des  Familles , ±.  vol.  in-fol.  1 fo  L 

Le  même  , en  grand  papier.  zoo  L 

Hiftoire  d’Henri  de  la  Tour  d'Auvergne , Duc  de 
Bouillon  , où  l’on  trouve  ce  qui  s’eft  parte  de 
plus  remarquable  fous  les  Régnés  de  François 
II.  Charles  IX.  Henri  III.  Henri  IV.  & la 
Minorité  de  Louis  XIII.  farM.  de  Marfolier, 
3.  vol,  in-  U.  2 b lû  f. 

Hiftoiie 

L 
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Hiftoire  de  Madame  Henriette  d'Angleterre,  pre- 
.miere  femme  de  Philippe  de  France  Duc  d'Or- 
léans y avec  les  Mémoires  de  la  Cour  de  France 
pour  les  années  1688  & 1-689.  in  n.  z 1.  10  f. 
Hiftoire  des  Démêlés  du  Pape  Boniface  VIII. 
avec  Philippe  Le  Bel , par  M.  Baillet,  in- lu 

1 1.  1 o f. 

Hiftoire  dci’Abbaye  Royale  de  Saint  Germain 
des  Prcz  , depuis  (a  fondation  j conrenant  la 
Vie  de  leurs  Abbés  , les  Hommes  illuftres 

Î[u'elle  a produits  , les  Privilèges  qui  lui  ont 
té  accordés,  avec  la  dcfcripcion  de  ce  qu’elle 
3l  de  plus  remarquable  , enrichie  de  plans  & de 
figures , par  Dom  Jacques  Boutllard , tn-fol.  11. 
Hiftoire  de  la  Conquête  du  Méxique  & de  la 
Nouvelle  Elpagne , par  Fernand  Cortez , tra- 
duite de  l’Elpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis, 
par  l'Auteur  du  Triumvirat , % vol  in-  iz.  j 1. 
Hiftoire  de  la  Découverte  & de  la  Conquête  du 
Pérou  , traduite  de  l'Efpagnol  d'Auguftin  de 
Zaratü  , par  S.  C.  D.  1 vol.  j 1. 

Hiftoire  de  Cyrus  le  jeune  , & de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon  , avec  un  Difcours  fut 
l’Hiftoire  Grecque  , par  M.  L'Abbé  T agi  , in- 
11.  il. 

Hiftoire  de  Scipion  l’Africain  , pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  Illuftres  de  Plutarque , avec 
les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Follart , par 
Al  1‘  Abbé  de  la  Tour  , in  ix.fous  preffe. 
Hiftoire  d’Epaminondas , pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque , avec  les  Re- 
marques de  M.  1»  Chevalier  Follart  , & un 
Difcours  fur  le  grand  Homme  & l'Homme  il- 
luftre  de  M-  l’Abbé  de  Saint-Pierre,  par  M. 
t Abbé  de  la  Tour , in-lx.  1 1.  io  f. 

Hiftoire  des  Plantes  ufuclles,  dans  laquelle  on 
donne  leur  nom  tapt  François  que  Latin , la 
I«M4  IV.  Y 


! 
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maniéré  de  s'en  fervir , la  ddfe  & les  princi- 
pales comportions  de  Pharmacie  dans  les- 
quelles elles  font  employées , par  M.  Charnel, 
bodeur  en  Médecine  , dernière  édition , j vol. 
in- 1 1.  6 !• 

Hiftoire  3c  Explication  des  Phénomènes  qui  ont 
coutume  d’accompagner  les  embrafemens  du 
Mont  Vcfuve  , par  M.  de  Caftera , in  - la. 

z 1.  io  f. 

Hiftoire  de  la  Philofophie  Hermétique , avec  un 
Catalogue  raifonné  des  Auteurs  chymiqucs  , 
par  M.  t Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  , j vol.  in- 1 z. 

7 1.  io  f. 

Huetii  ( T et.  Dan.  ) & Cl.  Fr.  F raguerii  Carmi- 
na,  in- iz.  z 1.  io  f. 

IMitation  de  Jefus-Chrift , traduite  Sc  para- 
phrafée  en  vers  François,  par  F terre  Corneille, 
in- il.  } 1. 

Jerufalem  délivrée  , Poe'me  héroïque  du  Tarte  , 
traduit  par  M.  de  Mirabaud  , fécondé  édition, 
z vol.  »»-iz.  * 4 1.  lo  f. 

Journal  du  Palais  , ou  Recueil  des  principales 
Décirtons  de  tous  les  Parlemens  & Cours  Sou- 
veraines de  France,  quatrième  édition,  i vol. 
in-fol.  40 1. 

Les  Journées  amufantes  de  Madame  de  Gomez  , 
8 vol.  in- 1 i . 16  1. 

LEttres  du  Cardinal  d’Oflat , avec  des  Notes 
Hi doriques  & Politiques  de  M.  Amelot  de 
la  Hourtayc.  Nouvelle  édition  , plus  belle  & 
plus  corre&c  que  les  précédentes , y vol.  in- 
iz.  rt  1.  10  f. 

Lettres  à Madame  la  Marquifc  de  P.  fur  l’Opéra, 
, « u.  ; • 1 1.  1 y T. 

Lettres  d’Abeillard  3c  d’Héloïfc  , en  Latia  & en 
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François , traduit  par  D.  Gervaife , » vol,  j», 

ü.  4 L io  r. 

Lettres  Pcrfancs.  i l.  io  f. 

Lidéric , premier  Comte  de  Flandre , ou  Hiftoire 
anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert , Roi  de 
France , par  M.  le  Commandeur  de  Vègnacoteri  , 

• z vol,  in- ii.  • r-  4L 

M Ariane,  Tragédie  du  fieur  Triftan  Lhcr- 
mite , remiic  au  Théâtre  par  M.  Bouffe  au , 
Brochure , - 1 1 4 f. 

Maximes  & Sentences  fur  les  fources  & b cor- 
ruption du  cœur  de  l’homme , par  M.  le  Mar- 
quis de  la  Rivière  ,.io-i  6.  1 L 

la  Médecine  & b Chirurgie  des  Pauvres , in- 1 ». 

» L 10 

Mémoires  de  M.  de  la  Colonie  , contenant  les 
Evénemens  de  la  Guerre  demiere  depuis  169» 
jufquàla  Bataille  de  Belgrade  en  1717 , avec 
les  avantures  & les  combats  particuliers  de 
. l’Auteur  , 1.  vol.  tn- 1 1.  f.L 

Mémoires  de  Melvil,  nouvelle  tradudlion  de 
l'Anglois , augmentée  de  Lettres  importantes, 
par  M.  Ï Abbé  de  Mar/y , $ vol.  in- 1 ».  A L 

Métamorphofes  d’Ovide  traduites  en  François  , 
avec  des  Remarques  & des  Explications  hifto- 
riques , par  M.  l'Abbé  Ramer , de  t Academie 
des  In/crip fions  & Belles-Lettres  x avec  des  figu- 
res à chaque  fujet , » vol.  in- 4.  »o  L 

v - Les  mêmes  avec  [des  figures  à chaque  Li- 
vre , de  Aînées  par  Picard.  Derniere  Edition  , 
? vol.  »»-i».  iLxoC. 

Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
phie , contenant  un  nouvel  Abrégé  de  b Sphè- 
re , la  divifion  de  la  Terre  en  (es  Conrincns  , 

. Empires  , Royaumes  , Etats  , Républiques , 
Provinces , &c.  avec  la  Table  des  principales 
Yillçs  de  chaque  Province  , nouvelle  édition 

y i\ 
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augmentée  des  noms  latins  des  Villes  » & de 
la  nouvelle  Géographie  , par  M.  Robbe , x vol. 
**-ia , avec  des  Cartes  Géographiques , 1747. 

a 1. 

Molière , ( Œuvres  de  ) nouvelle  édition  revue  & 
corrigée , i«*  4.  6.  vol.  figures , 110 1. 

NOuvcau  Coutumier  général , ou  Corps  des 
Coutumes  générales  & particulières  de 
France  & des  Provinces  connues  fous  le  nom 
. des  Gaules , nouvelle  édition , par  M * de  Riche- 
ftoarg  , 4 vol.  in  fol.  100  h 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  fur  toute  la  Nature, 
ou  Méditations  fur  tous  les  corps  dont  la  Mé- 
decine tire  les  plus  grands  avantages  pour  gué- 
rir le  Corps  Humain , in- 1 x , x vol.  en  un  par 
; feu  M.  Hunauld  Médecin.  x 1.  10  fl 

Nouveau  Traité  d'Agriculcure  , contenant  la 
Méthode  de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à 
fruits  , avec  la  maniéré  d'élever  les  Treilles, 
par  MM.  de  la  Riviere  & Dumoulin  , in- 1 1. 

x I. 


ŒUvres  de  Piéré  de  Saint  Ephrem  , Diacre 
d'Edeflè  &c  Doétcur  de  l’Eglife  , in- 1 1 , 
x vol.  4 1.  10  fl 

Œuvres  de  Pierre  Sc  de  Thomas  Corneille  , 11 
vol.  in- ix.  17 1.  10  fl 

— On  vend  les  Œuvres  de  Pierre  Corneille 
féparément , en  fix  vol.  I j 1. 

Œuvres  diverfès  de  M.  Velijfén , de  P Académie 
Franfoi/e , contenant  fes  Ouvrages  d’Eloquen- 
ce  & dé  Poüfie  , Sec.  dont  la  plus  grande  par- 
tie n’avoit  pas  encore  parti  , avec  une  Préface 
inftru&ive  fur  tous  les  Ouvrages  de  l’Auteur , 
j vol.  in- ix.  . . 7 1.  10  f. 

Œuvres  de  RoufTeau , nouvelle  édition  corrigée 
te  augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pièces  en 
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• tous  genres  » & <3c  Tes  Lettres , qnî  n’otit  point 
eneore  para  , proposes  par  fourcription  aprcS 
fa  mort , $ vol.  in- 4.  papier  Royal,  71  1. 

Les  mêmes  , faites  fur  la  grande  édition  , 

page  pour  page  , 4 vol.  in-it.  *0  1. 

Œuvres  de  M.  de  Fontenellc.  Dernierc  Edition* 

6 vol  in-11.  *8  1. 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier  de  Saint-lory  ^con- 
tenant des  Lettres  galantes  Sctingulicres  , des 

Anecdotes , Romans , Faétums  , & Pièces  du 
Théâtre  Italien  , 1 vol.  in-  n.  4 1* 

— — Les  Femmes  Militaires , par  le  même  Au- 
teur , in- 11 , avec  figures.  * *• 

Œuvres  de  Mathématique  & de  Phyfique  de  M. 
Mariette , de  l' Académie  Royale  des  Sciences, 
comprenant  les  Traités  de  cet  Auteur  , tant 
ceux  qui  avoient  déjà  paru  léparément , que 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  été  publies , 
nouvelle  édition , 1 vol.  «M*  avec  figures, 
1740.  " y 

Opéra  (Recueil  des)  repréfentés  à 1 Academie 
Royale  de  Mufique,  14  vol.  in- 11 . xi  1. 

PAmela , ou  la  Vertu  récompenféc , traduit  de 
l’Anglois,  troifiéme  édition,  4 vol. in-it. 

Parallèle  des  Romains  & des  François  par  rap- 

port  au  Gouvernement , par  M.  De 1 vol. 

in-  il.  1740.  5 1. 

Pautanias , ou  Voyage  hi-ftorique  de  la  Grèce, 
avec  des  Remarques  & des  Notes,  par  M. 
l'Abbé  Gedoyn  de  l'Académie  Vranpoife  , 1 vol. 
in-4.  figures.  10  J* 

Le  même  en  grand  papier.  3°** 

Prières  à l’ufage  des  perfonnes  Religicufes  , par 
un  Prêtre  de  l'Oratoire  , in-ii.  , 1 hiof. 
principes  de  la  Philofophie , par  René  Defcartes  , 

Y iij 
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•Ye&figures , io-ii.'  % 1.  lof. 

»■  '-l  Les  Lettres  du  même  > é vol.  in- i x.  i x 1. 

QUintiliani  Inftitutiones  oratarU  , cum  no  fis 
& animadverjiombus  Capperonii  , in-fol. 

Jl  1. 

RAifonnemens  hafardés  fur  la  Poëfie  Fran- 
çoife  , avec  des  Réflexions  fur  les  Vers  non 
rimes  ; Ouvrage  curieux  & fingulicr  , in- n. 

il.  15  f. 

Recherches  fur  les  Courbes  à doubles  courbures , 
pur  M.  Clair  nuit , Mathématicien , in- 4.  avec 
figures.  s !•  10  f. 

Recueil  de  divers  Ecrits  pour  fervir  d’ celai  rciflc- 
ment  à l’Hiftoire  de  France  , & de  fupplémcnc 
à la  Notice  des  Gaules  , par  M.  l'Abbé  Lebeuf, 
x.  vol.  in-iz.  5 1. 

Réflexions  fur  les  Pallions  & fur  Içs  Goûts , avec 
l’Epîtrç  aux  Dieux  Pénates , & autres  Poefies  , 
par  M.  L.  de  B.  in-8.  x 1. 

Remarques  dç  M.  de  Yaugelas  fur  la  Langue 
Françoifc  , avec  les  Notes  de  MM.  Patru  , 
Thomas  Corneille  & autres  j nouvelle  édition, 
3 vol.in-ix.  --  7 1.  10  f. 

Roland  furieux  , Poëme  héroïque  île  l’Ariolle  , 
traduit  par  M.  de  Mirabaut , 4 vol.  in- 11.  10 1. 
Le  même  çn  grand  papier.  10  I. 

SErmons  & Homélies  fur  les  Myftcres  de  N.  S. 
par  M.  P Abbé  Jerome  de  Paris  , in-iz.  x 1. 

» Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge  , & 

les  Panégyriques  des  Saints , x vol.  in- ri.  4 1. 

t Du  même.  Le  Carême , 3 vol.  in-11.  6 1, 

Sermons  de  S.  Auguftin  fur  Içs  Pfeaumes,  traduits 
en  François  : nouvelle  édition  augmentée  dç 
deux  Tables  : la  première,  des  Paltages  de  l’E- 
çriturc-Saimç  expliqués  dans  lç  texte  ; la  fç- 
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eon<3e , des  matières  contenues  dans  tout  l’Ou- 
vrage, 14  vol.  JO  I. 

Sermons  du  P.  Maflillon , y vol.  in- it.  10  1« 

Singularités  Hiftoriques  & Littéraires  , conte- 
nant plufieurs  recherches  & éclaircifTemens  fut 
l’Hiftoirc , par  Dont  Liron  , de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  , 4 vol.  in- 1 1.  1 4 1. 

Le  Songe  d’Alcibiade  , traduit  du  Grec;  Brochure, 
in- il,  IJ  C 

TEmple  ( le  ) des  Mufes  , orné  de  foixante 
Tableaux  où  font  repréfentés  les  Evéne- 
mens  les  plus  remarquables  de  l'Antiquité  fa- 
buleulé  ; deffinés  & gravés  par  B.  Picart  le 
Romain  , &c.  & accompagnés  d Explications 
& de  Remarques  qui  découvrent  le  vrai  fens 
des  Fables,  & le  fondement  quelles  ont  dans 
l’Hiftoire,  in-folio  , grand  papier  , Hollande. 

36  1. 

Théâtre  de  le  Sage  , 1 vol.  in- 1 1.  4 1.  10  f. 

Traité  de  l’Abus  , & du  vrai  fujet  des  Appella- 
tions qualifiées  du  nom  d’Ahus  , par  Charles 
Fevret , derniere  édition  , 1 vol.  in-fol.  30  1. 
Traité  de  l’Induit  du  Parlement  de  Paris , ou  du 
Droit  que  le  Chancelier  de  France , les  Préfî— 
dens.  Maîtres  des  Requêtes,  Confeillers,  8C 
autres  Officiers  du  Parlement , ont  fur  les  Pré- 
latures  féculiercs  & régulières  du  Royaume  ; 
nouvelle  édition  corrigée  & augmentée  , par 
feu  M.  le  Préfî  dent  Cochet  de  Samt-Valier , 3 
voI.m-4.  141. 

Traité  de  la  Vérité  & de  l’Infpiration  des  Livres 
de  l’Ancien  & du  Nouveau-Teftament,p«r  M. 
Jacquelot , 1 vol.  in- ïz.  fous  preffe. 

Traité  des  Maladies  de  la  Peau  , avec  un  Appen- 
dice concernant  l’efficacité  des  Topiques  & la 
paanicre  de  leur  opération  , par  le  Dolieur  Tur- 
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ner , traduit  de  l'Anglois , par  M.  +**.  i vol. 
in- ii.  4 I.  io  f. 

Y le  du  Vicomte  de  Turenne  , par  M.  l’Abbé 
Raguenet  , avec  tes  Médailles  frappées  à 
l’occafion  de  fes  Victoires , in-  it.  il.  lof. 
Vie  de  S.  Ircnée , Evêque  de  Lyon , par  Dom 
Gervaife , i vol.  in- n.  4 1.  10  f. 

Vie  de  Rufin,  Prêrre  d'Aquilée,  par  Dom  Ger- 
vaife i vol.  in- ir.  4 1.  lof. 

Vie  de  Sugcr , Abbé  de  S.  Denis , par  le  même  , 
J vol.»»- n.  6 1. 

Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Chily  & 
du  Pérou  , fait  pendant  les  années  17 iz  , 171$ 
& 1714,  avec  une  Réponfe  à la  Préface  criti- 
que des  Obfervations  Phylîques  du  R.  P.  Fcuil- 
léc , par  M.  Fraizier , Ingénieur  du  Roi , in-4. 
figures.  7 1.  10  f. 

Voyages  de  Pietro  délia  Vallée  en  Pcrfe  & autres 
Jicux  ; nouvelle  édition  augmentée  , 8 vol. 
in- 11.  ’ 18  |. 

Ouvrages  de  M..  B ARRE  M E. 

LE  Livre  des  Comptes  faits , ou  Tarif  général 
de  toutes  les  Monnoycs , tant  anciennes  que 
nouvelles , avec  lequel  on  peut  faire  toute  for- 
tes de  Comptes  & Multiplications  par  entier 
& par  fraéfion , quelque  difficiles  qu'ils  foient, 
pourvû  qu’on  facne  l’Addition,  in- tz.  1 1.  1®  f. 
Xe  Livre  facile  pour  apprendre  l’Arithmétique 
fans  Maître  ; nouvelle  édition  augmentée  de  la 
Géométrie,  fervant  à l’Arpentage  & au  Toifé, 
in- H.  2 1.  10  C 

Le  Livre  néceflaire  , ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes  , des  Changes  & des  Divifions  toutes 
faites,  »»-T2.  ’ i 1.  iof. 

Les  Tarifs  généraux  pour  la  réduction  des  Mon- 
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n»yes  d’Efpagfie  en  Monnoyes  de  France , &c. 
in- 8 . grand  papier.  4 1. 

Le  Traité  des  Parties-Doubles , ou  Méthode  ai- 
fée  , pour  apprendre  à tenir  en  Partie-Doublç 
les  Livres  du  Commerce  & des  Finances,  in- 8. 
grand  papier.  4 1. 


Ouvrages  de  M.  B OU  R S AU  LT. 

• < 

LEs  Lettres  , cinquième  édition , $ volumes 
in-  ii.  7 1*  IO  £ 

Le  Théâtre , nouv.  édit.  $ vol.  in-iz.  7 1.  10  f. 
L’on  vend  feparément , 

Les  Fables  d’Efope , & Efope  à la  Cour  , Comé- 
dies. 1+  f*  piecc* 

Les  Romans  , contenant  le  Prince  de  Conde  ; Ne 
pas  croire  ce  qu’on  voit  -,  le  Marquis  de  Cha- 
vigny;  Artemifeôc  Poliante,  t vol.*’»- il.  J 1- 


Ouvrages  du  Pere  L A MT , P reire  de 
f Oratoire. 

LEs  Elémens  de  Géométrie,  qui  comprennent 
les  Elémens  d’Euclide  , les  Proportions 
d’Archimede , avec  une  idée  de  l’Analyfe  , SC 
une  IntroduéFion  aux  Serions  Coniques  , *»- 
tl>  il.  10  f. 

Les  Elémens  de  Mathématique  , on  Traité  de  la 
Grandeur  en  général , qui  comprend  1 Arith- 
métique , l’Algèbre  , l’Analyfe  , & les  Princi- 
pes de  toutes  les  Sciences  qui  ont  la  Grandeur 
pour  objet , cinquième  édition  , revûe  & aug- 
mentée, in-  il.  3 

La  Rhétorique  , ou  l’Art  de  parler , *»-n.  der- 
nière édition.  . 1 1.  10  f. 
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Ouvrages  de  M.  l'Abbé  DE  VERTOT , de 
t Académie  des  lnfcrtptims  & Belles -Lettres. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le 
Gouvernement  de  la  République  Romai~ 
ne  ; nouvelle  édition  , 5 vol.  in- xa.  7 1.  10  f. 
Hiftoire  des  Révolutions  de  Suède  . où  l'on  voit 
les  changetnens  arrivés  dans  ce  Royaume  , au 
fujet  de  la  Religion  & du  Gouvernement , x 
vol.  in-  ti.  5 I. 

Hiftoire  des.  Révolutions  de  Portugal  , in  11. 

x 1.  10  f. 

Hiftoire  Critique  de  l'EtablilTemcnt  des  Bretons 
dans  les  Gaules,  & de  leur  dépendance  des 
Rois  de  France  & des  Ducs  de  Normandie , » 
vol.  m- 11.  fous  prtjfe. 

Ouvrages  de  M.  l’Abbé  PREVOST. 

ME  moires  & Avantures  d’un  Homme  de 
qualité  qui  s’eft  retiré  du  monde  , 8 vol. 
in- 11.  en  5 Tomes.  ix  1-  10  f. 

Hiftoire  de  M.  Cleveland , fils  de  Cromwcl  » 
nouvelle  édition  , 6 vol.  in- II.  15  1. 

Le  Pour  & Contre  , Ouvrage  Périodique  d'un 
goût  nouveau,  dans  lequel  on  s’explique  libre- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intérefter  b cunofité 
du  Public  en  matière  de  Sciences  , d'Arts  , de 
Livres,  &c.  fans  prendre  parti , & fans  offen- 
ferperfonne,  10  vol.  in  ta.  70  1. 

Le  Doyen  de  Killerine  , Hiftoire  Morale  com- 
pofée  fur  les  Mémoires  d'une  itluftrc  Famille 
d’Irlande , ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  un* 
le&urc  utile  & agréable,  6 vol.  *»-li.  U I. 
Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou , Reine  d’Angle- 
terre > contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  do 
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Lancaftre  contre  la  Mal  Ton  d’Yorclc,  i vol. 
in- 1 1.  J 1* 

Hiftoire  d’une  Grecque  moderne,  x vol.  in-ix. 

4l. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoirc  de  Maithe , 
ou  i’Hiftoirc  de  la  jeuneffe  du  Commandeur 
de  ****  1 vol.  in- it.  4 L 

Campagnes  Philofophiques , ou  Mémoires  de 
M.  de  Montcal , Aide  de  Camp  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  , contenant  l’Hiftoire  de 
la  Guerre  d’Irlande , x.  vol.  in- 1 z . 5 L 

Tout  pour  l’Amour , ou  le  Monde  , bien  perdu  , 
ou  la  mort  d’Antoine  & de  Cléopâtre  , Tragé- 
die , traduite  de  l’Anglois.  1 1.  4 G 

Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant , Duc  de 
Normandie  & Roi  d'Angleterre  , x vol.  7 !• 
Hiftoire  de  1a  Vie  de  Cicéron  , tirée  de  Tes  Ecrits 
& des  Monumens  de  fon  fiécle,  avec  les  Preu- 
ves & des  Eclairciffemens , compoféc  fur  l’Ou- 
vrage Anglois  de  M.  Midleton,  fécondé  Edir. 

5 vol-  in- li.  ix  1.  10  fi 

Voyage  du  Capitaine  Robert  Lade  en  différentes 
parties  de  l’Afrique,  de  l’Afie  8c  de  l’Améri- 

Siue , contenant  l’Hiftoire  de  fa  fortune , & 
es  Obfcrvations  fur  les  Colonies  & le  Com- 
rqercc  des  Efpagnols , des  Anglois , des  Hol- 
Jandois  , &c.  Ouvrage  traduit  de  l’Anglois  , x 
vol.  in-11.  * J 1- 

Lettres  de  Cicéron,  cfu’on  nomme  vulgairement 
Familii  res  -,  traduites  en  François  fur  les  Edi- 
tions de  Grævius  & de  M.  l’Abbé  d’Olivet, 
avec  des  Notes  continuelles,  j vol.  in  - ix. 

ix  1.  10  f. 

Hiftoire  générale  des  Voyages , depuis  le  com- 
mencement du  xv«  fiécle,  contenant  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux , de  plus  utile  8c  de  mieux 
vérifié  dans  toutes  les  Relations  des  diffère»- 
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tes  Nations  de  l’Europe  j Ouvrage  traduit  de 


l’Anglois,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier de  France , 6 vol.  in- 4.  1x0/, 

La  même , 6 vol.  grand  papier.  1 80  1. 

L’Ouvrage  contiendra  10  vol.  in- 4.  orné  de  Car- 
tes Géographiques  &c  de  Figures  ; les  volumes 
in- 4.  fc  vendent , xo  1. 

En  grand  papier,  30  1. 

Le  même  Ouvrage  in-  ix  , contiendra  40  volu- 
mes ; chaque  volume  fe  vend , 3 1. 


L’on  donnera  régulièrement  tous  les  ans  x volu- 
mes <«  4.  & 8 volumes  in  ix. 


Contes  des  Fées  , par  Madame  Daulnoy  , ii- 1 2. 
4 vol.  9 1. 

Dictionnaire  Géographique  portatif  des  quatre 
Parties  du  Monde , traduit  de  l’Anglois  de 
Laurent  Echard  par  M.  l’Abbé  Vaugien,  Cha- 
noine de  Vaucouleurs  , 4 1. 

Dictionnaire  Botanique  & Pharmaceutique-,  con- 
tenant les  propriétés  des  Minéraux  & Végé- 
taux , avec  les  préparations  de  Pharmacie  les 
plus  ufirées  en  Médecine  & en  Chirurgie.  Nou- 
velle Edit,  in- 8.  ' j 1. 


L'on  trouve  chez,  le  même  Libraire  les  Livres  nou- 
veaux , tant  de  France  que  des  Pays  étrangers. 


627107 


J 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ed  by  Google 


